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'  interprètes  ;  d^une  part ,  c^est  un  David  A  icillon  ^ 
célèbre  de  la  religion  réformée,  que  son  éloquence 
suasive  fit  admirer  à  Meaux,  à  Metz,  à  Berlin  et 
d^autres  villes  importantes;  un  Paul  Ferry, à  la  fois 
versaire  et  Tami  du  grand  Bossuet  ;  d'autre  part^ 
voyons  Bernard  Dominici,  D.  Jérôme  Pichon, 
prédicateurs  de  leur  ordre ,  aller  avec  zèle  sur  les 
afiricains ,  au  rachat  des  captif  ;  le  P.  Juzan  de  la  1|î| 
occuper  avec  distinction  les  principales  chaires  de  Vétti 
et  des  Pays-Bas  ;  Beauregard ,  à  la  fin  du  1 8/  sièdt  fM 
traînant  Paris  à  ses  discours ,  ébranler  ses  auditem  || 
des  reproches  amers  et  des  accens  prophétiques.^  Ct(k 
bien  d'illustres  prélats  ont  vu  le  jour  sur  nos  rifM[ 
une  époque  où  la  mitre  était  une  puissance  !  AdvcMi 
si  conkiu  par  sa  coopération  au  scandaleux  divoutt^L 
roi  Lothaire;  Bousmard,  illustre  évéque  de  VerdË 
Tarchevèque  Jacques  de  Sierck  qui  fonda  une  Acai 
i  Trêves  quand  les  ténèbres  du  moyen  ige  coui 
encore  le  monde;  Guillaume  d^Haraucourt ,  m 
Bajazet,  enfermé  comme  lui  dans  une  cage  de  fier^ 
qui  coopéra  puissamment  dans  le  1 5/  siècle  aux 
dpales  affaires  politiques  de  la  Lorraine;  André! 
Saussay,  dont  la  plume  savante  s^est  exercée  sur  dii 
sujets,  etc. 

Les  matières  ecclésiastiques  et  la  théologie  ont»! 
traitées  avec  succès  par.  Amalaire,  dont  les  ou^ 
sous  Louis-le* Débonnaire,  ont  produit  presque rfl 
schisme  dans  Téglise  ;  par  Pierre  Stator,  savant  écriii|| 
du  i6.^  siècle;  par  Jean-Baptiste  Sainjure,  recteur  4| 
collège  d'Amiens,  aussi  pieux  qu'érudit.  Pierre  PoirÉl 
mystique  protestant  dont  les  ceu^Tes  sont  écrites  Mi 
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Bu&iasme:  Jean  PoIyandiT,  professeur  de  thrologic, 
■r  de  l'mùwt^ilé  de  Lcyde,  connu  par  ses  disser- 
■s  contrt  les  Sociiiieiis;  Wfil ,  juif  de  McU,  con- 
i  pw  Bossuel ,  doctpur  en  Uiéologic,  auteur  de 
Érqx  conmienlaîres  et  de  dlfTérens  LraiU-s  sur  la 
Ita^  ou  ta  controverse  ^  te  P.  Baltus ,  professeur 
h^ué^  devenu  c<?Ièbre  par  sa  rt-ponsc  à  fllistoire 
Bntles  de  Fontcnclle,  etc.,  ont  fait  voir  dans  leurs 
IHioqs  souvent  oiseuses ,  mais  toujours  <^rud!tcs  j 
fMi  peuvent  aller  les  écaris  de  rinwginalîon. 
■Ile  p»rtf  les  sciences  n'ont  trouvé  de  plus  habiles 
^vtes  qu'à  Metz,  et  puistjor,  dans  cette  peinture 
k.  nous  devons  nous  bornera  quelques  noms,  nous 
Hérons  Joli  de  Maizeroy ,  célèbre  lactie ien ,  associé 
&cadeJiiie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  et  qui 
llpoodit  longtems  avec  le  Grand-Frt'di^ric;  Philippe 
P,  membre  de  t'Acadi-mie  des  sciences  de  Berlin, 
jhutinen  de  la  cour,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
léseu  .MIemagne;  le  jésuite  Collas,  Piin  des  derniers 
ionnaires  en  Chine,  astronome  habile,  connu  par 
ibservations  à  rObservatoire  de  Pékin;  Bugnon, 
lier  ingénieur  géographe  de  Léopold ,  duc  de  Lop- 
E,  auteur  d'une  foute  de  cartes  bien  exécutées  pour 
■s  où  elles  ont  été  faites  ;  Pilitre  à(r  Rozier,  devenu 
kc  de  bonne  heure  par  ses  talens  et  immortel  par 
■rtane  qui  termina  ses  jours  ;  Goullet  de  Bugy, 
rdé  à  U  cour  comme  le  premier  ingénieur  de  TEu- 
!,  offider  dont  l'empereur  Joseph  II  disait,  à  son 
ige  en  France,  qu'il  était  un  des  deux  hommes  les 
ranarquables  du  royaume;  Gardeur-Lebrun  fils, 
gr  de  dîAérens  mémoires  et  de  cette  belle   carte 
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où  se  trouve  tracé  le  cours  de  la  Moselle^  Lîëdot^  enls* 
de  trop  bonne  heure  aux  sciences^  après  avoir  dirii^, 
jeune  encore,  les  immenses  travaux  d^Alexandrie  tt^i 
Turin  ^  M.  Poncelet,  couronné  en  1827  par  la  preni^ 
classe  de  riiistitut,  et  qui ,  dans  les  prisons  de  la  Riia4|' 
sans  autre  secours  que  son  génie,  composa  une  partiedeM 
grand  ouvrage  sur  les  propriétés  projectives  des  figwii 
le  colonel  Paixhans ,  avantageusement  connu  par  ses  || 
cherches  sur  une  nouvelle  force  maritime  \  et  ce  jeiq 
Woisard ,  moissonné  au  milieu  de  sa  carrière,  lut  4^ 
les  premières  études  avaient  tant  promis ,  et  qui  ^  tm 
chant  i  Tépoque  de  la  maturité  du  talent^  surpmM 
encore  Tespoir  qu'on  en  avait  conçu.  Parmi  nos  vdlÉ 
logues  se  présentent  naturellement  à  mon  esprit  BAidNl 
dllnnery,  Dom  Thomas  Mangeart,  M.  le  baron  I4 
doucette ,  ancien  président  de  la  Société  royale  des  i^ 
tiquaires  de  France;  et  M.  le  baron  Marchant , dont K 
savantes  recherches  sur  la  numismatique  bizantioe^â 
les  spirituelles  hypothèses  ont  répandu  un  nouveau  M 
sur  cette  partie  si  obscure  et  si  difficile  de  Tarchél 
logie  métallique  du  moyen  âge.  ^ 

Les  fastes  de  la  médecine  prêteront  leurs  plus  bclll 
pages  à  Foës,  traducteur  élégant  et  fidèle  des  Oiùrai 
ccmiplètes  d'Hippocraie;  à  Liouis,  secrétaire  perpéta 
de  r Académie  royale  de  chirurgie,  et  dont  la  voix  A 
quente  représentait  dignement  cette  illustre  sociétéf^ 
Lallemant,  un  des  professeurs  les  plus  distingués  4 
la  Faculté  de  Montpellier,  qui  jeta  un  si  grand  jour  Wf 
les  affections  de  Tcncéphale,  et  ajouta  beaucoup  at^ 
découvertes  de  Ducamp  dans  le  traitement  des  n^l^^ji 
des  voies  uriuaires. 

Ix^  Tschudy  ^  Chaiclles ,  le  comte  de  Boumon ,  mi* 
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léralogîste  profond,  le  Voyageur  le  Vaillant  qui  rachète 
Je  nombreuses  inexactitudes  par  le  charme  séduisant 
*/iin  style  pittorescpie  et  animé,  ont  été  des  naturalistes 
dPun  mrrite  peu  commun.  Si  Ton  ouvre  les  annales  de 
lliistoîre  ci  de  la  littérature,  des  noms  justement  re- 
andables  se  présenteront  en   grand  nombre  :  on 
^«-icn  frappé  de  voir  dans  le  même  tableau  des  philologues 
I  kb  que  Charles  Ancillon  et  Jacob  Le  Duchat  ;  des  his- 
toriens tels  que  Berault-Bercastel ,  auteur  d'aune  histoire 
ecclésiastique  qui  marche  à  côté  de  celle  de  Fleury^  le 
général    Guillaume   de  Vaudancourt  en  qui  nos  faits 
es  ont  trouvé  un  narrateur  impartial ,  un  écrivain 
tNt  de  raison^  le  baron   Dupin,  ancien  préfet,  dont 
e  posthume  sm*  les  communes  est  venu  mettre 
k  sceau  à  une  réputation  déjà  bien  acquise  :  à  côté  de 
cis  hmnmes  illustres  apparaissent  avec  non  moins  d'é- 
éd  Maucomble,  enlevé  trop  tôt  à  la  littérature  et  à 
ire;  M.™*  la  comtesse  de  Fontaines,  romancière 
limable.  chantée  par  Voltaire  ^  Charles  de  Villers ,  cor- 
rfspondant  de  Tlnslitut,  faisant,   selon  Texpression  de 
N.*"*  de  Staël ,  «  fe  traité  entre  nos  grâces  et  les  qualités 
élrangcres  y  aimable  mélange  dont  elle  désespérait  de 
troff^er  le  modèle  att-^elà  du  Rhin^  y>    Lacrelelle  aîné, 
membre  de    l'Académie   française ,  dont   les  talens  ont 
été  consacrés  à  Putilité  des  hommes ,  Tintime  ami  de 
Malesherbes,    choisi  par   ce  digne  magistrat  pour  être 
le  confident  de  ses  pensées  5  Isai'e  Béer  Bing ,  défen- 
seur éloquent  de  sa  nation  ;  Ensheim  ,  hébrai'sant  aussi 
distingué  que  littérateur  érudit,  en  coirespondance  sui- 
vie a%ec  les  premiers  savans  de  PEurope  5  Aaron,Worms, 

excellent  ialmudiste,  auteur  de  commentaires  estimés^ 

b 
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le  comte  de  Jaubert,  le  baron  de  Bock^  litléraleiai 

instruits,  traducteurs  habiles,  et   M.™^  Elisa  Vojailf 

auteur  charmant  des  Six  Amours  et  de  plusieurs  auMI 

ouvrages  qui  ont  mérité  Tassentiment  des  gens  de  goâtl 

J^aurai  garde  de  vous  oublier,  vous,  aimables  enfansdek 

lyre  dont  les  accords  ont  surmonté  les  rigueurs  d^M 

ciel  peu  propice  aui  élans  poétiques  \  toi ,  Tschoudy^  qpj 

sus  te  faire  entendre  de  Voltaire^  toi ,  Mamézia ,  dont  Ifl 

accens  sont  presque  oubliés  quoique  tu  te  sois  inpn 

proche  de  la  pastorale  plus  près  que  Tabbé  Delille,  ^ 

que  ton  poëme  sur  la  nature  champêtre  en  peigne  ■ 

bien  les  tranquilles  beautés^   et  vous,  Amable  Taslvf 

sage  et  véritable  muse  de  la  liberté ,  souffres  que  je  àé^ 

paie  ici  Texpression  sincère  des  sentimens  d'admiratkj. 

que  vos  talens  m'inspirent  4; 

Peu  de  Messins  ont  parcouru  la  carrière  des  beamp. 

arts  \  mais  die  n'a  pas  été  fermée  pour  tous  :  les  catM^ 

drales  de  Metz  et  de  Toul  sont  encore  les  images  vivanliL 

du  génie  de  Pierrat^  celui  d'Emmanuel  Héré,  premi^ 

architecte  de  Stanislas,  roi  de  Pologne,  respire  dans  tmÊ% 

les  monumens  somptueux  qu'il  éleva  sous  les  yeux  M 

son  prince;  deux  autres  enfans  de  la  Moselle,  ChaaMi 

et  Melling,  appelés  a  la  cour  de  Lorraine,  ont  orné  41 

dndié  de  leurs  sculptures;  Le  Clerc,  professeur  à  l'écall 

des  Gobelins,  membre  de  l'Académie  des  beaux-arta,  eH, 

devenu  un  des  premiers  graveurs  de  la  capitale  ;  Naucri|| 

son  disciple,  recteur  de  cette  même  Académie ,  a  décoil 

de  ses  peintures  les  palais  du  monarque  ;  Le  PrincM 

«cellent  peintre  d'histoire,  a  développé  dans  Paria  ||. 

verve  animée  de  son  pinceau  ;  il  en  a  été  de  même  élik 

baron  Regnault,  membre  de  Tlnstitut,  un  des  créalciHl 
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it  1\<oIp  modcmp,  rt  cit-  Mfrnnisipr,  ^KVc  «listingué 
41ub«y.  Loiican  i\v.  Prrsiiis,  connu  par  des  accords 
Biaos.  des  romposi lions  dratnatiijucs  que  rrrommau- 
imi  à  la  fois  un  bon  pïùt  el  une  richesse  <le  sljle  peu 
nwnitinc.  esl  cgatcnicnt  sorti  i!c  celle  province. 
;  Pouvons-nous  ne  jias  rappeler  Adam  Roi ,  dont  les 
*fi«ï  t^-pographiijues  ont  été  sF  célèbres  au  i5.'  siècle, 
ém  toale  l'Italie^  maître  François,  curé  ilc  Mc-v,  habile 
adecm  et  géomèlre,  recherché  par  les  princes  pour 
k  fSDstniclinn  de  leurs  usines,  la  plantation  de 
hlfs  jardiits;  el  le  mécanicien  l'îerre  Vczus,  inven- 
kor  de  plusieurs  machines  remarfjuables  !" 

I<  département  de  la  Moselle ,  couvert  de  plusieurs 
pbcrs  fortes  qui  eulretîennenl  sur  celle  llniile  territoriale 
un  ^Tind  appareil  de  guerre  ,  voit  Tesprit  de  sff,  enfans 
f  anuiirr  dt.-  boun(!  hcunc  an  son  des  tambours ,  et  puiser 
dans  le»  sprrladcs  bruyans  dont  leurs  regards  sont  frappés 
db  la  pmnière  enfance ,  le  germe  du  courage  et  des 
iMU»  smliinens  qui  les  portent  à  la  défense  de  leur 
fkciv.  Auî.^i .  dans  toutes  nos  guerres  im  premier  coup 
■  Guwn  a-t-il  \u  sortir  du  sein  de  la  Moselle  une  pépi- 
•m  de  héms  ;  c'est  un  maréchal  de  Fabcrt,  fort  habile 
4d»  l'art  de  Vauban,  bra^e  cl  loyal  comme  Bavard; 
t(->«il  les  Merey,  IcsCliériseVj  ilnritles  noms  rappollrnl 
K  ^  les  annales  du  courage  peuvent  citer  de  plus  glo- 
nm;  c'est  on  Custine,  un  Houchard,  capitaines  fameux 
le  k  république  j  Ebté,  devenu  grand-màître  de  t'artîl- 
In  quand  l'artillerie  française  était  la  première  du 
taade^  Kellemiann  fils  qui  s'immortalisa  par  son  coup- 
AbI  d''aigle  et  sa  charge  brillante  à  la  babille  de  Ma- 
«igo^  Grenier,  cité  avec  honneur  dans-nngt  batailles, 
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devenu  en  181 5,  Tun  des  membres  du  gouvememeM| 
provisoire^  Lasalle,  le  patron  des  hussards,  qui  péÊ 
de  la  mort  des  braves,  après  une  carrière  d'exploits || 
de  triomphes;  les  frères  Lallemand,  exemples  mallieii| 
reux  du  dcvoùment  et  du  patriotisme;  Langeron^  qH 
représente  si  bien  la  France  dans  les  armées  russes,  |Jm 
digne  d'éloges  s'il  avait  acquis  sa  renommée  sous  wê$^ 
drapeaux;  ^ey,  dont  une  fin  malheureuse  et  tren|| 
années  de  gloirq  ont  expié  la  faute;  Molitor,  qui  méffi|f 
le  Utre  de  maréchal  de  France,  et  tant  d'autres  doqf 
l'épée  a  dicté  des  lois  à  FËurope.  | 

Cette  longue  énuméralion  suflit  pour  relever  une  p^ 
vince  injustement  dépréciée  ;  elle  nous  a  donné  matîèâ 
à  plus  de  quatre  cents  notices,  et  cependant,  oa^ 
n^'avons  compris  dans  cet  ouvrage  aucun  des  honunes  Oié| 
hors  des  limites  du  département  ^ 

Loin  de  sui>Te,  pour  la  rédaction  des  articlci( 
Texemple  de  quelques  auteurs  qui  croient  se  rendre  uttt|| 
a  leur  province  en  devenant  les  pâles  abrévialcurs  dfl 
biographies  générales ,  nous  nous  sommes  attaché  à  ffé| 
nir  des  faits  nouveaux  sur  nos  illustrations  et  à  les  faii| 
convenablement  ressortir.  Il  est  une  foule  de  détail 
qui  ne  sauraient  être  compris  dans  un  recueil  biogrii 
phique  destiné  à  pn  ou  plusieurs  royaumes,  tandij 
qu'ils  trouvent  naturellement  place  dans  une  Biogii| 
phie  spéciale.  Ainsi,  pour  les  écrivains,  nous  nom 
sommes  attaché  à  présenter  une  liste  complète  de  leu^ 
ouvrages;  pour  les  orateurs,  quelques  fragmcns  de  leuM 
discours,  quelques-unes  de  leurs  opinions;  pour  li| 
hommes  de  guerre,  un  K*cit  détaillé  de  leurs  actio^ 
d'éclat  Sur  la  totalité  de  ces  articles  il  D*en  est  pas  dii 
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vqaels  nous  n'ayons  ajouté  quelques  faits  omis  par  les 
bfrapbi^.  ptu»  (le  cent-cinquante  sont  cntièrejnent 
^M&.  cl,  fort  souvent,  nous  a\ons  eu  à  rectifier  des 
Rnurs  commises  par  nos  devanciers.  Chaque  notice  est 
tiièe  par  l'indicalion  des  sources  auxquelles  nous 
t  piiiM.';  cVsl  pour  le  lecteur  une  garantie  oéces- 
«1  pour  ^ccri^aî^  une  sauve-garde  d'autant  plus 
A  qu'il  trouve  occasion  d'acquitter  sa  conscience  en 
à  qui  de  droit  lioininage  de  ses  emprunts  obliges, 
b  notîcej'  des  géut^raux  Legrand  et  Langerou  sont  à 
de  chose  près  copit-*'s  dans  la  Biograpliii-  nouvelle  des 
Icmponiiiis:  la  première,  parce  qu'elle  a  é\é  composite 
|vM.$îcro,  aidisdc-campdu  comte  Legrand;  la  seconde, 
•cnlr  par  M-  Cèdre  d'Aiguille,  parce  qu'elle  a  «Hé 
cwTÎjcv  pu-  Laugorou  lui-même.  Dans  l'iuipossibililé 
n  ranimes  d'ajouter  aux  faîb  qui  s'y  trouvent 
les,  nous  avons  dà  nous  borner  à  quelques 
os. 

S  ffTiains  articles  présentent  des  omissions  et  des 
jliidc^;  si  d'autres  sont  oublies,  on  ne  saurait, 
'uijustice,  nous  en  faire  le  moindre  reproche.  Nous 
|iulsé  page  par  page  la  plupart  des  recueils 
liqnos,  saxis  omettre  le  Moniteur  dont  nous  avons 
pvtie  n-fàit  les  tables  souvent  inexactes;  après  trois 
ittfîons  &îtes  par  la  voie  des  journaux  aux  hommes 
■Bétniils  de  la  province  ;  après  mie  circulaire  envoyée 
«n  iuin:s.  pour  obtenir  des  données  positives  sur  les 
«te  de  naissance  et  de  mort,  à  peine  cinq  ou  six 
fBMiniu-s  se  sont  elles  prêtées  à  nous  fournir  des  ren- 
mens;  sur  ylîo  communes  ,  trois  nous  ont  rèpon- 
^.  et  par  le  fait  cites  méritent  bien  que  nous  les  signa- 
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lions^  ce  sont  les  municipalités  de  Briey^SarregueaÉi 
et  Chérisey.  ^ 

MM.  Mory,  ancien  avocat ,  le  *  Payen  y  de  Joê 
nous  ont  communiqué  des  notes  utiles^  mais  aol 
sommes  particulièrement  redevable  envers  MM.  Ndl 
notaire  à  Nancy,  et  Teissier,  sous-préfet  k  ThicnoMl 
Le  premier  a  bien  voulu  mettre  à  notre  diqpoaHl 
une  bibliothèque  nombreuse  con^)osée  d'ouvrages  l| 
primés  et  manuscrits  fort  curieux  sur  la  Lorraine  €l| 
Trois-Evêchés  ;  le  second  nous  a  transmis  une  gnil 
quantité  de  notes  intéressantes.  Les  détails  dans^  K| 
quels  nous  sommes  entré  à  Particle  Abraham  Fabert# 
les  monumens  numismatiques  de  nos  maHres  échefii|e 
viennent  aussi  de  M.  Teissier.  ils  sont  extraits  d'un  4: 
vrage  manuscrit  intitulé  :  Rtcherclies  historiqueê  A 
les  monnaies  de  Metz  y  sous  les  dJçers  gou^ememl^ 
de  cette  i^ille  et  de  sa  proi^ince^  travail  étendu  qui 
jeter  un  grand  jour  sur  Thisloire  archéologique 
contrée. 

L'abondance  de  nos  matériaux  n'aurait  pu  entrer 
deux  volumes ,  ainsi  que  nous  l'avions  annoncé  ;  y 
de  présenter  au  public  un  ouvrage  complet ,  nous 
ajouté  un  trobième  volume  qui  sera  livré  gratis  'j 
souscripteurs.  Cette  addition  nous  permet  de  dontfll 
nos  articles  toute  l'étendue  dont  ils  sont  susceptibledi 
de  nouveaux  renseignemens  nous  paniennent  avanBi 
publication  définitive  du  dernier  ^'olume,  nous  les  cil 
signerons  dans  un  supplément  qui  y  serait  annexé.     ^ 

Avant  de  terminer  cet  avant-propos ,  je  dois  peut-êj 
prévenir  les  personnes  qui ,  n'ayant  pas  sur  nos  homi| 
illustres  des  données  bien  certaines ,  pourraient   n4| 
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^  d*avotr  commis  de  nombreuses  omissions  ,  que 

Meurisse  ,  Amirê  Valladier,  Hersent,  Gîsors 

-vllus   messin,  D.  Calniet,  Dupn5    de  Gencst, 

Ibug4;rart]  ,   D.   Gisbois ,    D.    Cajot ,  D.    Jcan- 

D.  Tabouilliil,  D.  Bernardin  Pienon,  D.  Col- 

j  le  comle  de  Salsr,  le   scnlpteur  Masson,  Des- 

^   de  Saucourt ,  de  Wendel ,  dt-  Curcl ,  maréchal 

Imp   d'artillerie ,  Gorcy,    médedn ,    l'agriculteur 

ell .  MM.   Teissier,  Bcrgcr>',  Savart  (Ftîlix)^ 

de  l'Institut,  le  romle  Waccant,  feld-maréthal 

autrichiennes,  ne  sont  pas  n<-s  dans  le  dé- 

t  de  la  Moselle  quoiqu'ils  soieut  regardes  comme 

originaires.   Nous  avons   jugé   convenable   de 

iipoint    parler,  ainsi   que  de  beaucoup  d'autres  quî 

(pas  en  des  rapports  d'origine  avec  la  province.  Je 

notre  Biographie  y  perd  en  intérêt ,  en  variété , 

vUe  T  g^ic  en  exactitude  et  ne  cesse  d'être  v6- 

Itmcnl  une  Biographie  de  la  Moselle.  D'ailleurs , 

m  notre  Histoire  littéraire,  nous  avons  signalé,  par 

en  de  teots,  tous   les  personnages  illustres  qui  ont 

Hlà  la  contrée ,  et  une  courte  notice  sur  chacun  d'eux 

li&it  ^uOisamment  connaître. 

Quelques  critiques  seront  pcut-^tre  d'avis  que  j'aurais 
ft^uib  nuire  à  la  gloire  de  la  province,  retrancher  un 
iMiaF  de  mes  articles.  Je  tombe  d'accord  avec  eux  sur 
Ifoot.  et  je  me  serais  cru  obligé  à  cette  épuration  si 
^aa  composé  plus  qu'une  Biographie  spéciale  ^  mais , 
N  ol  relatif  dans  un  ouvrage  tel  que  le  mien,  on  ne 
kail  omettre  beaucoup  de  personnages  secondaires, 
^  du  souvenir  de  leurs  concitoyens,  sans  mériter  le 
yeche  d'o&ir  une  nomenclature  iocomplètc. 
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A  MDiEILILE. 


t    dm    h  BLbInth-  de  l'ardc«  d»  , 
M  giaéitU  Je  la  vill*  de  Melt ,  t 


D'ABO  COURT. 

MCOUBT  (Jeun  d'),  magistrat  messin,  a  été,  eu 
Igle  principal  n'rdacleurdfs  Coustwnes  générales  de 
TiBe  de  Metz  et  Pays  Messin,  pt  «  le  plus  souvent 
bouva  empestré  dans  des  difficultés  inextricables,  t 
B  un  acte  du  20  septembre  16^4,  îl  est  cité 
■»  conseiller  et  procureur-général  de  PEvèché  de 
On    ignore  Tépoque  de  sa  naissance  et   de  sa 

Iriel .  célèbre  jurisconsulte  dont  nous  aurons  oc- 
■  de  parler^  donna  à  l'ancienne  Bibliothèque  des 

b  du   parlement  de   cette  ville ,  les   cahiers   ma- 

b  de  d'Abocourt ,  in-fo!. 


.7;6,m-4.',tt.-4î3- 
:,  A.  Fabcil  le  jeune, 
et.  —  Eilriil)  det  Arctuvo  de  la  maisua  de  Lomine  ,  l-  X  , 
■    C»t   ontrage  mii.Qicril, fort  cmieux,  compoïrf  dexil  toi 
Un  ■•«M  dtM  U  Jliblwdi^ut  de  H.  flocl ,  nolûe  à  Nuc}'. 


ADALARD. 


O  fumniâ  md  prtmm$  hmi  gpmitt  êttelmt 
Jkmr'mâ  tmitmit! 

(T«»pl.  M«l.  IMT.,   •«.) 

il  bfil'a  partes  nroirMiMiaA 
uu  U  fal  «levain 


Abaiahb  ou  Adalbabd,  né  en  Austrane  TcnUi 
753  ,  appartient  par  conséquent  au  Pays  MeM 
plus  qu^à  toute  autre  province.  U  eut  pour  père  ) 
comte  Bernard ,  fils  de  Charles  Martel  ^  et  (ut  ainsi  nefi| 
de  Pépin4e-Bref  ^  et  cousin-gemuin  de  Charleiiiagi| 
U  avait  à  peine  vingt  ans  lorsqu'il  se  retira  de  U  Coiî 
pour  embrasser  la  vîe  monastique.  On  ne  sait  quel  1| 
le  sujet  de  cette  détermination.  Les  uns  rattribuent  • 
un'  sentiment  de  piété  ^  d^autres ,  panm  lesquels  fi 
Mézerai  et  Tabbé  Fleuri ,  pensent  que  ce  fut  pour 
point  avoir  à  condescendre  au  divorce  de  Charl 
avec  Ermengarde,  fille  de  Didier,  roi  des  Lombàrlj 
S^étantfiût  moine  de  Corbie  en  773,  après  unemnl 
de  noviciat ,  il  se  rendit  ensuite  au  Mont-Cassin  o& 
âpérait  vi\Te  dans  une  retraite  plus  parfaite ,  et  oà 
se  lia  d^une  intime  amitié  avec  le  célèbre  Paul  Wu 
neiride.  Mais  il  ne  demeura  pas  long-tems  en  Itani 
Rappelé  à  la  cour  de  Charlcmagne.  il  fut  choisi ,  peu  m 
tems  après  son  retour  en  France ,  pour  devenir  le  Mfl 
cesseur  de  Tabbé  de  Corbie ,  et  eut  bientôt  ToccaMT 
de  faire  briller  ses  talens  comme  homme  dVtat 
magne  ayant  placé,  en  796,  Pépin,  son  fils  pi 
sur  le  trône  dltalie,  lui  donna  Tabbé  Adalard 
conseiller  et  premier  ministre:  et  ce  dernier  cou 


(3) 
étant  de  sagesse,  qu'il  s'acquit  rcstime  di-s  princes, 
fipe  L<H>D  (Il ,  dc^iat  la  tcrreui-  des  grands  et  le 
lecleiir  des  p3u\Tes ,  et  consena  son  emploi  près  de 

rrd ,  6ls  et  successeufr  de  Ptîpin.  Charleraagne , 
de  confiance  en  ses  lumières,  le  rappelait  assez 
tait  en  France  pour  le  consulter;  Il  le  plaçait  au 
JÊÊT  rang  dam  son  conseil ,  Intcr  primas  concilia^ 
\prùnui>i.  Adalaid  fut  un  de  ceux  que  t'cmpc- 
'  députa  à  Rome  pour  la  (kineuse  question  de  ta 
Ksnon  du  Saint-Esprit ,  qiii  avait  é\é  agitée  dans 
CODcile  tenu  à  Aij-!a-Chape!lo.  Il  l'avait  agrégé  à 
teidémic  où  peu  de  membres  rivalisaient  avec  lui. 
IfMTcnr  cl  ta  faveur  dont  il  jouissait  lui  suscitèrent 
Iwvirai;  quelques  années  après  la  mort  de  aiarle- 
Ipt,  il  dexint  victime  de  la  jalousie  des  «-^lur- 
ÉÉ  fâ  profitèrent  de  la  révolte  du  jeune  prince 
pvd  en  Italie,  pour  rendre  Adalard  et  Wala  son 
R  scspeci*  rie  trahison.  Tous  deux  avaient  été  les 
Mires  de  Bernard  ;  et  Louis-le-Dél)onaairc ,  mo- 
^faiUe  cl  timide,  adoptant  légèrement  une  présomp- 
ipave,  eula  Adalard  dans  Tile  de  Héro,  aujourd'hui 
nkOQtier.  Rappelé  en  82 1 ,  après  sept  années  d'exil , 
tpKnt  à  la  cour,  fut  comblé  d'honneurs ,  et  prit  de 
non  possession  de  son  titre  abbatial.  On  lui  con^ 
le  Bantement  des  affaires,  car  nous  le  voyons 
RT  avec  distinction  à  rassemblée  des  Etats  tebtis 
hi^iègnc  CD  823.  La  même  année,  il  ébbht  la 
kre  abbaye  de  Corwey  ou  la  nouvelle  Corbie  en 
:,  dont  son  frère  avait  jeté  les  premiers  fondemens, 
■mut  m  826.  Wala  son  frère  lui  succéda. 
■daUrd  fiit  un  homme  d'un  rare  mérite.  Il  eu^  long- 
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tems  des  rapports  d^amitié  avec  Wamefiride,  dont 
avons  parlé  plus  haut  ^  avec  Alcuin ,  qui  lui  éodU 
plusieurs  lettres  où  il  Tappelle  mon  cher  fih}  et  «|| 
d^autres  personnes  de  la  cour.  H  possédait  par&itOM 
les  langues  latine^  tudcsque  et  française,  et  avait  unelH 
éloquence  jointe  ii  un  si  grand  attachement  poor^ 
doctrine  de  saint  Augustin ,  qu'on  Tappelait  Vjiugus^^ 
de  son  lems. 

Ses  écrits  paraissent  avoir  été  nombreux ,  mais  il  il 
reste  plus  que  des  firagmens.  Mabillon,  qui  avait  dcNf 
de  donner  une  édition  complète  des  divers  sujets  tial 
dans  les  discours  d'Adalard  k  ses  moines ,  s^est  cookÉ 
d^en  citer  les  sommaires  au  nombre  de  cinquante-do^ 
et  a  fait  imprimer  depuis ,  dans  son  Muséum  italiam. 
t  I ,  p.  54-56 ,  un  Jugement  rendu  à  Spolète  par 
homme  d'état  lorsqu'il  était  ministre  ou  régent 
royaume  d'Italie ,  la  5/  année  du  règne  de 
fils  de  Pépia.  .  ,f 

L'ouvrage   le    plus   important    d'Adalard    était  ^ 

Traité  touchant  F  ordre  ou  F  état  du  Palais,  et  Je  lil 
ta  Monarchie  française.  H  était  divisé  en  deux  parliitkj 
comprenait  l'histoire  politique  et  administrative  du  Tège&^ 
Pépin-le-Bref  et  de  Charlemagûe.  Hincmar^  archeTéiMf» 
Reims ^  a  fondu  cet  ouvrage^  dont  il  avait  une  copie ^dl 
son  opuscule  intitulé  :  Pour  F  Instruction  du  Jtoi  CarUmti 
Cest  un  des  meilleurs  écrits  d'Hincmar, 

Les  Statuta  antiqua  Abbatiœ  Corbéiensis,  par  Adalé, 
•ont  insérés  dans  le  Spicilége  de  D.  L.  d'Achery^  t.  lY:  i^ 
rédition  est  très-imparCiite^  ayant  été  exécutée  sorS 
simples  feuilles  voUntes ,  à  peine  lisibles  ,  et  dont  phiMI 
avaient  été  perdues. 
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fin  .  on  Irouvp  dans  le  catalogue  des  lettres  el  des 
h  de  Hinrtnar  à  Odon,  évèquc  de  Bcauvais,  dresse^ 
FSodnard,  un  mt^moire  îrililuli-  :  Ilrm  pro  ralîone 
t  PaschaUs  et  lerlione  rjnam  y4dalardnx  ahbas 
^eotnposuit  ;  d'où  il  rt'siillorâil  quo  notre  abbé 
[  oroipé  d'observations  astronomiques  pour  Irou- 
i  lune  qui  devait  régler  la  ffUe  de  Pâques. 
tîe  d'Adatard  a  été  écrite  par  Pasehase  Uadhert, 
Esciptc  ,  et  par  Gérard  ,  abbé  de  Sauve-Majeure. 
K  trouve  dans  Bollandus ,  dans  Mabillon  ,  et  dans 
fe*  àe.f  Saints^  parBaillet.  L'ouvrage  de  Paschase 
bl  contient  un  fragment  d'une  des  lettres  d'Ailalard 
klfierrur  Lothaïre  ,  et  plusieurs  extraits  des  derniers 
lirs  qu'il  prononça  aux  moines  de  Corbic  dans  ta 
fer  dont  il  mourut.  Les  Bénédietin.5 ,  auteurs  de 

b  littéraire  de  France ,  portent  un  jugement 
lageux  du  style  et  des  sentimens  d'Adalard. 
I^rivain  lit  sur  sa  mort  une  Pastorale  dans  la- 
p  il  fait  parler  les  deux  Corbies  sous  les  noms 
alatée  et  de  Philis.  Voici  l'épitaphe  que  composa, 
lonneur  de  ce  grand  homme ,  Hildemanne  ,  évêque 
eauvais ,  l'un  de  ses  disciples  : 
9ic  îacet  eximius  meritîs  vencrabilis  Abbas 

Noster  Adalhardus  ^  dignus  hoaore  sene^  , 
&epa  prosapics,  Paradisi  jure  col o nus  , 

Vir  caritate  probus  ^  moribus  atque  ûde. 
[^iKtn  sub  hoc  tumnlo  recolis  tu  quisque  TÎator, 

Orne  quid  es ,  quid  eris ,  mo'rs  quia  cuDcta  rapk  ; 
!fam  post  Octavas  Domini  hïc  carne  solotos , 

Saccedenl*  die ,  astra  pelivît  orant. 
fciM  laabnt,  TÎt.  Adil.  ia-Mt.,  SS.  BawdiM.,  I.V.—  Fltarjr, 
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hiti*  eoct ,  t.  X.  —  Hiftoirc  litt.  de  la  Frtaee,  t.  IV,  p.  4^4  ^ 
Màcrai,  abrégé  de  tliiit.  de  Franoe,  i.  I  «  p-  «iS  ,  161 ,  38S.  —  MaU 
•ci.  S. ,  ord.  bettcd. ,  t.V,  p.  58 ,  n.  7  et  p.  737, 758.  —  Mo«t.  DicM 
lùn.  et  crit.,  etc.,  par  J.  G.  de  CkaufopU  ,  111  toL  tii-ibl«%  1. 1«  f.^ 
i  i33.  «-  Hiat.  de  CkarleoMiM  par  Gaillard  (  G.  H.)«  P»ria ,  17$» ,  4] 
01-13.  —  Chaudon  al  DcbodiM  ,  IVou?. 
Xin  Tol.  f  1. 1 ,  p.  43*  — -  Biogr.  nnÎT. 
«rt  de  M.  Btuchol. 


UVptO  ^    BAA  TOI*  IB-fWf    »'  •  «    ^1 

laillard  (  G.  H.)«  P»ria,  178»  ,4l 
)Uf .  dictiooa.  hUt« ,  7.*  éàiu  |  i« 
r.  an  5i  Tol. ,  1. 1,  p.  174*  Lm 


ADALBERT. 

Adalbkrt^  comte  de  Metz,  dans  le  9/  siècle  ^ 
on  des  bons  guerriers  de  son  tems.  il  se  trouvaiti 
nombre  des  Missi  Dominici  que  Louis-le-Dé] 
envoya ,  en  822,  dans  plusieurs  pro\inces  de  son 
preuve  de  la  baute  confiance  dont  il  jouissait  Ce  | 
lui  qui ,  en  838 ,  fit  écbouer  les  tentatives  de  Lo|î 
roi  de  Bavière ,  pour  s^emparer  de  la  France  gi 
Il  passa  le  Rbin  à  la  tète  des  troupes  de  l\ 
fit  rentrer  dans  le  devoir  les  Saxons  insurgés  qui  d^ 
s'opposer  à  sa  marche,  et  obligea  Louis  de  rentrer  ^j 
ses  états.  L'année  suivante ,  ce  prince  s'étant  révolté ] 
nouveau  contre  son  père ,  Adalard ,  chargé  avec  0 
gon,  évèque  de  Metz,  de  défendre  le  bord  onm 
du  Rhin ,  passa  ce  fleuve  peu  de  tems  après  et  f 
les  Bavarois  en  fuite.  ^ 

Après  la  mort  de  Louis-le-Débonnaire ,  Tempciè 
Lothaire ,  son  fils ,  tenta  de  dépouiller  ses  deux 
pour  régner  sans  partage,  il  opposa  au  roi  de 
Orgaire,  évéque    de  Blayence,  et  Adalliert,  q|W 
infirmités  condamnaient  an  repos  depuis  un  ëiu 

Ta  comte  de  Melz,  qui  passait  pour  Tliomme 
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li  de    son  siècle ,   assembla  promptomcnt ,   ttes 

ntes  parties  de  TAustrasie  ,  aiie  armée  nombreiisr 

loaea  le  lUû»  dans  les  premiers  jours  d'a\Til  8^1. 

commeitcemens  île  la  campagne  furent  heureux , 

I»lhaire  ayant  élô  forcé   de  quitter    les  rîves   du 

pour  s'opposer  au  roï  de  Neustrie ,  laissa  Adalbert 

tTK  qaciqucs  troupes  pniu*  maintenir  le  peuple  dans  le 

ir  el    empêcher  Li  réunion  des  deux  frères. 

Lts  tfTorts  du  comte  de  Metz  devinrent  dès-lors  inu- 

Attaquv  à  t'improvrste  dans  la  Rélhle  ^  le  1 8  mai 

son  armée  fut  tailt^cen  pièces  el  il  p6'îl  avec  elle. 

Wv.'.C*iHttil.,  1.1,  col.  63i.  — Viu  IW.  Pil.C.  LIX  «t  »>!■  — 

.  But.,  ta».  Il,  «p.  TU  Cl  IX HkLde  Mcu,  iu'4.°,  t.  I, 

ADELPHE. 

inSPHC  (Saint),  né  à  Metz,  abbé  d'yVgalie ,  en 
le,  puis  arebevèqiic  de  Tolède,  quitta  la  France 
ardiT  de  présenter  Cosntinde  au  prince  Retbavède, 
lie  conclure  leur  mariage.  Il  parait  que  Rethavède 
ira  fort  attacbé  à  AdelJ)he,  car  il  le  mit  À  même 
iùrt  dr  grandes  aumônes  et  de  fonder  des  monas- 
Ce  fut  cet  arclievêque  qui  releva  l'aW)aye  de 
Côme  et  Damien ,  et  q\ii  en  établît  une  à  Metz, 
ics  religieuses  de  Tordre  de  saint  Benoh,  Adelphe 
là  dans  cette  ville  le  2g  août  de  l'an  Goo. 
Suât  Adelphe,  dixième  tvè(jue  de  Metz,  est  sans 
it  la  même  famille  que  le  précédent. 

%  Ducbcidc  Lomii»  tl  dï  B<r  ,  de  l'Arclirt^rhd  dt  Trfvtt ,  do 
■  4*  Nrti ,  Tool    nt  Verdun,  elc-  A  Ponl-<i-Mouuoa  ,    i S  octobre 
•f  BmoB  ,  A.  B.C.  D.OuTrageiD«Di»ctiL,  j  toU  in-S.' ,  t.  I,  p.  la- 
bk«n<  d*iu  la  bibtioihéqac  de  M.  Nocl ,  notaire. 
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■'4 
ADVENCE.  .^ 
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11.  HM.t«r.  %»M 


(  TMipl.  Hm.  mv. 

«  Soit  ^*4Jtmc«  «mj!!  4 
l«g«n,  MM  ^'1 M  trmllll  d«f 
U  pana  ^aUaMBi  ÏMfM  par  Vm 

ta 

Advence  (y^doentius)^  Issu.,  selon  toutes  les  |É, 

habilités,  d^une  des  plus  illustres  familles  de  MetS|J| 

élevé  dans  le  palais  épbcopal ,  sous  les  yeux  de 

qui  rhonora  d^une  amitié  particulière,  il  est  même 

turel  d^attribuer  à  cette  liaison  la  promotion  d^Ad 

à  la  dignité  d'évéque  de  Metz.  Drogon  étant  mort 

novembre  855 ,  le  peuple  et  le  clergé  réunirent 

votes  en  faveur  de  celui  qu^il  avait  eu  pour  élève  \ 

pour  ami.  Ce  dernier,  diaprés  une  lettre  adressée  ^ 

pape  Nicolas  et  rapportée  par  Meurisse ,  ne  recherok 

pas  Tépiscopat  ^  il  veillait  alors  à  la  garde  de  Téfi 

Saint-Étienne  dont  il  était   probablement   coâtre  i 

custode.  Ce  fut  Theutgand ,  archevêque  de  Trêves,  isMl 

de  ses  deux  suffiragans  Amoul  de  Toul  et  Hatton  < 

Verdun ,  qui  fit  Fonction  épiscopale  d^ Advence.  Pi 

sieurs  écrivains ,  Meurisse  entre  autres ,  pensent  qo 

vaut  d^étre  évêque  ce  prélat  avait  été  abbé  de  Siii 

Amould,  et  que  c^est  lui  qu^on  désigne  sous  le  li 

d'abbé  de  Mets  dans  le  concile  de  Mayence  teou 

848.  Ce  qu'ail  y  a  de  certain,  disent   les  auteur»' 

notre  histoire ,  c'est  que  dans  une  charte  de  Louis 

Germanie,  en  date  de  875 ,  on  le  nomme  évêque 

Saint-Amould  ^  sans   doute  parce  qu'avec  Tévêché 

Mets  il  conserva ,  selon  Tusage  de  Tépoque ,  le  gouvi 
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Knl  de  l'abbaye  de  Saiut-AmoulJ  dont  il  (?laît  pourvu, 
.y^cncc  ^  xîvant  à  la  cour,  .sVnga^çea  dans  1rs  aflatrcs 
plitiques  beaucoup  plii&  que  Daurait  di\  le  faire  un  pré- 
Iftloux  de  veiller  au  bîeii-éire  de  son  troupeau.  Il  y 
I  peu  de  conciles  leniu  depuis  son  ordination  aux- 

rêvèqiie  de  Mets  n'assistât. 
AFoccasiuD  des  troubles  qui  suivirent  le  partage  des 
de  l'empereur  Lothaîre  entre  m-s  trois  Gis,  Louis, 
ire  et  Charles,  un  eondle  fut  tenu  à  Metz  en  WSg  ; 
Adveoce ,  pour  qui  Charles-le-Chauve ,  ligué  avec 
roi  do  Lorraine,  avait  beaucoup  d'estime,  fit 
lie  de  la  deputation  en\0)'{-e  vers  le  roi  de  Genuauic. 
le  deputation,  dont  les  idées  modenies  font  appré- 
'  luute  l'absurdité ,  avait  pour  but  d'obtenir  la  paix , 
fcôter  à  repentante  le  roi  de  Germanie ,  ou  de  Tex- 
ier  en  cas  de  refus. 

le  courant  du  luême  mois ,  Advence  fit  partie 
concile  de  Savonières  prt's  deToul ,  concile 
auquel  assistèrent  Charles-le-Chauve ,  roi   de 
Lotbaire,  roi    de   Lorraine,  Charles,   roi   de 
ice,  ainsi  que  les  évèqucs  de  douze  provinces  des 
B  royaumes. 

L'année  suivante  notre  prélat  se  rendit  à  celui  de 
Uitoti  tenu  le  5  juin ,  à  l'effet  d'établir  une  paix 
«nUt  entre  les  rois  Louis  de  Germanie,  Charles-Ie- 
»»Tf  son  frère  ,  et  leurs  trois  neveux ,  Louis,  Charles 
B  Lothaire.  Enfin  ,  le  nom  d'Advence  figure  parmi  les 
■Wriptioos  du  concile  de  Tuscy,  près  Vaucouleurs^ 
fattM  de  Toul ,  qui  eut  lieu  le  22  octobre  de  la  même 
*ft ,  el  dans  lequel  on  se  proposa  d'arrêter  le  cours 
'kaimcft  dont  toutes  les  provinces  étaient  alors  inondées. 
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daleuse  intrigue,  écrivit  à  rocctsion  du  concile  de  Bfa| 
plusieurs  lettres  dont  une  est  panenue  jusqu^à  noi 
Elle  est  adressée  à  Theutgand ,  archevêque  de  TreU 
et  fait  quelque  honneur  à  notre  prélat  par  le  dé 
qull  y  montre  de  voir  Lothaire  se  rendre  k  la  raisoa^ 
par  le  repentir  qu'il  témoigne  de  s^étre  mêlé  de  cette  a£bi 
Cependant,  malgré  les  précautions  d'Advence  et  cdj 
du  souverain  pontife ,  le  concile  de  Mets  tofuna  Inj 
mal.  Les  légats  de  Piicolas  et  les  évêques  gagnés  fi 
Lothaire  transigent  avec  leur  conscience ,  et  le  drmt 
est  confirmé.  Le  pape ,  de  son  côté ,  demeure  inflexflbll 
refuse  de  ratifier  cet  inique  jugement ,  le  fait  cassorj 
mêjne  année  par  un  concile  tenu  à  Rome  qui  asaiai 
celui  de  Metz  au  brigandage  d'£phèse.  Les  archevêq^ 
de  G>logne  et  de  Trêves ,  qui  avaient  sollicité  prêt  i 
Nicolas  la  ratification  des  actes  du  concile,  sont  dépoté 
et  Ton  menace  de  la  même  punition  les  autres  évêqv 
prévaricateurs  s'ils  ne  reconnaissent  à  Tinstant  leur  §uâ 
Advence,  ébranlé,  s'empresse  alors  à  donner  des  preui 
du  plus  sincère  repentir.  11  fait  d'humbles  excuses  i 
pape,  dans  plusieurs  Lettres  dont  deux  ont  été  GOQse 
vées  ^  allègue  Tobéissance  dont  il  était  redevable  au  soi 
verain,  abjure  son  erreur ,  déteste  ses  fautes  et  deman 
Tabsolution.  En  général ,  on  voit  dans  le  style  d'A 
vence  celui  d'un  honune  embarrassé ,  qui  rampe  ai 
pieds  du  pape  comme  il  avait  sans  doute  rampé  aa§iii 
a  ceux  de  son  roi ,  et  auquel  la  flatterie  ne  coitte  ri 
pour  arriver  à  son  but  G>nvoqué  plusieurs  fois  k  Hûi 
avec  les  autres  évêqués  des  Gaules ,  il  allégua  les  doulei 
de  la  goutte  et  les  infirmités  de  la  vieillesse  pour  évil 
les  reproches  que  sa  conduite  antérieure  eût  attirés  ê 
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luHcs-liN<:h3UTf  inlercéila  pour  Advence.  Ce  princp, 
M  Icllre  au   pa|M* ,  dit  de  notre  é\èquu  ijpse  Aii- 

iu  Robis  Jtdclis  et  arnicus  existilit et  cum 

i  Jeçotione  depojcimus  ut  nostrâ  pctitionc  apud 
^tatem  vcstram  se  sentiat  adjuvari.  lùifin , 
mvratn  pontife  &e  lait»a  fléchir  ^  mais  en  pardon- 

I  î  Adveacr  ,  il  lui  reprocha  sa  trop  grande  sou- 
im  rawn  rautorllt-  royale,  et  montra  lui  geruie  de 
miroir  ridiculement  arbitraire  que  quelques-uns 
9Micre»seurs  se  sont  attribues  dans  la  suite  à  IVgard 
lèks  couronnérs. 

en  toacb*^  des  censures  du  Saint-Siège  ,  et  toujours 
Hué  pu*  sa  passion  pour  Vaidrade  ,  L>olhairc  contî- 
t  de  vivre  avec  elle.  Le  pape ,  de  son  râlé  ,  se 
^  de    la    ni'gligenre    qu'apportait    l'cvéquc  de 

II  répriiDpr  la  conduite  déregU'c  du  monarque, 
Atfuce  se  jttsliliaiten  alTirmanl  quête  roî  demeurait 
ï  à  s<?*  représentations.  Le  légat  Arsène,  chargé 
a  «Mir  de  Rome  d^opérer  la  récODciliatioa  du  roi 
la  reine ,  n'ayant  obtenu ,  maigre  son  habileté ,  que 
aines  promesses ,  !Nicolas  excommunia  Valdrade. 
nce  ,  sollicité  vivement  par  Lolliaire  de  plaider  sa 
'■.  devant  le  Saint-Siège ,  6t  à  cette  occasion  Tapo- 

de  la  conduite  du  roi ,  de  sa  moralité,  de  ses  égards 
n  Theutber^e ,  de  Tespèce  d'abandon  où  il  laissait 
bMle ,  et  de  son  entière  soumission  aux  ordres  de  la 

de  Rome  ^  mais  il  parait  qu' Advence  était  mal  in- 
é,  ou  qu'il  partageait  encore  assez  les  faiblesses  du 
wur  les  pallier.  Le  pape ,  loin  d'être  satisfait  d'une 
BÔliation  qui  notait  qu'apparente,  infonné,  d'aiU 
h,  que  Lotbaire  entretenait  toujours  des  rapport» 
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avec  st  maîtresse ,  le  menaça  des  foudres  de  rad^jj 
municatioik  Dans  cette  Ûcheuse  extrémité,  AdiMlj 
écrivit  à  Hatton ,  évéque  de  Verdun ,  vers  Tannée  Ml 
ou  869 ,  pour  le  prier  d'engager  Lothaire  à  se  imdilf 
château  de  Floranges  près  de  Thionville ,  afin  d^  «l' 
fesser  ses  fautes  et  de  se  faire  absoudre  par  trois  OélfF. 
au  moins.  Advence  termina  sa  lettre  en  demanditf  ? 
Hatton  un  secret  semblable  à  celui  de  la  conAflÉ* 
Si rrgo  apices  sub  sigillo  confessionis  mitîuniut^w 
pideliret ,  i^t  pr opter  Deum  vohis  sii ,  ne  çlhu  mÊm' 
talium  prœter  vos  et  nostrum  seniorem  {Rex\  si0 
Itieriiy  çllatenus  videat.  'i 

En  867,  Advence  (ut  chargé  d'une  mission  Ml 
flatteuse  ^  et  qui  prouve  le  crédit  dont  il  jouissait  eoMÉ 
I>ès  que  Lothaire  eut  été  informé  de  la  mort  du  fi^ 
Nicolas  L*  arrivée  le  i3  novembre  de  cette  anné«f|i 
envoya  Tévéque  de  Metz  à  Rome  avec  Grimbod  li 
chancelier,  à  Teffet  d'obtenir  les  bonnes  gAces  M 
^en  II,  successeur  de  Piicolas,  et  de  le  prier  iflÊ^ 
pécher  Pexécution  de  ce  qui  avait  été  résohi  à  Mil 
entre  Louis-le-Germanique  et  Charles-le-Ghauve  ^ 
avaient  eu  Taudace  de  traiter  du  partage  des  Elali  4 
l^empereur  Louis  et  de  Lothaire  leurs  neveux.  AidriflÉ 
d^un  caractère  aussi  doux  que  pacifique ,  écrivit  an  II 
de  Germanie  pour  lui  défendre  de  rien  entrepriniM 
Le  roi  de  France  reçut  une  lettre  semblable ,  apprtM 
et  rendue  par  Advence  et  Grimlaud  ^  le  24  mai  86&  ^«O 

Le  roi  Lothaire  étant  mort  à  Plaisance  en  869  ^ 
laisser  d'enfans  légitimes ,  sa  succession  devint  on 
veau  sujet  de  discordes.  ChaHes-4e^Chauve,  vi 
sollicité  par  Advence,  son  ami,  se  rendit  à  Mcto  d 
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lient  un  ^acd  nombre  de  prélats,  et  s^ 
Brc  roi  de  Lorraine ,  à  Texclusion  de  soo  fr^re 
e  Germanie  el  de  Tempereur  Louis  son  neveu. 
i  entraioa  le  peuple  et  le  clcrgr  par  son  élo- 
I  et  Hiacmar,  ardievèqtte  de  Reîmâ ,  aprrs  ua 
i  analogue  à  felui  de  IVvjique  de  Metz,  fit  ce 
l*ie  (  9  septembre  869  ) ,  dam  la  cathédrale ,  la 
ne  du  couronnement.  Il  Était  asâi^té  d'Advence 
Dq  autres  prélats. 

août  87 1,  rêvêque  de  Mett  assista  au  concile  de 
tenu  contre  Hincmar  de  laon ,  el  y  prononça 
aun  dont  la  cuuclusîoa  fut  que  ce  prélat  mmtait 
lêposé,  pour  avoir  exeommunié  pliuieurs  de  ses 
■1»  sujet  légitime,  et  refuse  de  les  rétablir  mat- 
I  admonitinns  de  i'nrchev^tjtie  de  Keinu ,  nuitro» 
iet  uucie  de  Taccusé. 

nce  fonda  l'abbaye  de  Neumunsicr  près  de  Tho- 
fit  faire  de  graodeÂ  donations  à  sou  église,  pac 
e,  Theutherge,  qui  mourut  à  Saiute-GlossindCf 
Je-Chauve  et  Louis  de  Germanie, 
it  par  l'entremise  de  ce  prélat  que  le  concile 
t,  qui  eut  pour  principal  objet  le  divorce  de 
t,  s'occupa  des  moyens  de  rendre  les  monastères 
Bcien  écUt  Celui  de  Gorze,  oii  Ton  avait  cultivé 
les  avec  un  grand  succès ,  était  un  de  ceux  qui, 
cet  davantage.  Advence  prit  soin  de  le  rétaUir, 
par  conséquent,  le  restaurateur  des  études  dans 
i  Messin. 

pmdamment  des  écrits  que  nous  avons  cités  et 
oelques-uns  sont  rapportés  par  Meurîsse  dans 
toire  des  ériques,  Âdvence  en  cwpposa  plusieurs 


r  fit 
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autres  assex  remarquables.  Deux  ont  été  publiéi^^ 
Baluze.  Le  premier  est  une  sorte  de  démissoiKj|i| 
connu  chex  les  anciens  sous  le  nom  de  IttirefcmÊÊk 
le  second ,  un  acte  d^afiranchissement  donné  à  une  fV 
sonne  de  condition  ser\'ile ,  que  Ton  voulait  promoMi'' 
aux  ordres  sacrés.  'i^ 

Advence  n^avait  pas  moins  de  talens  pour  b|MÉ^ 
que  pour  la  prose.  Il  ne  fut  ni  un  Cicéron ,  ni  un  l^llph 
mab  on  trouve  dans  les  deux  petites  pièces  de  II 
qui  nous  restent  de  lui ,  des  beautés  qu^on  dierdM|t 
en  vain  dans  les  autres  productions  de  son  tkhàifOÊ^; 

làVOït  dVUe,  citée  dans  notre  histoire  morale^ 
Pays  Messin ,  était  composée  de  huit  vers  hexamMl 
et  servait  d'inscription  à  un  monument  dont  AdtMl 
gratifia  sa  cathédrale  \  Tautre  est  son  épitaphe.  Il  jm 
prime ,  en  vingt-quatre  vers  élégiaques,  que  dans  sa  ffl 
nesse  il  faisait  des  vers  joyeux ,  mais  qu^il  n^en  erii 
posait  plus  que  de  tristes  dans  sa  vieillesse ,  qull  él 
né  en  France  ^  que  son  père  se  nommait  Saxon  j  ^ 
son  élection  à  Tépiscopat  avait  été  applaudie  du  penfl 
et   qu'il  Pavait  instruit  par  ses  discours.  ^ 

La  correspondance  de  cet  homme  illustre  était  fil 
étendue.  Flodoard  ,  Baluze,  Meurisse,  etc. ,  en  ont  nf 
porté  quelques  fragmens ,  mais  on  a  bien  lieu  de  icgicll 
la  perte  du  commerce  épistolaire  qu'il  entretint  si  kMi| 
tems  avec  Hincmar,  archevêque  de  Reims.  On  y  troM 
rait  presque  toute  l'histoire  de  l'époque ,  et  la  peifllÉ 
la  plus  fidèle  des  mœurs  et  des  intrigues  ecdésiasti^ 
Une  lettre  sur  l'ordination  des  métropolitains  est  le  aé 
débris  des  rapports  d'intimité  qui  ont  régné  entre  I 
deux  prélats  que  nous  venons  de  citer. 
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Les  auteurs  sont  partages   siu*  Tannée  de  la  mort 
fAdvence*   11  parait  certain  qu^elle  arriva  à  Sault  le 
août  875  )  la  dix-hulllème  année  de  son  pontificat. 
corps  fut  rapporté  de  Sault  à  Metz  et  inhumé  dans 
idupelle  de  Saint-Gal  ^  d'où  on  le  tira  plus  tard  avec 
corps  des  évèques  ses  successeurs  ^  pour  les  déposer 
les  souterrains  de  la  cathédrale  ^  où  Ils  sont  encore 
.l^ourd'hui  sans  sépulture  distincte. 


^if. 


re 


,  de  DÎTort.,  Lothar.,  Reg.  et  Tetberga  oper. ,  t.  I,  p.  583 
.—  Flodoart,  Hist.  rhem.,  lib.  III,  cap.  XIII,  XXIII.  — Barooias^ 
859,  860,  861,  85a,  863,  867.  —  Labbe  et  Coss.,  conc.  t.  VIII  ^ 
.  390,  48a,  485,  487,  4W,  674,  696,  739,  754,  765,  868,  958,  1648. 
Bcaoît,  Hbt.  manusc  de  Meiz ,  1. 1 ,  pag.  379,  385.  -»  D.  Bouquet^ 
▼II,  p.  678.  —  Baluz.,Capitul. ,  t.  II,  col.  i568-i574<— Hist.  manuscr. 
rybbaje  de  Saint- Arnould.  —  Philippe  de  Vigneules,  Hisl.  manuscr. 
4  Veto,  t.  I,  fol.  i56,  vers. —  Sainie  Marthe,  t.  III,  de  la  Gaule 
ikciieaoc,  p.  713.-»  Fabriciibiblioih.  lat.  med.  etinf.  xtat ,  lib.  I,  p.  47. 
^  Da  PÎD  ,  Bibliolh.  des  auteurs  eccl. ,  t.  VII.  —  D.  Calmet ,  Biblioth. 
Ikt.  •—  Mevrisse,  Hist.  des  Eoesques  de  Metz  ,  in-fol.",  pag.  ai 4  à  974. 
^Hot-  de  Metz,  par  les  Bëaëdictins,  1. 1,  p.  597  à63i. —  Le  Templedes 
Hcmas,  p.  60  et  61. —  Histoire  des  Sciences,  drs  Lettres,  des  Arts  et 
àe  b  civili^tion  dans  le  Pays  Messin,  par  E.-A.  Begin;  p.  180  à  18a. 
...Le  Dictionnaire  de  Morëri  et  son  Supplément  ne  disent  presque  rien 
f  Adveace ,   et  la  Biographie  uoiferselle  n'en  parle  pas. 


AM  A  LA  IRE. 

Amalaire,  surnommé  Symphosius  ^  sans  doute  à 
cause  de  son  goiit  pour  la  musique  ,  fit  une  longue  rési- 
dence dans  le  Pays  Messin  où  Ton  croit  qu'il  naquit 
vers  le  milieu  du  8.'  siècle.  Le  cclcbrc  Alcuin,  professeur 
lia  cour  de  Charlemagne,  parait  avoir  été  le  maître  sous 
lequel  il  étudia  avant  de  venir  à  Metz.  Elevé  dans  cette 
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TÎlle  aiu  diaconat ,  puis  au  sacerdare  ^  comme  il  le  ^j 
entendre  luî-méme  en  plusieurs  passages  de  ses  écnl|u 
ce  lut  au  sein  de  nos  écoles  qu  il  dut  puiser  une  gno^ 
partie  de  sa  science.  >. 

L'histoire  ne  dit  pas  si  Aroalaire  était  abbé  ou  unà^ 
ment  simple  moine  d'Homebach  ^  lorsqu'il  eut  h  difM|j: 
tion  des  écoles  du  Palais  ^  ce  qu'il  y  a  de  positif,  c^ 
qu'il  se  trouvait  à  la  cour  quand  il  travailla  ,  en  8i5(||. 
816)  à  la  règle  des  chanoines^  puisque  rempera|. 
Louis-le-Débonnaire  lui  fit  omrir,  à  cet  effet ,  la  BiWS 
thèque  impériale.  | 

Amalaire ,  si  Ton  en  croit  Florus  ,  diacre  de  Ljou 
(lit  élevé  à  la  dignité  de  chorévéque  de  cette  église  ;  M| 
Ion  d'autres  ,  il  remplit  aussi  les  mêmes  fonctions  J 
Metz.  Mais  ^  dans  ce  diocèse  ^  le  titre  abbatial  d'HoraiN 
bach  comportait  celui  d'archidiacre  et  de  chorévé^ 
(  cœur  de  l'évéque  ,  cor  episcopi  ).  ^ 

Une  dissertation  de  G)nstantin  Caëtan  sur  Amila* 
de  Trêves  et  Amalaire  de  Metz  ^  tend  à  prouver  que 
dernier  a  été  archidiacre  de  Tours  et  cardinal  de  Yé 
romaine.  Quelques  écrivains  ont  même  prétendu 
avait  été  évêque  en  titre  ^  mais  ^  quoique  rien  ne  vieni| 
positivement  à  Tappui  de  cette  opinion ,  on  a  quelqai 
raison  de  penser  que  ce  (ut  notre  Amalaire  qui  atsisU  a| 
concile  de  Paris,  tenu  en  825 ,  et  que  Louis-le-Débo^ 
naire  destinait,  avec  Halitgaire  de  Cambrai ,  à  une  êm 
bassade  à  Constantinople ,  pour  terminer  la  fameuse  dBi« 
pute  sur  les  images. 

Amalaire  avait  un  goût  particulier  pour  l'étude  de  11 
liturgie  ^  et  il  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  écrit  mi 
cette  matière.  Ayant  fait,  en  827,  par  ordre  de  renuM 
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voyage dtf  Rome,  poury  examinrr  l'ordre  des  an- 
dout  se  servait  IVgUsc  romaine  dans  rofiice  di\  in, 
irofiu  pour  corriger  ses  œu\Tes  et  en  composer 
lU^elle  êdîlioii.  Ses  opinions  lui  siiscittTenl  des 
s  ,  au  nombre  desquels  figurent  Agobard,  arche- 
Ic  L}on,et  ïlorus ,  diacre  de  la  même  «^'glisc, 
surèrent  vivement  Amalaire.  Le  premier  composa 
lui  plusieurs  ouvrages  où  il  le  trailt-  d'insensé  ,  de 
it  calomniateur,  etc.  ^  le  second  écri\it  des  lettres 
s  de  reproches  amers ,  bien  i^toigiiés  de  cette  mo- 
a  évangèlique  qu'oo  devrait  rencontrer  dans  toutes 
ussiouâ  religieuses.  Accusé  par  Florus  au  concile 
lonvillc ,  tenu  en  835,  Amalaire  entraîna  dans 
ti  les  êvèques  qui  le  conijMJsaicnt,  et  fit  approu- 
ouvrages  ^  maïs  il  eut  le  dessous  daus  celui  de 
\  on  déclara  sa  doctrine  dangereuse ,  ses  senti- 
tchés  d'hérésie  ,  et  Florus ,  qui  t'avait  accusé  de 
Il  ^  triompha.  Cependant  ,  ïl  s'était  acquis  une 
jutation ,  que  cet  échec  n^emp^cba  pas  qu'il  ne 
suite  de  toutes  parts  sur  les  dogmes  de  la  foi. 
se  plaignit  même  hautement,  dans  une  lettre  en 
ï^Sn ,  de  la  confiance  qu'inspiraient  ses  doctrines, 
laire  ne  vivait  plus  en  84o ,  comme  le  dit  Moréri. 
rut  vers  837,  *^  ^*^^  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
J  de  Metz ,  où  Ton  voyait  autrefois  son  tombeau 
ne  chapelle  souterraine.  On  l'honorait  encore 
un  saint  dans  te  cours  du  i8.*  siècle. 


ouvhïces  DtMALtiBE. 


I  Règle  des  Cfianoines,  sous  ce  tilre  :  Forma  instUu- 
antinicorum  et  san^timonialium  canonicè  viventium. 
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LouIs-le-Débonnaire^  qui  avait  donné  Tordre  de  récrin 
en  fit  adresser  un  exemplaire  à  toutes  les  ^  ises  cathédnl 
de  son  empire.  Il  écrivit  même  aux  métropolitains^  poi 
leur  enjoindre  de  la  (aire  observer  au  plus  tôt  dans  I01 
province. 

Cette  règle  est  divisée  en  cent  quarante-cinq  articles  4 
chapitres •  Les  trente-deux  deroiers  ne  sont  pas  da  méa 
auteur  ^  ils  ont  été  ajoutés  au  resle  de  Touvrage  par  % 
Pères  du  Concile  tenu  à  Aix-la-Chapelle  en  816.  Les  d« 
noines  de  Metz  ne  voulurent  point  adopter  les  articles  fj 
étaient  d^Amalaire  ^  mais  seulement  ceux  du  concile  d'Adj 
la-Chapelle^  comme  supplément  à  la  règle  que  leur  tfil 
donnée  Tévéque  Chrodegand.  Aubert  le  Mire  publia^  i 
i638  )  rou\rage  d'Amalaire^  et  renrichit  de  notes. 

II.  Un  Traité  des  Offices  ecclésiastiques  (De  ecclesm 
ticis  seu  divinis  officiis^^  divisé  en -quatre  livres^  et  dédié 
rempereur  en  Sao.  Cet  ouvrage  a  été  refondu  par  Tairtfl 
après  son  voyage  de  Rome. 

m.  Un  livre  intitulé  :  De  TOrdre  de  TjirUipham 
( /)e  Ordine  jintiphonario).  Ce  n^est^  pour  ainsi  dire 
qu^une  compilation  des  Antiphoniers  de  Rome  et  de  Frano 
comparés  et  corrigés  les  uns  par  les  autres. 

Ces  deux  ouvrages  sont  insérés  dans  la  Bibliothèque  di 
Pères. 

IV.  Une  Églogue  sur  F  Office  de  la  Messe ,  ou  ^  d^aptn 
un  autre  titre,  sur  TOrdre  romain ,  et  sur  les  guat 
Oraisons  des  évoques  ou  du  peuple  à  la  messe.  C*e«t  m 
célébration  mystique  des  cérémonies  de  la  messe  pontifical 

V.  Un  Épisode  de  ses  Opuscules  (  Embolis  Opusculom 
suorum).  Cet  ouvrage  n^a  pas  été   imprimé. 

\  I.  Quelques  lettres  relatives  à  des  questions  théologiqu 
et  graihmaticales ,  dont  cinq  sont  adressées  k  différens  » 
désiastiques  ^  la  sixième ,  intitulée  :   De  F  Observance  4 


{1,  ■) 

4^t  plutât  l«  fragiDDDt  fl'un  oitvnge  plus  <^|en'ltt 
lettre  parlioulière,  amti  trcst-elic  adressée  it    por- 
D.  Luc    DacWry   a    tnsérc  ces  npusciiles  dans  son 
^|%e,  l.  Vn,  pag.    .(j4à  174. 

l/s  ouvrages  d'Amalaire  sont  précieux  à  coux  qu! 
■ml  les  autiquitcs  ccrit-siasiiques ,  quoit[u"il  s'altacbc 
flmilcur  rxplicâlîon  myslique  que  Uttcrali!.  On  a  lieu 
it  tcgrrllrr  que  cet  tcri^alii  ail  i?té  forcé  de  Joniier  à 
lênir  la  direrlion  qu'il  a  prisr:  ;  maïs ,  a  une  époque 
Mlc  la  liU<-ralure  se  trou>ait  datu  IVglise,  l'unique 
d*avoir  des  lecteurs  (■laît  «le  s'occuper  d'ouvrages 
BMSBcat  Irait  à  la  llH-olo};ie,  seul  aliment  des  esprits 
Mars.  Les  écrits  d'Atnalaire  nous  peignent  le  goùl  du 


Ifibal.,  D«&cripL>  «cl. ,  c.  87.  —  LeMirOfio  nB|,  ni  iHMKit.  AuguM. 
■■  n^'  caa*4it.  ciriic.  —  firnaioucl  ,  in  not.  id  tom.  II ,  concil,  guUd. 
Ui..  L.  VU.  p.  ijSf.  —  L*bb.,  Bibliot.  nov. ,  t.  Il,  p.  isa,  igfE; 
ICacO.,  t.VII,p.  i3«7,  t649.  — Hibitl.,  Aci.  SS.oni.S.  8.  Met.  IV, 
iBt.  ttt;  ià.  AduI.  ficued.  ,  i.  II,  p.  ;8,  419,  Si^,  SSg, 
^  m<    59$.  ■•!-  iD   Ord.    Rom  ,    p.   3,  4,  S.  —  BjiIui.   opûul. , 

ïitci   iisj  i3fl8.  —  D.  oaiiï.,  liist  d«  nu.,  «dw.,  t.xvm. 

\.  Si3  rt  HHT.  —  D.  RWcl ,  Hiit.  liiL  de  Fodcc  ,  I.  IV,  p.  S3i  ci  tuir. 
^ftUiot.  P*t.,t.  XIV,  p.  i3),  934.  —  Du  Pin,  Bibliot.  dei  tut. 
Kxl-  du    IX  •  ti^clc—  Bibliot.    lorr.  ,    p.  ^3.  —  Hùt.  de   M<-u,    t     I, 

f.  S^i-S^S Ttmpic  de*  Mmiinii,  p.  lyj-  —  Biogr.  uiiiv.  t.  Il ,  p.  3. 

—  Bw.  da  Science*,  «Le.,  duu  te  fi;*  Mettîn,  p.  177  et  «uiv. 


ANSPACH. 

AXSPACB  (Joël),  hébraïsant,  né  à  Metz  le  3  août 
,  1788 ,  a  fait  son  éducation  au  lycée  de  cette  ville.  Il  était 
!  ■  des  élèves  les  plus  distingués  de  M.  Frédéric-Charles 


de  Félice ,  pasteur  de  notre  église  réformée ,  et  doQl  I 
perte  prématurée  s^est  (ait  vivement  sentir.  $ 

M.  Anspach  se  destinait  à  la  médecine ,  carrière  irf 
vie  avec  succès  de  père  en  (ils  par  ses  parens  matemelB 
il  étudia  même  les  premiers  élémens  de  cette  sdenck 
rhôpital  militaire  de  Metz.  Mais  des  raisons  de  ûmfl 
le  forcèrent  d'embrasser  le  commerce.  ' 

Ses  afiaires  d'intérêt  ne  Font  pas  empêché  de  s% 
cuper  des  sciences  et  des  lettres.  Membre  de  TacadâH 
de  Metz ,  il  se  retira  de  cette  Société ,  en  1 828  ^  9fl^ 
s'y  être  (ait  remarquer  par  des   dissertations   et  li 
rapports  judicieux. 


OUTIUGES    DE    M.    AlfSPACH. 


I.  Rituel  des  prières  journalières  à  Tusage  des  , 
litesf  traduit  de  l'hébreu  par  Joël  Anspach  ^  de  Metz 
le  texte  en  regard,   i  vol.  in-8.*^  iSao^  4^4  P^^* 

Cette  traduction  présentait  de  grandes  diflficultés^  dl 
d'après  le  témoignage  de  plusieurs  savans  profonds  dans  1 
connaissance  des  langues  orientales  ^  l'ouvrage  de  M.  A» 
pach  l'emporte  sur  toutes  les  traductions  antérieures^  tmà 
par  l'énergie  du  style  que  par  la  (idélilé  et  le  bon  cbM 
des  expressions. 

n.  Mémoire  sur  les  Écoles  israélites  de  Metz.  1893. 

ni.  Dissertation  sur  la  Fable  ou  jipologue ,  lue  ï  h 
Société  des  sciences  et  des  arts  de  Metz  (  Manuscrit J  Recocfl 
des  Trav.  de  cette  Société^  iSig-iSao^  p.  47. 

IV .  Es$ai  sur  T Influence  du  despostisme  et  de  la  corrupém 
des  mœurs  sur  les  sciences ,  les  arts  et  le  langage  dans  I 
premier  siècle  de  Fère  chrétienne  ^  lu  à  la  même  Sgciélé 
(Manuscrit.)  RecucU  des  Trav.  de  cette  Société)  il 
i8a3  )  p.  54* 
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V.  Rapport  sur  le  Mémoire  de  M.  Chedeaux  y  intitulé: 
?ro/>t  d établissement  d!une  Foire  européenne  à  Metz. 
Ik.  des  Trav.  de  la  Soc.  acad.  de  Metz.  iSaa-iSsS  ^  p.  55. 

VI.  Obseri^ations  sur  Touvrage  de  M.  Schertz^  ayant  pour 
tiht  :  Pes  jivantages  et  une  Assurance  générale  contre 
tmcendie,  étendue  à  tous  les  immeubles  de  la  France, 
Bec.  des  Trav.  delà  Société  acad.  de  Metz  ^  iSaS-iH^ô^  p.  49* 

MI.  Rapport  de  la  Commission  chargée  par  la  Société 
académique  if  examiner  les  produits  de  Vindustrie  dé^ 
fvtementale  e/t  1826. 

Ce  dernier  rapport  est  le  seul  qui  soît  imprimé.  Trav.  de 
Il  Société  acad.  de  Metz ,  1825-1826^  p.  loi. 

M.  Anspach  travaille  en  ce  moment  à  un  ouvrage 
tommercial  qui  doit  voir  le  jour  incessamment  et  dont 
nous  garantissons  à  Tavance  le  succès.  Cest  un  Manuel 
unii^  rsel  du  commerce  étendu  aux  changes  ^  monnaies^ 
effets  publics ,  poids  et  mesures  de  toutes  les  principales 
nlles  du  monde. 

LES    ANCILLON. 

....    Illis  cunabmlm  Metm  : 
Defluxil  k/etit  multâ  cum  laude  juvn%*ui , 
Heul  tfmianam  plaeidum  sors  susfulit  aspira  sedemf 
ItvtifA  txiorrts  patriâ,  nmva  ^^gna  peUntet  f 
Doctrine  et  mariU  mlias  vtrtutibus  orms 
Ornâruni.   Siueepit  eos  frlicibus  ulnu  , 
Con/pieuosfuê  inlêr  eenset  Germmnia  patres, 

(  TctnpI.  Met.  «Bcrum,  p.  i)3.) 

«  La  Ttllc  de  MHb  fut  liir  b<>rc<»au  :  ilf  j  patient  leur 
jeune^'te  air«e  gloire.  Puurquui  le  destin  In  furp-t-il  dd 
i{uilter  an  >é|our  li  rhiT?  La  patrie  K^it  de  les  Toir 
armcbéa  de  son  lein  :  obliKet  d'en  cbiY<her  une  nou* 
Telle,  ils  allèrent  orner  par  leurs  vrtus,  et  éclairer  par 
leur  science  ,  des  pajs  étrangrr«.  L'Allemagne  leur  ouvrit 
les  bra«  avec  i<>ie  ;  elle  les  met  an  rang  de  scf  nagîstrata 
les  plus  distingués.  » 

Quoique  cette  famille  n'appartint  pas   aux  Paraiges 
le  Metz ,  elle  était  néanmoins,  dès  le  i4*'  siècle,  une  des 
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plus  influentes  et  des  plus  considérées  de  la  TiDej 
lorsque  la  religion  réformée  eut  accès  dans  nos 
elle  en  adopta  les  principes.  Avant  qne  David  ^ 
et  Joseph  Ancillon  eussent  rendu  leur  nom  à 
célèbre  dans  les  annales  du  17/  siècle^  quelque 
leurs  ancêtres  s^étaient  déjà  distingués.  Uun  d\ 
été  président  à  mortier  dans  une  des  principales 
souveraines  de  France  ^  Georgin  Ancillon  ^  nu 
timé  de  Téglise  protestante  de  Metz^  s^était 
nombre  de  ses  fondateurs  et  de  ses  soutiens 
zélés ^  Abraham  Ancillon,  père  de  David  ,  passait 
un  jurisconsulte  habile  ,  Toracle  de  sa  patrie. 
La  famille  Ancillon,  partagée  depuis  la  révi 
Tédit  de  Nantes ,  existe  encore  à  Metz  et  en  Prusse.] 
jouit  d^une  grande  considération  chez  Tétranger, 
postes  honorables  qu'elle  y  occupe  et  par  ses  si 
littérature.  11  n'est  personne  qui  ne  connaisse  Y 
Jean-Pierre-Frédéric  Ancillon,  auteur  de  plusieufS 
vrages  remarquables ,  et  à  qui  le  roi  de  Prusse  a 
Téducation  de  son  fils  aine  et  de  son  neveu.  A 
M.  Ancillon  accueille  les  Messins  avec  une  disi 
marquée,  et  les  traite  en  compatriotes. 

ANClLLO?i  (  David  )  naquit  à  Metz  le  18  mars  171 
et  non  le  1 7 ,  comme  l'indiquent  Ba)  le  et  Moréri.  S 
enfance  fit  présager  ce  qu'il  serait  un  jour.  Dès  fi 
de  9  à  10  ans  on  le  mit  au  collège  des  jésuites,  sa 
institution  où  Ton  put  alors  apprendre  la  belle  littérato 
et  il  s'y  conduisit  de  manière  à  mériter  les  éloges 
ses  maîtres  et  l'estime  de  ses  condisciples.  Quand 
jouait  au  collège   quelque   pièce  dranutiqœ,   c^él 
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cm  que  Ton  chargeait  da  premier  rôle;    c^ëtatt 

lui  qui  portait  la  parole  lorsqu^on  présentait 
aesse  de  U  ville  à  quelque  prince  ou  seigneur, 
i  de  vivacité ,  doué  d\m  esprit  pénétrant  ^  d^un 
:nt  exquis ,  d^une  mémoire  heureuse ,  d^une  taille 
te  et  d We  belle  physionomie ,  qualités  que  rel^ 
encore  une  rare  modestie  et  des  manières  aflEdiles^ 

se  iàisait  chérir  de  toutes  les  personnes  qui  Ten- 
enL 

ardeur  pour  le  travail  était  si  grande^  qu^il  fidlut 
it  recourir  à  Tautorité  paternelle  pour  amoindrir 
le,  et  ses  progrès  furent  si  rapides  que  les  jésuites, 

de  se  rattacher ,  mirent  tout  en  ceuvre  pour  lui 
ibandonner  la  religion  de  son  père.  Mais  il  sut 
r  à  leurs  adroites  insinuations ,  résolut  d^étudier 
ologie ,  et  partit  en  1 633  pour  la  ville  de  Genève 

liberté  religieuse  iàisait  fleurir  les  sciences  et  les 
.  Ce  fut  là  qu^il  étudia  la  philosophie  sous  la  direc- 
e  M.  du  Pan,  et  la  théologie  sous  messieurs 
eim ,  Deodati  et  Tronchin.  Disciple  distingué  de 
ts  aussi  habiles,  il  s^en  fit  bientôt  chérir,  vécut 
*ux  dans  une  sorte  d^intimité ,  et  fut  appelé  à  juger 
uction  des  agiographes  par  Deodati.  David  Ancillon 
«sa  d'entretenir  une  correspondance  suivie  avec 
mmes  illustres,  depuis  qu^il  eut  quitté  Genève  au 
1  avril  1 64 1  pour  se  présenter  au  synode  de  Oha- 

où  on  le  reçut  ministre.  La  manière  brillante  avec 
e  il  répondit  aux  examinateurs,  son  érudition 
de  dans  les  langues  grecque  et  hébraïque,  ses 
ssances  en  philosophie  et  en  théologie,  jointes 
nodestie  qu'il  montra  dans  cette  occasion  aux 
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ministres  de  Paris ,  lui  yalurent  la  plus  rfmsiâ 
des  églises  qui  fussent  à  pourçoir,  Cétait  ce 
Mâux.  Il  y  exerça  son  ministère  de  la  manière  1 
distinguée  ^  se  mit  en  rapport  avec  toutes  les  pen 
illustres  de  la  province  et  de  la  capitale,  eut  une  < 
pondance  scientifique  et  littéraire  étendue ,  assist 
grand  nombre  de  synodes  où  il  soutenait  dignemi 
intérêts  de  son  culte ,  et  devint  la  terreur  des  jésu 
même  tems  que  la  consolation  et  Tespoir  des  prot 
U  (ut  tellement  aimé  que  les  principaux  chefs  de  ù 
craignant  de  le  voir  retourner  à  Mets  comme  il  c 
nifestait  quelquefois  Tintenlion ,  firent  en  sorte 
lier  pour  toujours  à  leur  ville  en  Taidant  à  con 
un  mariage  avantageux*  U  épousa ,  en  1 64g ,  D. 
Macaire ,  jeune  personne  de  1 4  ans ,  vertueuse , 
belle,  et  dont  les  qualités  aimables  de  Tesprit  répon 
i  celles  du  cœur.  Mais ,  ni  cette  nouvelle  chaln 
S^était  imposée,  ni  la  brillante  réputation  qu'il 
acquise ,  ni  Tamour  et  la  haute  considération  i 
se  trouvait  entouré ,  ne  purent  Tempècher  de  r 
dans  sa  patrie.  11  se  rendit  à  Metz,  en  1 752 ,  et  y  ] 
avec  tant  d'éloquence  qu^on  le  détermina  à  s'3 
dès  qu'un  des  quatre  pasteurs  en  exercice  quitter 
fonctions.  Peu  de  tems  après ,  M.  de  Goulon ,  Pun 
étant  mort ,  on  sollicita  vivement  la  venue  d' Ancilloi 
cédant  sans  peine  aux  instances  de  ses  concitoyens, 
i  la  hâte  et  arriva  à  Metz  au  mois  de  mars  1 653.  Coo 
des  catholiques  romains  eux-mêmes ,  il  vivait  trai 
dans  le  firoissement  continuel  de  deux  églises  r 
mais  la  révocation  de  Tédit  de  Mantes,  si  iatal 
Fiance,  le  contraignit  à  Tabandonner.  Les  quatre  i 
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l  Metz,  de  Combles,  Bancelln,  Jo!y  et  AnctIIoa  sVm- 
Èrent  sur  U  Moselle  et  partirent  pour  FraocforLavec 
mille^  celle  (l'.\nciUou  se  composait  de  son  épouse 
quatre  cniâiis  dout  nous  parlerons  plus  loin. 
:  prêché  dans  l'église  fraoçabe  de  Hanau ,  toute 
wUJcc  en  fut  si  cdifiec-,  qt^cUe  demanda  une 
taiion  des  chefs  de  famUle  pour  solliciter  son 
tére.  On  lui  (it  cette  proposition  par  députés  ^ 
BtepU  et  entra  en  rnnrtioos  sur  la  fin  de  l'aïuiée 
r  Sa  renommée  se  répandit  bientôt  à  Hanau.  Plu- 
personnes  qui,  pour  un  motif  quelconque,  avaient 
I  rassemblée  iiraoçaise,  y  revinrent,  et  ses  sermons 
Mut  les  professeurs  en  théologie ,  les  ministres 
nuls  et  llamaods  ^  le  comte  de  Hanau  lui-m^me 
<  n'avait  '  jamais  >!!  dans  ce  temple,  s'y  rendit  pour 
ire  Ancillon.  On  y  venait  de  Francfort  ainsi  que 
Iffcreulej  villes  du  voisinage  ^  des  personnes  qui  ne 
(«naienl  pas  le  frauçais  s'y  pressaient  en  foule  et 
A  du'  plaisir  à  le  voir  parler.  Inde  irœ.  Une  basse 
lie  anima  contre  Ancillon  les  deux  antres  ministres 
nfirères  j  on  lui  suscita  mille  tracasseries  auxquelles 
>pposa  que  la  douceur  et  la  civilité.  Ea6n ,  après 
tiles  tentatives  pour  faire  cesser  les  cabales  de  Pa- 
r  propre ,  il  résolut  de  quitter  un  lieu  qui ,  loin 
t  pour  lui  un  port  assuré  contre  la  tempête ,  était 
Bo  un  véritable  champ  de  bataille  oiî  son  CŒur 
lit  chaque  jour  les  plus  tristes  atteintes.  11  sacrifia 
ses  intérêts  à  la  paix  \  s'en  alla  sans  qu^on  le  sut,  et, 
■  modération ,  éteignit  un  feu  qui  à  chaque  instant 
ttit  davantage.  Revenu  à  Francfort,  il  s''y  serait 
Ht  fixé,  si  Tétït  de  sa  iàmille ,  qui  était 
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nombreuse  ^  ne  Peut  obligé  d'aller  dans  im  liea  tl 
pàt  s^établir  d'une  manière  convenable.  Ayant  CK 
Berlin ,  il  reçut  de  S.  A.  £•  de  Brandebourg  le  plii^ÉL 
rable  accueil  ^  fut  fait  aussitôt  ministre  de  Berlin  et  cd|: 
satisfaction  de  voir  ses  deux  fils  y  son  gendre  eti^i 
frère ,  pourvus  de  charges  importantes*  Savant 
et  modeste  ^  prédicateur  éloquent  et  sage ,  ministre 
autant  que  charitable,  pratiquant  ce  qu^il 
n'enseignant  qu'une  doctrine  aussi  pure  que  son 
on  le  vit  sans  cesse  occupé  des  fonctions  aniqpiÉÉ 
il  était  appelé.  Jamais  sa  maison  ne  fut  ouverte  i^ 
délateurs  complaisans  qui  sèment  le  trouble  dans  i 
familles ,  jamais  il  ne  prêta  Toreille  à  ces  unuinBM 
indiscrets,  dont  le  rapport ,  pour  me  ser\ir  de  ses  pnifl 
expressions  ,  n'est  Jamais  si  pur,  ni  si  nef^  qiiil  tH^i 
sente  toujours  de  la  passion  de  celui  qui  le  fait ,  M 
semblant  aux  eaux  qui  retiennent  la  qualité  des  ydM| 
de  la  terre  ou  des  mines  par  lesquelles  elles  ont  pasH 

Dans  le  séjour  qu'Ancillon  fit  à  Berlin ,  il  (ut  toojmi 
en  rapport  avec  le  monde  savant  II  y  trouva  le  boM^ 
Spanheim  ,  qui ,  de  professeur  en  théologie  à  Genèn 
s'étant  élevé  au  ministère ,  saisissait  toutes  les  occasioi 
d'être  favorable  à  son  ancien  disciple,  et  se  rendi 
le  digne  Mécène  de  l'Allemagne. 

Après  avoir  joui  de  la  réputation  que  lui  donni 
son  mérite  et  sa  vertu,  Ancillon  mourut  a  Berlin 
3  septembre   1692 ,  à  l'âge  de  7  5  ans.  Les  différa 
corps  assistèrent  à  son  enterrement ,  et  tous  députera 
quelquesHuis  de  leurs  membres  pour  consoler  sa  famili 

Les  dernières  années  de  la  vie  d' Ancillon  ont  é 
douces.  La  capitale  de  la  Pmsse  était  devenue  moil 
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çaise  par  le  grand  nombre  de  protestans  réfugiés  9 
[)tre  ministre  s^y  voyait  entow*é  de  sa  famille  et  de  ses 
l)reux  amis.  Son  frère  Joseph  était  venu  le  rejoindre  ^ 
bnceKn  ^  Tmi  de  ses  illustres  collègues  de  Metz  ^ 
i  choisi  Berlin  pour  refuge«  Si  les  jouissances  de 
tmr  propre  avaient  pu  toucher  Ancillon ,  ce  grand 
me  en  eût  éprouvé  de  bien  vives  à  Berlin  où  il 
recherché  par  les  princes  qui  Tattiraient  à  la  cour 
ar  les  particuliers  qui  se  Tarrachaient  Dans  les 
des  solemnités  c^était  lui  qu^on  chargeait  de  prêcher 
nt  la  famille  royale  ;  c^était  encore  lui  qui  corn- 
entait  ordinairement  les  princes  étrangers ,  de  sorte 
Q  Allemagne  comme  autrefois  à  Metz ,  on  saisissait 
Mxasions  de  le  mettre  en  évidence  et  de  faire  pa-* 
t  ses  talens  dans  tout  leur  jour.  Lorsqu^on  établit 
eiiin  une  maison  de  refuge  pour  les  vieillards  in- 
fs,  les  enfans^  etc. ,  dépourvus  de  moyens  d^existence^ 
^  Ancillon  fut  un  des  quatre  directeurs  chargés  de 
•elUer  cette  institution  ^  et  il  le  fit  avec  la  plus  grande 
antropie.  QuoiquUl  eût  conservé  jusqu^à  la  fin  de 
ie  le  libre  exercice  de  ses  facultés  mentales  ^  le  roi  ^ 
considération  des  fatigues  qu^il  avait  éprouvées ,  lui 
serva  le  titre  honoraire  et  les  émolumens  de  ministre 
Kerlin  ^  et  donna  cette  place  importante  à  Tun  de 
fils  qui  présentait  le  rare  assemblage  des  talens ,  des 
us,  des  traits  et  de  la  taille  de  son  père  :  citait 
id^  le  plus  jeune  de  la  famille.  Immédiatement 
s  son  arrivée  à  Berlin,  il  avait  été  gratifié  d^une 
âon  de  5 G  écus  et  d'une  bourse  à  Tacadémie  de 
icfort-sur-FOder.  L'aîné  fut ,  à  la  même  époque,  nom- 
|uge  et  directeur  des  Français  qui  étaient  à  Berlin* 
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Andllon  avait  eu  de  Marie  Macaire  cmq 
deux  fils  dont  il  a  été  question  et  trcrii  filles» 
d^elles^  mariée  misérablement^  mourut  de 
laissant    deux  enfans   en  bas  âge^  une  anlie 
M.  Cayart,  ingénieur  fort  habile,  chargé  de 
les  travaux  de  fortification  qui  s^exécutakiit  à 
et  que  le  gouvernement  finançais  cherdia 
conserver.  Il  (ut  obligé  d^abandonner  son  fils 
trop  jeune  pour  le  suivre  dans  son  émigration  j  A\ 
avec  son  épouse  et  une  sœur  qu^il  maria  à  M* 
célèbre  ministre  de  Francfort-sur-rOder.   M* 
devint  Tingénieur  de  SS.  £.  de  Brandebonig  ^ 
après  son  ingénieur  général. 

La  troisième  fille  de  David  Andllon  épousa  ^ 
mort  de  son  père ,  M.  Gontart 

Les  richesses  qu^Ancillon  avait  acquises  par  soi 
riage  lui  permettant  de  se  livrer  à  son  goâft  fiivort 
les  livres,  sa  bibliothèque  était  devenue  en 
tems  fort  considérable  ;  il  y  avait  rassemblé  noiMi 
ment  les  bibles  les  plus  curieuses  par  Pédhion  am"^ 
les  notes ,  les  différens  dictionnaires ,  les  plus  excd 
commentaires  des  livres  de  TÉcriture ,  les  ouvrages 
Pères ,  les  recueils  des  conciles ,  les  historiens  cedA 
tiques  ^  mais  encore  tout  ce  qui ,  dans  les  nouvcfl 
littéraires,  pouvait  paraître  d'intéressant  Ses  sbm 
Paris  y  de  Hollande ,  d^Angleierre ,  d^ Allemagne  d 
Suisse ,  contribuaient  avec  soin  à  augmenter  sa  col 
tion ,  de  sorte  qiCelle  était  da^enue  une  des  phu  hê 
ifuifût  entre  les  mains  d'aucun  particulier  du  royam 
Les  étrangers  curieux  ,  qui  passaient  par  Mets,  la 
MÔent  voir  omune  étant  ce  qui  s'y  trouvait  de  plusr 
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tàé  que  moins  les  yeux  ont  de  peine  à  lire  un 
ge  .  ft/us  Pesprit  a  de  liberté  pour  m  juger.  Il 
bait  beaucoup  aus  belles  «■tUlions.  Dès  qu'il  eut 
ùsance  des  livres  pr^leiidus  hirt-liques  signalés  eu 
par  rarchcvique  de  Paris ,  il  mit  à  part  tous  ceux 
b  suppression  lut  ordonnée ,  et  ce  sont  les  seuls 
kii  restèrent  après  la  révocation  de  iVdît  de 
El,  le  reste  de  sa  bibliothèque  ayant  (-tr  alors 
le  livrée  au  pillage.  Depuis  long-tcms  les  moines 
rrcir&ia&tiques  de  Metz  et  des  environs  la  ronvor- 
Le  départ  force  et  précipité  d'Ancitlon  leur  fournit 
au  prétcslc  pour  se  l'approprier  :  les  uns  propo- 
de  l'achclcr  en  gros  ;  d'autres  préféraient  la  vente 
■il  \  niaûi  personne  n'avait  envie  d'en  délivrer  le 
diacun  cherchait ,  au  contraire,  le  meilleur  moyen 
I  emparer.  Vnc  foule  d'ecclésiastiques  se  jetèrent  sur 
iche  bibliothèque,  composée  avec  choix  pendant 
Ite^-qiiatrc  années.  Ils  en  tirent  des  monceaux,  et 
irent  en  sortant  quelques  pièces  de  monnaie  à  une 
fille  de  douze  ou  treize  ans  qui  les  regardait,  afin 
noir  dire  qu'ilsenavaientpayé  le  prix. Cette  in&ne 
idation  entraîna  la  perte  d'une  infinité  de  lettres 
I  avait  TintentioD  de  publier,  et  qui ,  écrites  par 
coup  d'hommes  illustres ,  eussent  jeté  un  grand 
sa  rhistoire  littéraire  du  tems ,  et  en  parti- 
r  lor  celle  de  la  réforme.  On  destinait  siuiout  à 
resuon  sa  correspondance  avec  M.  Daillé ,  son  in- 
ami.  Le  comte  Emmery  possédait  les  derniers 
1  de  cette  curieuse  collection  dont  Bayle  déplore 
ETgiquement  la  perte. 

É  poiir  Tétude ,  Ancilloa  préférait  le  repos  et 
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la  retraite  à  ce  vain  fracas  du  monde     eu 
pasteur  consciencieux  des  soins  que  sa  charge  lui 
Il  passait  les  jours  et  une  grande  partie  des  nuiti 
la  méditation ,  et  ne  sortait  de  chez  lui  que  pour 
temple ,  ou  remplir  quelques  obligations  de  son 
tère.  Quoiqu'il  possédât  plusieurs  maisons  de  cam| 
et  qu^on  lui  en  eût  acheté  une  très-près  de   la 
afin  de  Fengager  à  s^  rendre  souvent,  il  (ut  im] 
de  Vy  attirer  plus  de  trois  ou  quatre  fois  pendaal 
trente-deux  années  d'exercice. 

Avare  de  ses  momens,  il  faisait  un  choix  raisonul 
dans  ses  lectures  ^  ne  s'attachait  qu'aux  ouvrages  ifl|ii 
tans ,  aux  choses  sérieuses  ^  et  lorsqu'il  lui  arma 
pour  se  distraire ,  de  parcourir  des  romans ,  c'était  A 
canis  ad  nilum  bihens  et  fugiens.  Cependant,  i| 
croyait  pas  qu'il  y  eût  un  seul  livre  dont  on  ne  pût  If 
quelque  avantage ,  et  répétait  souvent  ces  paroles  4 
buées  à  Virgile  :  .^urutn  ex  Slercore  Eniiii  col/igtî^ 
avait  l'habitude  de  relire  les  auteurs  qui  avaient 
sa  profession  ]  et ,  quoiqu'il  eût  une  excellente  m< 
il  barrait  les  livres  en  les  lisant ,  et  mettait  à  la 
des  renvois  aux  ou\Tages  qui  pouvaient  s'y  ra] 
£nfm ,  ses  recherches  étaient  si  nombreuses  qu'on 
ordinairement  sa  table  chargea  de  livres  la  plupart 
verts.  Faure  de  Cliateau\ ieux  ,  illustre  sénateur^ 
Genève ,  qui  avait  été  Tun  des  appuis  d'Ancillon 
qu*îl  habitait  celte  ville  ,  étant  souvent  en 
près  des  cours  étrangères  pour  soutenir  les  iul 
son  pa)s,  n  avait  pas  le  tems  de  Hrc^  c'était  Ai 
qui  le  faisait  pour  lui  ^  et  annotait  les  passages  qui 
vaient  être  utiles  à  ce  diplomate* 
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lion  d*Ancitlon ,  aussi  aimable  qu'iustruc- 
it  chez  hii  beaucoup  de  personnages  de 
;  H  les  ^isites  fréquentes  de  ses  nombreux 
,  panni  lesquels  je  ne  dois  pas  omctlrc  de  placer 
IFerri ,  soûl  un  lémoignage  îrrccusaLle  de  l'agrément 
D  se  procurait  en  causant  avec  lui. 
D  bas  de  son  [Kirtrait,  gravé  par  J.  G.  Scilcr,  on  lit 
jtau.  dy&liques  : 

'    Oillia  tjnfia  primo ,  inox  Teulonis  ora  (locontem 
Andiit^  intcrprrs  hic  (iiit  illeDeî. 
pMt  atiimi  dotes  ^  nil  islo  digniiu  orc  ^ 

Scîlicet  Eioc  voluit^  quod  Deus  ipse  loqui. 
Fridericus  Baltieiiu*. 
V.  D.  M.  Basil.  ObwrT.  m.  p. 
J.  G.  Sciller,  *«. 

ODVHACLS    DE    DAVID    ANCII.LOK. 

m  AnciUon  n^a  publié  que  ppu  d'ouvragn. 
Bb  1657.  il  fil  imprimer  à  SeJaii  un  volume  in-if-*,  <  dans 
^  toute  la  maliére  des  traditions  est  amplement  el  soli- 
mta±  «xaminée  :  >  c^est  la  Relation  Jidèle  de  tout  ce  gui 
iBt  passé  dans  la  conférence  qu'il  avait  eue  avec  M.  Be- 
ntr,  docteur  en  Sorbonne,  éyéque  JtAoste,  et  suffi-agant 
t  twétfMe  de  Metz.  D  avait  discuté  avec  lui ,  en  présence 
I  ilHcors  personnes  ^  d'abord  dans  sa  maison  ,  et  ensuite 
nMtime  foule  d'auditeurs  rassemblés  à  l'Évèché.  Tous  les 
ida  ftirent  rédigés  par  écrit  et  signés .,  maïs  on  convint 
riWaeferaît  point  imprimer  de  part  ai  d'autre  les  actes  ds 
■i  CMiférence.  Cependant ,  un  moine  ayant  livré  au  public 

tôt  infidèle  de  ce  qui  s'était  passé  ^  Aocillon  se  trouva 
^  pour  *a  réputation  et  pour  l'honneur  de  son  église  , 
h  Mettre  au  jour  l'ouvrage  dont  nous  venons   de  parler. 
3 
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Hottinger  en  fait  un  grand  éloge  ^  et  ton!  les 
da  siècle  Todt  trouvé  fort  de  raisonnement  et  dicté 
sagesse.  Le  P.  Clivieri)  minime  et  provincial  de  son 
en  essaya  la  réfutation  qui  parut  sous  ce  titre  :  Le  Fi 
Traditions  abattu  par  les  Maxhnes  de  M.  David  tâi 
Mais  ce  livre^  ainsi  que  les  satires  et  les  libelles  lancés 
lui  ^  ne  firent  que  relever  davantage  le  mérite  de  T 
qaW  attaquait.  Les  catholiques  romains  eux-mêmes 
seillèrent  k  Ancillon  de  n^y  pas  r(^poDdre^  comme  il  se 
proposé^  et  ils  disaient  de  lui  et  de  son  livre  :  qtjfïls 
trop  au-dessus  de  ces  écrivains  du  commun  j 


commettre  avec  eux. 

Dès  que  la   méthode  du  cardinal  de  Richelieu  f«| 
Ancillon  y  fit  une  ample  et  excellente  réponse  ^  mais 
appris  qn^il  avait  été  devancé  par  M.  Martel  ^  profc 
MoDtauban  ^  il  supprima  tout  ce  qu^il  avait  fiiit. 
cahiers  seulement  ont  été   imprimés.   Us  contiennent 
apologie  de  Luther,  de  Zuingle  y  de   Calvin  et  de 
aussi  leur  a-t-on  donné  ce  titre  dans  Téditioa  qui  ea 
faite  à  Hanau  ^  en  i666. 

Ancillon  arait  composé  la  Fie  de  Guillaume  Farelpl 
ridée  dujidèle  Ministre  de  Christ.  Le  célèbre  Corn^ 
qui  était  un  des  amis  intimes  de  Tauteur^  Tavait  Ine^i 
prouvée  et  annotée  avec  soin.  On  pressait  Ancillon  dj 
6ire  imprimer^  et  son  re  i  obstiné  a  été  cause  fj 
en  tira  une  copie  pleine  de  ites  qu'un  libraire  de  Holfa 
iiût  sous  presse.  Jacob  Le  Duchat  dit  de  cet  ouvrage  é 
est  écrit  d'une  manière  tout-a-fait  mystique  et  ampoul 
n  reproche  aussi  à  Fauteur  de  n'a%Dir  point  parié  de  4 
épttres  de  Farel  :  Tune  au  duc  de  Lorraine  ^  datée  de  Oi 
le  1 1  février  1 543  \  Tautre  au  docteur  Coroly^  datée  du 
juin  ^  et  écrite  de  Strasbou^.  Toutes  deux  fuient  impria 
à  Genève  la  même  année. 
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ique  Ancillon  câl  expliqué  plusieurs  livres  entiers  de 
ire  sainte^  et  (pl'il  eùl  ûcrit  tous  ses  sermons  ,  oq  n'a 
I  en  ce  genre,  qu'un  sermon  qu'il  prononça  h.  Mclz, 
■  de  jeûne.  Son  consistoire  le  lui  arracha  des  main» 
«toritc,  et  le  (ît  iiuprimi-r  à  Paris  en  i6;6.  Il  fut 
ir  sur  les  versets  i8  et  19  du  cliapilrc  III  de  l'ÉpUro 
A  Paul  aux  Pliilippiens ,  et  ît  est  iulilulé  :  les  Larmes 
tPuul. 

n^  on  a  de  lui  une  excellente  Répome  à  rj4vertisse~ 
tattoraf  f  mix  Lettre»  circulaires  et  aux  Méthodes 
clergé  adressa  aux  Réforraé»  de  France  en  l'annco 
maU  il  la  tînt  carliée  dans  son  cabinet  jusqu'à  ce  que 
sonnes  de  conKid^ralion  l'ayant  oMigé  de  U  mettre  au 
I  U  transmit  à  M.  Turrelin,  professeur  en  théologie 
Vit  et  son  ancien  ami,  avec  liberté  d'en  disposer 
lîl  le  jngerail  convenable.  La  copie  qu'il  a  envoya  a 
Me  été  égarée.,  car  on  n'en  a  plus  entendu  parler. 
IDCsHoa  de  celte  réponse  dans  la  préface  d'un  livra 
■t  jodicteux  qui  n  pour  litre  :  Examen  (les  Méthnties; 
t  dit  qu'on  verra  parfaire  un*  Béponse  /aitt  par 
bÛe  homme  de  Metz. 

Dûcoan  nr  U  Via  de  fia  Honaiear  Andlloa  et  «c*  d«raMn< 
fai  forweb  1.*  folumadu  MMmpi  eiiiique  ds  litt^raton  recueilli 
wMÙon*  de  fcn  H.  Aacilloo,  3  vol.  in- 11  de  Soopig.,  Biile,  Emiii 
George  KAnis,  m  169S.  —  Diciionuiirc  de  Ba;Jc,  IV.*  ^.,  t.  I, 
H^uci  crititjac*  nr  ce  diciionn,,  i."  partie,  p.  ii65.  —  Le 
K  de  HorM  ,  t.  I ,  p.  33i.  —  Le  Sopplemcni  de  ce  dicibniiuire, 
Itf.  —  Hnooiradu  i*.  NiceroD,  L  VII,  peg.  37B.  —  DnciûiBt, 
Mir,  pag-  ;5.  —  Bibliothèque  loruiat.  —  Hiitoir*  drUcti, 
f,  aaS.  —  L.  M.  Oiaudon  et  F,  A.  DeliDdine  ,  Honvedi  Dktioa-» 
Mri^M,  t.*  id.,  1804,  t.  I,  p.  iGS.  —  Biopaphit  DniT. ,  l>  U. 
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Ancillon  (Charles),  fils  de  David  Andllon,  afi 

Metz  le  29  juillet  iSSg.  Il  commença  ses  études  dfl 

sa  patrie  ^  fut  les  continuer  à  Hanau  et  s^appUqua  q 

suite  à  la  jurisprudence  k  Marbourg,  i  Genève  d^ 

Paris.  Il  prit,  dans  cette  dernière  ville,  le  titre  d^fi 

cat  Revenu  dans  sa  patrie  en   1679,  ^'  suivit  lebfl 

reau  et  se  rendit  bientôt  célèbre.   Après  la  révocalil 

de  Tédit  de  Nantes ,  les  réformés  de  Metz  le  dépat)ii|i 

il  la  cour ,  pour  y  plaider  leur  cause  et  les  soustFtti 

autant  que  possible,  aux  tristes  effets  de  cette  inîdl 

mesure  ^  mais    tout   ce    qu'il    obtint    fut    qu'^oo 

traiterait  avec  plus  de  douceur.  Il  suivit  avec  son 

et  ses  enfans  son  père  à  Berlin  ,  où  Télecteur  de 

debourg   TétabUt   juge  et  directeur  des    Français 

étaient  dans  cette  ville.  Ce  prince  lui  donna ,  en  il 

de  nouvelles  marques  de  confiance ,  en  Tenvoy^ 

Suisse  négocier  quelques  affaires  importantes.  Le 

quis  de  Bade-Dourlach ,  alors  à   Bâle ,  ayant  eu 

casion  de  le  voir,  conçut  tant  d'estime  pour  lui  ^ 

le  choisit  pour   son  conseiller,  et  pria  rélectear 

Brandebourg  de  le  lui  laisser  pendant  quelque 

Ancillon  ne  rerint  à  Berlin  que  sur  la  fin  de  Ti 

1 699 ,  et  fut  nommé  conseiller  d'ambassade  et  h 

leur  de  tous  les  tribunaux  de  justice  que  les  Fi 

avaient  en  Prusse.  Sélecteur  qui  venait  d^ètre 

roi  de   Prusse ,  le  fit  aussi   son  historiographe ,  d  I 

confia  la   surintendance  de  Técole   firançaise  étabfitt 

Berlin.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  5  juillet  1 7 15,  i  n|| 

de  56  ans. 

Le   graveur  W.  dte  Broen  a  (ait  son    portrait  ^ 
Oelven  lui  a  composé  cette  inscription  qu'on  lit  au  iM 


\ 
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Aspice  (jui  frontis  ilecor  est  vultmque  .lorenus 

Jotiïc»  trfjaaninii  proditor  tpse  nui  ! 
Cmâorem  el  plpnnm  doctrin.v  roborc  mrnt^ra 

Compicieniln  (îbi  totiln  vcl  ors  dabuut , 
Alt  Ancilloniiim  non  rxhibpt  wrpa  totuin 
Linoa.  Pars  mclior  per  sua  acripta  palet. 
OelvrB. 
Vf.  àf  Brorn ,  sculp.  5. 

OCTRtr.M    I>K    CHAULES    l^OtLON. 


)VTrrêvo<MbiUté  de  FÊdit  de  /Vantes,  prowéa  par 
prùicipei  du  Droit  et  de  la  politique.  Anulerdnm  ^ 
1^  in- 14^  ^tCi  pngM. 

\  Héflexionx  Politiifuef! ,  par  IfSifucUes  onjait  voir  que 
tP*«ru/io/i  des  Réformés  est  contre  les  véritables  inté- 
|fc /u  Franco.  CologtiP  ^  i685,  in-ii.  CVst  i  tort  quo 
%  a  pens^  que  cft  ouvrage  i^tait  de  Sandras  des  CourliU^ 
Ir  Art  Nouveaux  Intérêts  des  Prince*. 
L  La   France  intéressée  à  rétablir  FÉdit  de  Aantet. 

'.  Histoire  de  P  Établissement  des  Français  rêjugiés 
■■  les  Etais  de  Son  j4ltesse  Electorale  de  Brandebourg. 
in,  1690,  ÎQ-8.°  La  compoiition  da  c«t ouvrage  est  duo 
iwte  recoanaUsance  qu'inspirait  aux  Français  et  A  M.  An- 
«  puttculièrement ,  la  générosité  toujours  croissante  d» 
Bdmr  envers  les  malheureux  bannis  :  générosité  qui  lui 
ffliquer  ce  vers  d'Ovide  : 

Sape  pr«isnite  Deo,  fm  Dcn*  iltcr  opem. 
.  Mélange    critique   de    Littérature ,    recueilli    des 
versations  de  Jeu  M.  jlncillon  ,  auec  vn  Discours  sur 
ie  et  ses  dernières  heures.  Basle ,  Emao  et  Jean  Georges 
ij,  1698  ,  în-8.*,  i  vol.  d'environ  5oo  pages. 
ijle  dit  que  ce  livre  a  été  imprimé  k  Bàle,  în-is  ■,  en 
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deux  Tolomes.  Il  sVn  est  (ait  une  nouvelle  édition  à 
dam,  en  1 702^  en  un  volume  in-i  a^  qu^Â        on  a 
parce  ({u^elle  contenait  des  choses  qui  eussent  fiûl  toit 
mémoire  de  son  père  et  à  la  sienne.  Ce  mélange  ^ 
en  partie  de  ce  que  Charles  Ancillon  avait  entendu  dire  à 
père,  renferme  des  remarques   uUles  et  curieuses; 
selon  Joly,  des  (ails  inexacts  et  souvent  une  louange  exi 
LMpltre   dédicatoire  au   grand  Frédéric  et  Favt 
qui  sont  en  tète  du  premier  volume  sont  de  Charles, 
ainsi  que  tout  le  3/  volume. 

YI.  Dissertation  sur    Fumage  de  mettre  la  jtreÊmfk 
pierre   au  Jondement  des   édifices   publics  y  adressiê. 
Prince  électoral  de  Brandebourg  ^  à  F  occasion  de  la 
mière  pierre  qv!û  a  posée  lui-même  au  fondemué 
Temple  qu'on  construit  pour  les  Français  réfugiés 
quartier  de  Berlin  nommé  Frederichstadt.  Beriin  ^  1^ 
in-8/,  98  pages.  Uauteur,  après  avoir  rapporté  tout  €•( 
ses  lumières   ont  pu  lui  fournir  sur  le  sujet  qu^ 
avoue  qu^il  en  est  à  peu  près  de  cet  usage  comme 
vières  dont  on  ne  connaît  pas  la  source ,  qnoiqu*oa  es 
k  cours  et  les  progrès. 

Vn.  Le  dernier  Triomphe  de  Frédéric-  Guittmmm  I 
Grand  y  Électeur  de  Brandebourg  y  ou  Discours  smr  | 
Statue  équestre  érigée  sur  le  Pont-Neufde  Berlin.  Beri^ 
1703,  in-fol. ,  75  pages.  Voici  le  jugement  qu'en  porta  11.4 
Beanval  ( Hist.  des  Ouvr.  des  Savans,  mars  1703,  p.  i4i] 

€  Cette  pièce  est  une  harangue  et  une  dissertatkm  ta 
c  ensemble.  Le  style  en  est  un  peu  enflé,  et  rantenr  «i 
<  tonne  quelquefois  un  peu  trop  la  trompette.  0  a  sa  fii 
€  entrer  dans  son  discours  tant  de  remarques  de  litiéntai 
€  qu'il  y  en  a  assez  pour  une  dtsserUtion  en  ibrme.  11 
€  recherché  en  effet  tout  ce  qu^on  peut  dite  sur  ka 
c  équestres  et  pédestres.  > 
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1  ^stûi/v  fie  Soliman  II ^  Empereur  d<^s  Turcs. 
duo  f  1^06,  in-8.*,  1^0  pages.  Celte  histoire^  trop 
«^  rente  d'un  slyle  lâche  ^  et  ne  présentant  pa;;  ces 
H  phî1oM>phique<i  qu'il  est  si  rare  de  renrontrer  chez 
nùiM  du  16.'  siècle,  laisse  beaucoup  à  désirer.  Nous 
JcMiDCr  «le  idée  du  livre.  Il  commence  par  une 
dédicatoire  trop  Ion£;iie  oit  la  louange  nVst  pa;  mé- 
;  vieot  PDSuite  uuc  préface  assez  étendue  dans  laquelle 
ketpli(]ue  le  hul  qu'il  se  propose  d'atteindre.  11  donne 
lie  comme  un  échantillon  d'un  ouvrage  beaucoup  plus 
fnblo^  et  afiu  d'en  prouver  l'utilité,  il  sVtcnd  avec 
ûuice  sur  les  fruits  qu'on  retire  des  études  hislo- 
,  et  T3  même  jusqu'à  prétendre  que  la  Bible  et  l'Evan- 
'ont  été  impirés  par  la  Oivînilé  qu'aûn  de  former 
BUTS  '.  La  préface  est  iuîvte  de  l'extrait  d'un  livre 
tories  Arndius  ,  professeur  à  Rostock  ,  intitulé  : 
tiègue  poluii/ue-héraliliffue  choisie,  imprimé  ^  Roft- 
Itâ  Ixip&icit  en  l'année  t^oS,  ia-8.°,  traduit  lîu  latin 
MÉfoû.  Cet  extrait  renferme  des  remarques  sur  la  vîe^ 
Il ,  le  stjle,  les  ouvrages^  la  bibliothèque,  etc.,  de 
iThou^  puis  vientl'Éloge  de  Solîmao  parle  même,  mis 
iKa)9,eteafiQ  son  hisfbire  par  Ancillon.Cet  anteuravait 
ijet  de  traduire  les  Éloges  de  M.  deTbou^qni  devaient 
rvir  de  texte,  et  de  composer  ensuite  la  biographie  dei 
nés  illustres  dont  cet  historien  a  donné  Téloge.  Plusieurs 
■  devaient  l'aider  dans  ce  travail ,  et  des  bibliothèque! 
irases  lui  étaient  ouvertes  à  Verdun.  H  avait  l'inten- 
,pow  les  autres  histoires,  de  suivre  l'ordre  chronologiqne 
oommeDcer  par  Louis  XII,  roi  de  France.On  trouvée  U 
M  table  alphabétique  des  noms  de  ceux  dont  il  se  pro- 
t  d'écrire  la  vie,  et  leur  nombre  s'élève  b  Soo.  Un  tel 
I  ne  soGEisait  pas  encore  b  son  zèle^  il  méditait  la  com- 

■yfc  s  tiil  MT  rBitloiri  de  Solimaa  A**  ruur^ati  mm*  «ori«M*i. 
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position  d^autrei  ouTnges  qu'il  indique  ^  damil  qaVi 
se  croyait  pas  né  pour  être  auteur;  mais  ^je^  pnisqdll 
était  appelé'.,  il  promettait  de  ne  pas  enfouir  le  talent*  mm 
ne  faisons  pas  de  remarque  sur  la  modestie  de  Ta^en.       * 

DL.  Traité  des  Eunuques  par  C.  d^OUincan{i 
d^Âncillon)^  '7^7^  in- 1 2.  Ancillou  composa  cet 
Foccasion  d^un  eunuque  italien  qui  voulait  se  marier* 
discute   le  droit  que  ces   malheureux  peuvent   avoir 
contracter  une  alliance^  et  prétend  que  cette  facdM 
leur  être  interdite.  On  trouve  dans  cette  dissertation 
coup  de  littérature  et  des  remarques  intéressantes, 
et  Delandine  accusent  cet  ouvrage  de  manquer  de 
et  de^hilosopbie.  Ancillon  prend  pour  une  histoire 
rallégorie  de  Fontenelle  sur  Méro  et  Enégie. 

X.  Mémoires  concernant  les  Fies  et  les  Ou^^ragm\ 
plusieurs    Modernes   célèbres    dans    la    République  ^ 
Lettres.  Amsterdam^  '7^9^  in-i^* 

Un  libraire  de  Rotterdam  ayant  en  Tintention  de 
un  Supplément  au  Dictionnaire  de  Bayle^  pria  Aa^ 
coopérer  avec  plusieurs  autres  sa  vans.  Il  y  consentit  { 
sa  santé  s'étant  altérée  ^  et  Tayaut  obligé  à  discontinuer 
travail  ^  il  Tabandonna  ^  et  le  reprit  ensuite  pour  le 
paraître  sous  la  forme  annoncée  ci- dessus.  Les  savans  j 
tés  dans  ce  volume  ^  sont  Fialenttn  Conrard  dont  rartS 
contient  1 33  pages  ^  Barthelemi  d'Herbelot ,  Urbain  CE 
wemu^  Henri  Justel,  j^drien  Baillet,  Jacques  Aubm 
Benjamin  Aubéry  (^  sieur  du  Maurier)y  Louis  jtuibM 
Jean  Auhérjy  Claude  Aubéryy  /.  B.  Cotelier  et  Lamrt 
Beger.  U  promet  une  suite  à  son  ouvrage  ^  sans  remMli 
pour  cela  aux  Éloges  des  Hommes  illustres  de  M.  de  TM 
qu'il  se  propose  simplement  de  traduire  et  d^annoter^  en 
gnant  que  sa  6n  ne  lui  permette  pas  de  remplir  les  eng^l 
mens  qu'il  a  pris  dans  la  préfiwe  de  U  Vie  de  SolÛBi 


(I-  ) 

ht  reproclia  aux  Mémoires  d'ÂncilIon  dVire  trop 
L  Bùtoire  de  la  Fie  et  de  la  Mort  de  M.  Liscbeid. 

bwwpoMr  imlr  ■  rHistoitt  in  Kotninti  illutir» ,  jur  le  P.  niccrco, 
\f.  Wsvtiuhr.  —  Ducaliyu*  ,  l.  I,  |i.  9!  ,  96.  —  Diclion.  Ja  Bnj'lc, 
-  Maréri.cJ.  d«  B*^le  i:t3.t.  I,  p-  13i,  m«i)  surtout  le  «up- 
H.  I    I  .  fi   319.  —  Notiveiii  DictioDiwirt  bislor.  et  oit.  |iuut  tenir 

i;5o,   IV  vol.  infsl.' ,    t.   I .  —    Hisicire  il^s  ouTrage» 

lin     1793  ,    pig.     t^i-   —    Nouvrlle*    di    la    ri'publiqiia 

rril   1709.   p'    ^38  et   luiv. —  DictioQuiire   flxmaud   à» 

—  EiMi>itl»À|ue    lorraiae.  —  Hiitaiio  do  Mcu  ,    t.  111 ,   p.  sog. 

!  Tcaipic    de*   Mdiiiit,    p,     i3u,    DOtri.    —    L.    M.    Chiudon    et 

Dclindiae  ,    Nnuveiu    DictinaDiito   liûtoni|ue  ,   8.*    éA.  ,    iSo}  , 

1^166,   3A7.  —  BingT.  aiiitcr>«II«  ,  l.  11,  p.  io3  tliuir  —  Ail>  tlt 


(Joseph  ) ,  célèbre  avocat  au  parlcmeat  de 
1^  bonune  de  lettres  ,  bon  théologien  et  le  meilleur 
consulte  de  la  pro\ince,  était  le  frère  de  Da\îd 
Il  naquit  à  Metz  au  mois  de  novembre  1629, 
■Durut  le  4  novembre  1 7  1  g  à  Berlin ,  oij  Pavait  con- 
U  révocation  de  Pédil  de  Manies.  Cependant  il 
s'y  rendit  pas  de  suite.  Comme  il  était  l'oracle  du 
n  le  retenait  à  Melz  par  tous  les  moyens  ima- 
.  et  ce  fut  à  la  dérobée  qu'il  quitta  cette  ville 
raouvail  apprécier  son  mérite.  LVlecteur  de  Bran- 
se  l'attacha  co  qualité  de  conseiller  et  de  juge 
de  tous  les  Français  émigrés  dans  ses  états , 
ncut  heureux  sur  un  soi  étranger  où  il  retrouva 
h  grande  partie  des  liens  qui  attachent  à  la  patrie. 
ïlhidut  fait  le  plus  bel  doge  de  Joseph  AnciUon.  Son 
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portrait ,  gravé  par  J.-G.  Sdller,  porte  pour  ûiacr^ilidi| 


Dnlce  decus  cohiineii  que  fori  ^  quo  juaice  ^ 

Yincit^  et  ex  moritosUntquecaduntqoerti^ 
Sic  gerit  os  ^  liquido  quod  tinxit  melle  soada  ^ 
El  Themis  aspiciens  credidit  esse  soimi. 

J.  Jac»  fiattiVriaiy  !•▼•] 

el  ap.  Basil.  Elog.  P.  P« 

J.  G»ScSller,aib< 

Jo6q>h  AncilloD  a  eu  plusieurs  enfans^  on  de  i 
fik  ^  retiré  à  Hamela ,  donna  le  jour  à  Anâlloii  i 
Jouy  (Auguste-Charles-Louis) ,  et  à  Ancillon  de  Chei|| 
(Joseph-Louis),  qui,  ayant  abjuré,  furent  nonÉ 
conseillers  au  parlement  de  Metz,  en  lySg.  Aacilll 
de  Jouy  eut  de  son  mariage  avec  demoiselle  Anne  I 
Duchat ,  Charles  Ancillon  d^Aveu ,  reçu  conseiller  \ 
parlement  de  Metz,  en  1776,  mort  pendant  U  réi 
lution ,  dans  la  maison  d^arrét  de  S.^-Vincent ,  et  Jfl 
Ancillon ,  ancien  avocat ,  et  rentier  à  Metz. 

Ancillon  d'Aveu ,  marié  à  mademoiselle  Durand  ^ 
eu  trois  en£uis,  dont  Tun ,  ofTîcier  de  cavalerie ,  $\ 
distingué  dans  la  carrière  des  armes* 

OUVKACES    DE  JOSEPH    AUCILLOIT. 

I.  Traité  de  la  Différence  des  biens  meubles  et  j 
meubles  de  fonds  et  de  gagières  ,  dans  la  coutume  de  Mm 

Avec  un  Sommaire  du  Droit  des  Offices  y  ainsi  q^U  pi 
être  réglé  dans  la  même  coutume. 

(  Sans  nom  d'auteur.  ) 

Metz,Brice  Aatoine^M.DC.xoriii,  Ia-8.%  2^4  P^g^^  a 
compris  la  pages  d'avertissement  et  de  sommaire  do  Traii 
et  6  pages  à  la  fin  pour  la  table  des  chapitres. 

Ce  Kvre  a  jom  d'uie  belle  réputatiott.  H  ert  eneoce  ce 
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\.  ^IM.  Cimiu  et  Dupin  font  mention  dans  leur  Biblio- 
ve  Je  Droit ,  de  quatre  éditions  du  Traité  de  Joseph 
aïon.  Mclz,  1608,  in-ia.  —  Mni,  1678,  in-a4-  — 
t.  1698^  în-ia.  —  Kancy,  i"3i,  iu-16.  Mais  leurs 
Ijoiu  lont  fautÎTes. 

L  Commentaire  complet  tur  la  coutume  de  Mets  , 
U.  tO'fbl.  teslè  manuscrit.  H  en  existe  nombre  de  copies. 
Ir  illustre  compatriote  Gabriel  faisuit  un  grand  cas  <je  ce 
baratsire.  H  s'en  trouvait  une  copie,  avant  la  révolution, 
■  la  Bibliothèque  des  avocats  de  cette  ville  el  dans  le 
Met<]e  M.Eromery.  La  Bibliothèque  publique  en  a  une. 
drscmiJan*  de  l'auteur  possèdent  l'oriftinal. 
L  Jteciieil  itjérri-ts  du  parlement  de  Metz ,  consené 
I  la  famille  Ancîllon. 

f.  Chroniijue  de  la  Provinci' ,  généraleracnt  exacte  et 
|«Bt  citée  parles  auteurs  de  l'Histoire  de  Metz.  Ou  l'avait 
fe.  M-  Emmcry  a  eu  le  bonheur  de  la  retrouver.  Elle 
feobablemeot  aujourd'hui  entre  les  mains  de  M.  le  comte 
taerv,  p^îr  de  France,  qui  a  hérité  des  nombreuses  ri- 
»n  bibliographiques  de  son  père. 
F.  Uoe  quantité  prodigieuse  de  Dissertations  littéraires 
it  Remarques  critiques  sur  les  auteurs  de  son  temps  : 
Tnges  pour  la  plupart  demeurés  manuscrits  et  que  la 
nille  a  laissé  perdre.  Cependant  les  iournauz  de  Berlin 
t  ité  long-tems  enrichi  du  produit  des  veilles  de  Joseph 
■tikni.  n  inséra  dans  ces  feuilles  périodiques  un  grand 
Mèn  de  mémoires  qni  prouvent  son  érudition  et  sa  cri- 
■^  jidicïeuse. 

Bmm*  nr  )t  m  da  fra  m.  Ancillon,  ne.,  pig-  391',  3g3.  -— 
haÙM,  I.'*  p>rû«,  pag.  398.  —  Sciligir,  ptf;.  9S1.  —  CaImM, 
ILW.,  p.  46.  ~  But.  de  Mrl>,  I.  III,  pag.  iio.  —  Teoipl*  de» 
■b,p.  iJi,  Dole.  —  Affiche*  de*  TrOH-EvJchés ,  s8  jinviM'  1^79. 
^iai  pUUopqiw  tari*  Typogripliie ■  HMi,m-e.*,  Heu,  Dosqncl, 
^utn,  p>itii  ii3.— PipkndcfanùU*. 
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Hottinger  en  fait  un  grand  éloge  ^  et  tons  lea 
du  siècle  Tout  trouvé  fort  de  raisonnement  et  dicté 
sagesse.  Le  P.  Clivier^  minime  et  provincial  de  son 
en  essaya  la  réfutation  qui  parut  sous  ce  titre  :  JLe  Ft 
Traditions  abattu  par  les  Maxhnes  de  M.  David  té% 
Mais  ce  livre^  ainsi  que  les  satires  et  les  libelles  lancés 
lui  ^  ne  firent  que  relever  davantage  le  mérite  de  Fi 
^W  attaquait.  Les  catholiques  romains  eux-mémea 
seillirent  i  Ancillon  de  n^y  pas  répondre^  comme  il  se 
proposé^  et  ils  disaient  de  lui  et  de  son  livre  :  qtiUs 
trop  au-dessus  de  ces  écrivains  du  commun, 
commettre  avec  eux. 

Dès  que  la   méthode  du  cardinal  de  Richelieu 
Ancillon  y  fit  une  ample  et  excellente  réponse  ^  mais 
appris  qu^il  avait  été  devancé  par  M.  Martel  ^  profc 
Montauban  ^  il  supprima  tout  ce  qu^il  avait  fiiit. 
cahiers  seulement  ont  été   imprimés.   Us  contiennent 
apologie  de  Luther ^  de  Zuingle ,  de   Calvin  et  de 
aussi  leur  a-t-on  donné  ce  titre  dans  rédition  qui  t 
faite  k  Hanau  ^  en  1666. 

Ancillon  arait  composé  la  Fie  de  Guillaume  Foret p\ 
ridée  du  fidèle  Ministre  de  Christ,  Le  célèbre  Qmm 
qui  était  un  des  amb  intimes  de  Fauteur^  FaTail  Ine^  i 
prouvée  et  annotée  avec  soin.  On  pressait  Ancillon  di 
faire  imprimer^  et  son  refus  obstiné  a  été  cause  qn 
en  tira  une  copie  pleine  de  fautes  qu'un  libraire  de  Holkl 
mit  sous  presse.  Jacob  Le  Duchat  dit  de  cet  ouvrage  ep 
est  écrit  d'une  manière  tout-ii-fait  mystique  et  ampeJj 
n  reproche  aussi  k  Fauteur  de  n'avoir  point  paiié  de  di| 
épltres  de  Farel  :  Fune  au  duc  de  Lorraine  ^  datée  de  G4 
le  1 1  février  i543  ;  Fautre  au  docteur  0>roly^  datée  dni 
juin  ^  et  écrite  de  Strasbourg.  Toutes  deux  furent  impciml 
à  Genève  la  même  année. 
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que  AocilloD  eAt  espliqu»;  plusieurs  livres  entrer*  âe 
re  uiDle^  el  qu'il  cûl  écrit  tous  sm  germons ,  on  n'a 

en  oe  grarc^  qu'un  sermon  cju'il  prononça  a  Metz, 

d«  irùnc.  Sou  consistoire  le  lui  arracha  des  mains 
ilotîti:,  et  le  fit  iaiprlmiir  s  Pariii  en  iG;(>.  Il  fut 
^  sur  les  versets  i8  el  ly  du  chapitre  III  de  l'ÉpUro 
.  Paul  aux  PliUippiens,  et  il  est  inlilulé  ;  /«  Lurmes 

Paul. 

,  on  a  de  lui  une  excellente  Hcponse  à  Vjivertisse~ 
zttoral,  aux  Lettres  circulaires  et  aux  AUtfiodes 
Jergé  adressa  aux  Réformes  de  France  eu  l'annéa 
nais  il  la  tint  cachée  dans  sou  cabinet  jusqu'à  ce  que 
onnes  de  considcralion  l'aj'ant  obligé  de  la  mettre  au 

U  transmit  à  M.  Turretin,  professeur  en  théologie 
ve  et  sou  ancien  ami,  aveu  liberté  d'en  disposer 
Q  le  jugerait  convenable.  La  copie  qu'il  a  envoyée  ■ 
dte  été  ^aré«^  car  on  n'en  a  plut  entendu  parler. 
■eslîoa  de  cette  réponse  dans  la  préiace  d'un  livre 
t  judicieux  qui  a  pour  titre  :  Examfrn  des  Mcthodes} 

dît  tfu'on  verra  paraitre  une  Réponse  fait*  par 
de  homme  de  Metz. 

DiiGoan  nir  b  Vie  de  fta  Honiienr  Ancillan  et  te*  Aenûtttt 
■i  focBK  la  3.*  Tolumc  du  VLAmp  criU(|ue  de  lilténton  recndlli 
nalioni  de  fcn  H.  AdciIIod,  3  vol.  ia-13  de  Soopeg.,  Baile,  £iDUl 
C<oTg«  KâDi|>,  m  169B.  —  Diciioauiirede  B*;!*,  IV.*  vd-,  t-  I, 
■^•n  criliqnci  tar  ce  diciionD-,  i."  piriie,  p.  i»65.  —  La 
.de  Marin,  t.  I,p.  33i.  —  Le  Sopplcment  decedicllcmuire, 
•9.—  Ucoioircida  P.  Hiceroo  ,  l.  Vil,  pag.  3;8.  —  DucaliaM, 
Et,    pag.   *5.    —  Bibliolliéque   lorraine.  —  Hiitoire  de  Heli , 

mS.  —  L.  H.  OiiudoD  el  F.  A.  Deliodine ,  HonTetn  DictioD' 
ar^M,  t.*  ià.,  iSof,  t.  I ,  p.  >66.  —  BiognpfaMnBiT-,  !■  JI. 
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iàées  d^Anthoine  n^ëUient  pas  orthodoxes  ;  on  s^en 
gnit,  et  ces  murmures  étant  parvenus  kox  oreUki- 
notre  ministre ,  Talarmèrent  au  point  que  sa  démenoe! 
déclara  tout^-fait  Au  mois  àe  février  i632,  il  eÉl' 
tel  accès  de  folie  quHl  marchait  à  quatre  pattes 
chambre ,  déclamant  contre  la  religion  chrétienne  ^ 
tenant  que  le  nouveau  testament  était  une  fable  il 
i  plaisir ,  et  que  J.-C.  devait  être  considéré  comme 
idole  11  demanda  un  réchaud  plein  de  charbons 
et  dit  aux  théologiens  qui  Tentouraient ,  quHl 
main  dans  le  feu  s'il  le  fallait  pour  soutenir  sa 
et  qu'il  les  défiait  de  faire  la  même  chose  poor 
Christ  S^étant  échappé  la  nuit  des  mains  de  ceux 
gardaient,  il  courut  aux  portes  de  Genève  où  on 
trouva  le  lendemain  matin  à  demi-nu  dans  la 
Atant  ses  souliers  au  nom  du  véritable  Dieu  iPIsn 
et  se  prosternant  à  terre  pour  Tadorer.  Les  magistraMl 
firent  mettre  à  Thdpital,  où  son  esprit  se  calma  peu  k  pÉ 

On  ne  manqua  pas  de  regarder  cet  événement  uni 
une  punition  de  Dieu  ,  parce  qu'il  arriva  le  jour  apn 
qu^Anthoine  eut  expliqué  le  pseaume  deuxième ,  m 
en  fiûre  Tapplication  à  Jésus^^hrist 

LorsquHl  eut  recomTé  quelque  raison ,  les  ttiiûili 
réformés  Tentourèrent  pour  Téclairer  ;  mais  il  codIui 
de  soutenir  le  judaïsme  et  persista  dans  ses  opinioi 
Dans  une  lettre  ,  en  date  du  3o  mars  1 632 ,  que  Jhà 
Ferry  écrivit  en  faveur  de  ce  malheureux  aux  minilM 
ainsi  qu'aux  professeurs  de  l'église  et  de  Tacadémie  I 
Genève  (elle  est  rapportée  par  Chaufepic,  Diction.  UA 
t.  I ,  p.  356 ,  3^7  )  )  il  le  peint  comme  un  jeune  hamÊ 
taciturne,  d'une  mélancolie  noire,  toujours  agité  à 
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f^fefis^  ,  inquiet ,  ardcat ,  et  plus  fou  que  isé- 
;  nuis ,  uî  les  soUiduUoas  de  Fem',  oî  les  dé- 
ÉHtlies  de  Mcstreul  ,  savant  théologien  de  Ti-glise 
joée  de  Paris ,  qui  ccrivit  aussi  pour  implorer  la 
G  d'Antboine  ,  n'eurent  d'effet  à  Génère  ,  dont  les 
i  du  malheureux  aliéné  avaient  aigri  beaucoup 
tans.  Cependant .  la  lettre  de  Paul  Ferry  avait  Ctit 
t  impression  sur  l'esprit  des  ministres  genevois  ,  , 
k  étaient  allés  en  corps  au  conseil ,  pour  suppliiT  les 
de  vouloir  bien  différer  Texéculion  de  leur 
.  L'accusé  présenta  lui~m^me  trois  requêtes  au 
otI  ,  et  on  ne  les  écouta  pas  davantage.  Daus  la  pre- 
birre^  en  date  du  1 1  mai  i633  •,  il  supplie  les  magistrats 
|t  lui  rendre  quelques  ccriLs  relatifs  à  sa  doctrine ,  qu'iU 
là  ivaient  ordonné  de  soumettre  au  jugement  d'un  mî- 
iBtre  de  Genève  :  «  Enquérez-vous  de  ma  vie ,  dit-il  en 
I  faîssaai.  J'ai  toujours  tiché  de  vi^re  en  la  craiulc  de 

•  Dieu,  et  de  m'enquérir  et  de  suivre  la  droite  voyc  du 

•  ulaL  ....  N'attire*  point  de  sang  innocent  sur  vos 
«  iHo ,  ny  sur  vos  familles ,  ny  sur  votre  ville  ;  et  Dieu, 

It  «  la  main  de  qui  nous  sonunes  tous  ,  vous  bénira  si 
■  lous  aimez  ses  saintes  ^oyes.  Je  le  prie  de  toute  mon 
I  lnK  qu'il  TOUS  bénisse  et  vous  louche  le  cœur,  à  ce 
iqM  fOus  soyez  émus  de  quelque  piûé  et  compassion 
,  •  ancrs  moy,  le  povre  et  affligé  serviteur  de  TEter- 
l«iief,etc  > 

hom  ne  parlerons  ni  des  autres  requêtes  dont  une , 
met  du  lendemain,  est  rapportée  par  Chaufcpitf,  ni 

•  •es  deux  interrogatoires,  dont  le  premier  eut  Ueu 
kl  I  avril  1632;  et  ie  second  le  16  du  même  mois.  Ces 
■Ui  n*offircnt  pas  assez  d'iutérét.  Ayant  persbté  dans 
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ses  idées  et  tvoaé  sa  croyance ,  on  le  ^wmuuu.  y 
avril ,  à  estre  lié,  et  mené  en  la  Place  de  Plein-Pa 
pour  là  rsire  attaché  à  un  Poteau  sur  un  Bucfu 
estranglé^/açon  accoustumée^  et  on  a  eu  aprez 
corps  trusté  et  réduit  en  cendres^  etc.  Cette  seni 
fut  exécutée  le  même  jour.  Anthoine  montra  le  coi 
d^unvrai  martyr*  < 

On  connaît  plusieurs  petits  ouvrages  écrite  é| 
main.  Un  des  auteurs  de  la  Bibliothèque  angl^ 
imprimée  au  1 8.*  siècle ,  M*  de  La  Roche ,  assm^ 
avoir  vus  : 

I.  Quelques  Passages  de  Tjincien  Testament,  avec 
PrAre. 

n.  Une  Prière  qu'il  faisait  le  soir  avant  de  se  œetif 
lit  ^  et  une  antre  Prière  qu^il  récitait  après  ses  serracod 
prières  sont  remplies  d'onction.  Le  style  en  est  k  pcu:^ 
le  même  que  celui  des  théologiens  réformés  ^  mais  il  d1 
pas  question  de  J .  C. 

m.  Once  Objections  philosophiques  contre  ta  doà 
de  la  Triniié. 

IV.  Un  écrit  assez  long^  renfermant  la  Profession  Â 
de  Fauteur,  en  douze  articles^  avec  les  preuves  à  rai 
Cet  écrite  qu'Anthoine  signa  le  jour  même  de  son  ezéal 
fiit  efi%(»yé  par  lui  aux  magistrats  ^  avec  prière  de  le  I 
muniquer  à  leurs  théologiens.  A  la  fin  de  cet  oinri 
Tantenr  cherchait  h  prouver  que  les  passages  de  Yjtà 
Testament  où  il  est  parlé  d*une  nouvelle  alliance^  || 
rapport  qu'à  une  confirmation  de  rancienne  ^llî^Pfflr  | 
avec  Abraham  ««  Moïse  et  les  Pères. 

Efdin  y  Anthoine  donnait  une  eiplicatiim  àsL  ^VfHri 
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te,  et  rappliquait  aux  îsraéliles  vertueux,  punu  S  cHoMt 
lécbaiu  et  ruveloppés  daus  les  m^mes  malheurs. 

IRk.  d«  CcDdr«  I  pir  Spun ,  i^3a  ^  i"^  *i  1-  '  i  P'  49''  Soppl.  de 
-BArltMlOfue  luglaix  ,  t.  II,  pif.  iJS  et  iul>.  —  Mêmolri  ot 
*  «dûiun ,  G  vol.,  ari.  so,  pig.  i3a  it  luJT.  —  Morer;, 
'-  I  ■  ■'•i:-  l'S  cl^uir-  —  Chiufrpié,  Nonreiu  DlGlî'>ai)jiJte  hù- 
ritHiiic,!.  I,p>{[.  35ertiui>,  Cet actictc,  fort >)iJui1l^,e<t'eiEnit, 
>  psriia ,  J*  Il  Bibliut.  iDglaÙHi  cl  du  Klimiiiitt  de  liui-rsiur* 
loru  lie  ciier.  —  OEotrM  de  Voltdre,  nauteiui  méUngci 
K{Bp>ia>n  peut  la  |ircinijic  foii  en  17G7,  (c{iiet(|aca  ipoitctitudes 
l  tctidc.) —  Lrt  Granil!  Hammes  teogéi  ou  Exi- 
t  |iaiL«*  pat  M.  de  V.  ,  «l  par  quel(|D(s  Bolrei  philo- 
bi  HV  plmUar»  haDitncs  mI^Ixo,  par  ordre  tlpbibiliique  ;  ptr  M>  de* 
to,  «  >el.  ia-i),  AnuteidiDi,  i;6g  ,  t.  Il,  p*g.  i3  einuT. 


ANTHOINE. 

,  (François-Paul-r^icoIas)  ,  ancien  Ueute- 
J  du  bailliage  de  Boulay,  Rit  nommé ,  à  IVpo- 
Ikb  révolution,  par  relui  de  Sâiregucmines,  député 
§Ti^fs^£tât  à  rassomblée  des  Etats-Généraux.  Dans 
de  Danton  ,  il  parla  rontre  le  chàtelet  de  Paris, 
Ntmanda  que  ses  membres  fussent  mis  en  accusa- 
Il,  comme  prévaricateurs.  L'abbé  Syeycs  ayant  sou- 
(  «  ta  chambre  un  projet  d'organisation  du  jur)-, 
hoine.,  dans  la  séance  du  5  a\ril  1790,  prononça 
,  ^Hours  sur  te  même  objet.  Il  développa  la  manière 
lâte  et  d'agir  des  jurés  ,  fit  découler  de  chacune  des 
Mions  qui  leur  sont  attribuées  la  preuve  de  Tutilité 
M  semblable  institution,  éublit  la  possibilité  de 
técater,>t  posa  un  principe  dont  personne  ne  repous- 
^  aujourd'hui  l'exactitude,  qu'il  n'y  a  pas  de  cons- 
pâoB  lUire  sans  jurés. 
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Le  1 7  avril ,  îl  fit  hnprimer  dans  le  journal  de  ^ 

une  lettre  relative  à  des  bruits  qui  couraient  i  M| 

et  dont  le  but  était ,  à  ce  qu'il  parait ,  d^eiciter  k  dÉ 

•  dre  en  faveur  du  clergé  et  contre  le  corps  dont  Aiitli| 

Êdsait  partie. 

Dans  la  séance  du  4  mai ,  il  fit  ordonner^  an 
du  comité  des  rapports  dont  il  était  Torgane  ,  la 
titution  par  la  ville  de  Déc^ze  (Allier)  d^un 
blé  qui  appartenait  à  celle  de  Nantes.    . 

Le  i4  juillet  1790^  parut  dans  le  Moniteur 
sa  lettre  à  M.  Neckcr^  sur  Topinion  de  ce  dernier^ 
au  décret  concernant  les  titres  ^  les  noms  et  les 

En  voici  Tépigrapbe: 

£b  quoi  !  d'un  philosophe  est-ce  là  le  langage  ? 

Celte  lettre  ^  pleine  de  force  dans  les  pensées  et  d*6MÉ 
dans  Texpression ,  contient  beaucoup  de  pbrascs  l4 
que  les  suivantes: 

«  Il  y  a  partout ,  sans  doute ,  des  hommes 
ou  lâches ,  qui  comptent  Ta^îlissement  pour 
rintérèt  pour  tout  ^  mais  ^  si  les  artisans ,  si  les 
vateurs ,  obligés  de  perdre ,  pour  Tinstruction  ^  k 
qu^ils  donnent  à  leurs  précieux  travaux ,   ne  ImII 
motions^   ni  mémoires^  ib  ont  autant   que 
moi  d^honneur  et  de  sensibilité.  Le  sentiment  de 
blesse  de  leur  être  n'est  pas  étranger  à  ces  âmes 
et  la  loi  de  Fégalité  était  gravée  dans  tous  les 
avant  la  déclaration  des  droits.  Penses-vous  que^^ 
être  moins  bien  vêtu  ^  on  ne  repousse  pas  avec 
dépit  ces  injustes  et  humiliantes  distinctions , 
sur  le  hasard  de  la  naissance ^ou  plotât  sur  une 


(5.  ) 

mi-tapliysîquc.  cl  qu'on  ne  tressaille  pas  de  joie 

oyuit  disparaJlrc  ?  Pensez-vous  que  l'ouvrier  ne 

pas  dans  son  opiniou  ,  à  se  voir  Ttgal  de  celui 

remploie  f  Vous  crojei  aux  jouissances  d'imaglna- 

pour  les  nobles ,  et  vous  n'y  croyez  pas  pour  le 

£n   vain,  au   reste,  crieriez-vous  à  la  diimère 

cette  égalité,  ciiacun  concourt  selon  ses  moyens 

Ihmhpurdr  la  société,  nous  recevons  tous  le  salaire 

IravauK  ;  et  sî  je  paie  le  tailleur  qui  nie  fait 

ifaabit,  )c  suis  paye  par  mes  commcttans  pour  opiner 

l'asbunblée ,  et  pour  vous  éci-ire  ceci.  Le  prétendu 

qui  doit,  selon  vous,  ri'j.iillir  des  grands  sur  le 

Bple  qui  les  sert,  (ait  épigramme  contre  votre  pro- 

nslibuv;  l'insolence  du  soudoyant  ajoute  à  l'iolé- 

ile  du  soudoyé.  »    


c  L'établissement  des  distinctions  est  la  propriété  de  la 

Éin  ;  des  prérogatives  usurpées  sur  elle ,  dans  des  tenu 

kKbvagc  et  de  léthargie,  ne  forment  point  une  propriété 

Iple .  on  ne  prescrit  pas  contre  le  droit  des  nations.  » 

i  $i  la  nation  avait  joui  de  ses  droits  au  moment 

os  distinctions  se  sont   établies  ,  c'est   elle  qui  les 

ih  données  j  et  elle  aurait   donc  pu  les   reprendre 

Wiiiid  elle    l'aurait   jugé  convenable.  Elle  peut  donc 

K»  iftirer  ,  et  à  plus  forte  raison  ,  lorsqu'elles  ont  été 

lUfies  malgré  elle  et  à  son   détriment.    Et  lorsqu'en 

k  réçénéranl ,  elle  a  dû  faire  essuyer  des  pertes  réelles 

k  Bo  grand  nombre  de  citoyens,  elle  peut  bien  pres- 

Ijbe  à  quel(iues  autres  des  sacrifices  d'imagination,  t 

^  £0^0 ,  les  lems  soûl  arrivés  oiî  les  préjugés  de  tout 
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genre  doivent  disparaître  à  la  voix  de  la  rai5<m«  Le  jpl 
jugé  de  vanité ,  tiré  des  belles  actions  de  nos  anoM 
a  une  analogie  parfaite  dans  ses  principes ,  avec  le  d 
jugé  d'infamie  qui  flétrissait  la  postérité  des  coa|iall 
contre  lequel  Toplnion  publique  a  déjà  prononcé  I 
de  grands  exemples.  »  % 

€  Bonnes  ou  mauvaises,  les  actions  des  aotrei^ 
doivent   influer  ni  en  bien,  ni   en  mal  sur  1\ 
qu^on  a  de  nous,  et  quand  le  fils  ne  trouve 
déshonneur  au  pied  de  Téchafaud  de  son  pcre, 
doit  pas  davantage  s^honorer  des  lauriers  de  ses  a^ 

Le  25  octobre  1790,  Anthoine  présenta  àPasscalÉ 
nationale  un  projet  de  décret  sur  rétablissement  1 
tribunal  de  cassation  et  dont  on  ordonna  rimpreMtl 
Le  28  du  même  mois ,  il  fit  un  rapport  relatif  i  i 
troubles  survenus  à  Montauban.  Le  3o ,  il  engagea  11 
semblée ,  au  nom  de  la  commission  dont  il  était  rorgtfl 
à  rejeter  comme  étant  inconstitutionnelle  une  pétitioQ  i 
habitans  de  Noyon  ,  tendante  à  faire  changer  le  reccfri 
des  impositions.  Le  1  o  novembre ,  il  fit  décréter  la  mi 
en  liberté  de  M.  de  Mêlé ,  capitaine  des  chasseurs  i^M 
vergne ,  porteur  de  libelles  contre  rassemblée  natii 

Le  9  avril  1791  ,  il  sY*leva  contre  les  droib  il 
tement  confiés  au  ministre  de  la  justice ,  et  propcAi 
laisser  au  roi  la  répartition  des  fonctions  minîsl 
Le  3 1  mai ,  il  appuia  le  projet  du  licenciement  i 
Tarmée  ^  il  proposa  ,  le  30  juillet  :  1  /  que  tous  I 
ordres  de  chevalerie  soient  abolis  ^  2.^  qu'il  soit  défenl 
aux  citoyens  français  d^étrc  membres  d'aucun  ordre  à 
chevalerie  étrangère  ;  3/  que  le  roi  et  la  famille  soiei 
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tvsyar  voï  ruban  aui  trois  couleurs;  4-'  lu'il 
ié  une  marque  dislinctivr  pour  Unia  rrux  qui 
rrndu  des  âcniccs  tlans  iiii  élat  quelconque. 
|nc  rass4rml>l('i>  coiisliluaulefut  dis&oule,  AnUioîne 
it  i  Metz,  et  y  fut  nommt>  maire.  U  revint  à 
jré&  i'assa&Mnat  «le  Pabbi!  de  Fiquelrnoot,  et, 
,  Is  barre  de  rassemblée  législative,  le  2G  dc- 
17Q1,  il  jusiiria  la^illede  Meb  qu'on  accusait 
enir  <lc  secrètes  ïnlelligeaces  a\ec  tes  princes 
au  delà  du  Rliin  et  avec  le  général  Bouille. 
iseours  qui!  pronon<,'a  en  cette  occx^^ion  se  ter- 
insî  :  «  Ix-gislalcurs,  la  >ille  de  Metz,  jadis 
Uîque,  a  courm  la  liberté  a\3nt  vous.  Sa  po^i- 
il  est  vrai,  Texpose  aux  premières  all-iqucâ. 
lORcitoyens  veilleront  d'autant  plus  pour  U  dc- 
e;  ils  s^euseve)  iront  sous  les  débris  de  leurs 
ÎUes,  plutiît  que  d'ouvrir  leurs  portes  au  »le*- 
nc.  >   (On  applaudit.) 

•niblt-e  accorda  à  M.  AntKoine  les  lionneurs  de 
e  et  ordonna  Tiasertion  de  Tadresse  avec  men- 
torable  au  procès-verbal.  (On  applaudit) 
considération  pour  le  service  qu'il  venait  de 
î  sa  patrie  dans  ces  tems  difficiles ,  l'adminis- 
lépartementale  lui  ùta  ses  fonctions  ^  mais  Vas- 
plus  juste  le  réinstala  et  suspendit  les  admt- 
irs.  Le  mandat  d'arrêt  sous  le  poids  duquel  il 
a  ensuite ,  fut  annullé  à  la  demande  de  Quinette, 
séance  du  10  aoiH  1792,  et  Ton  manda  à  la 
président  et  le  procureur  syndic  du  dépar- 
jiour  rendre  compte  des  motifs  qui  avaient  déter- 
itt  mesure. 
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Api4s  avoir  fait  partie  du  rassemblent  it  qui  se  port 
les  Tuileries ,  dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  lo  a 
et  contribué  fortement  à  décider  le  conseil  munîdiii 
faveur  de  ce  mouvement  populaire ,  il  se  rendit  i  1 

«  Jamais  ^  dit  une  dépêche  de  cette  ville  en  i 
du  i5,  adressée  à  rassemblée  nationale,  on  nk 
tant  désiré  M.  Anthoine,  depub  longtems 
de  ses  fonctions  de  maire.  Le  1 4  ?  pendant  que 
administrateurs  étaient  allés  rendre  compte  à  Ti 
de  Luckner  des  scènes  qui  avaient  eu  lieu  k 
Anthoine  se  présente  à  la  municipalité  et  dit  am 
nistrateurs  dont  chacun  se  plaignait  alors  :  Si  imj 
coulez  pas  saui^er  /e  peuple  de  Metz  ,  Je  le  samtâ 

moi Aussitôt  le  tocsin  sonne ,  les  dlojciii| 

rassemblent  On  annonce  Tarrivée  de  Luckner; 
et  dit  qu^il  allait  faire  marcher  son  armée 
et  Pont-i-Mousson ,  pour  s'opposer  à  W 
reprend  la  délibération  pour  savoir  si  les  décftH 
rassemblée  nationale  auront  force  de  lois  sant^ 
revêtus  de  la  sanction  ;  Anthoine  parle ,  et  la  paM 
tion  des  décrets  passe  à  Tunanimité.  Quom  C 
embrasser  le  magistrat  qui  \ieni  d'être  rendu  an  pi 
et  sVcrie  :  la  Patrie  est  sauvée  !  » 

La  lecture  de  la  lettre  dont  nous  avons  eilni 
qu^on  vient  de  lire,  excita  une  vive  sensation  daul 
semblée,  et  Qiabot  demanda  que  le  nom  d^Aaiy 
fôt  inscrit  au  procès-verbal  de  la  séance.  Cette  I 
position  fut  adoptée.  ij 

Nommé  i  la  convention  par  le  département  ià 
Moselle,  il  fut  un  de  ceux  qui,  dans  le  proeil 
Louis  XVI ,  votèrent  la  mort  sans appd  et  aansiiM 
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B  mois  de  mars  1793,  on  l'envova  avec  Lcvasscur 
(ualitc  de  commissaire  dans  le  dt-parii-mt-nt  de  la 
rth«,  pour  surveiller  reiéculion  de  la  loi  de  recru- 
nt.  Salles^  de  Vesriise,  ancien  ami dVVntliolne,  avail 
posé  les  esprits  contre  lui  et  Levasseur^  ils  s'en  plai* 
ni  à  rassemblée  nationale,  etenvoyèrent  un  proct^s- 
J  rclatir  à  la  trame  ourdie  contre  eux^  Autliuînc 
hnc  imprimer  un  mi^moire  adresstï  à  la  convention , 
lequel  il  i.ij;nat.iit  les  reproches  de  vexations  et 
oticussians  dont  il  était  Tobjet. 
^Uit  reutré  i  Metz  par  congé  ,  lorsqu'il  mourut 
)  aaill  1793^  après  une  maladie  lente  el  cruelle 
ntiuil  depuis  longtems  ses  jours.  ' 
ïnueur,  qui  t'avait  accompagné  dans  le  departe- 
Ide  la  Meurtbe,  pronon(,'a  son  éloge  funèbre  devant 
M^eulion  nationale  dans  sa  séance  du  26  aoiU  1 793. 
bit  le  plus  grand  l'Ioge  de  son  républicanisme  ,  le 
le  conune  un  des  liabiiaus  les  plus  fidèleâ  de  la 
U^ie^  un  des  plus  fermes  appuis  de  la  r^■^olu- 
et  lui  attribue  l'honneur  d^avoir  sauvé  Metz  des 
'.  de  Lafayette ,  injustement  accusé  d'avoir  cher- 
la  li\rer  aux   étrangers. 

convention,  après  avoir  entendu  cet  éloge,  déclara 
■moire  d'Anthoine  chère  k  tous  les  français. 
ifaoîoe  avait  donné  par  testament,  et  au  préjudice 
jeune  veuve  qui  ne  devait  en  conserver  que  Tusu- 
la  possession  de  tous  ses  biens  à  la  république, 
invention  prit  ce  legs  en  considération ,  et ,  dans 
ncc  du  i4  avril  1794^  sur  le  rapport  de  M.  Pons 
rdun ,  elle  le  refusa  comme  étant  contraire  aux 
e  l'état  el  aux  principes  de  la  république. 
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Il  avait  un  cabinet  de  physique         i    îen 
dont  il  fit  don  au  collège.  Sa  veuve  é 
noces,  M.  Barte,  ancien  commissaire  des 


I 


V.  Monitenr,  179$  ,  N.*  9o5,  pag.  83 1.  —  Mouitear,  1791,91.*! 
pif.  i5o5.  —  Moniteur,  N.*  333,  ptg.  981.  —  Tablct  do 
àt  1789  &  1799.  —  Biogr.  des  coDUnp.,  i.  I,  p«f.  aoS. 


ARMEINE. 


I 
\ 

Armeine  ou  Armine  (  Dom  Geoffroy  d'  ) ,  béoéA 
tin  de  la  congrégation  de  Saint-Vanne ,  né  k  Metz , 
fils  de  'Nicolas  d'Armine ,  médecin  distingué  ,-<iui 
çait  son  art  à  Mets  vers  le  commencement  du  17/ 
en  même  tems  que  François  Foës  et  Samuel 
dont  nous  aurons  occasion  de  parler  plus  loin. 

D.  Geoffroy  suivit  le  goût  de  son  père   poor 
sciences.  Après  avoir  (ait  ses  premières  études  k 
il  entra  dans  Tabbaye  de  Saint-Mihîel  où  il  prononça 
voeux ,  le  6  septembre  1 625 ,  et  mourut  k 
Champagne  ,  le  22  février  1679. 

Ce  bénédictin  était  un  laborieux  amateur  de  l\ 
quité.  Toutes  les  maisons  auxquelles  il  fut  attadié  | 
ont  été  redevables  de  renseignemens  curieux  inr  Irt 
origine ,  leur  fondation,  etc.  Il  a  composé  rhiatoired 
saint  Airy  de  Verdun ,  et  celle  de  saint  Clément  de  li^ 
L'une  et  l'autre  sont  demeurées  manuscrites,  ^P^ 
pleines  d^érudition  et  remplies  de  bonnes  choses.        I 

La  première  existait  au  monastère  de  Saint-Airy,  atl 
le  titre  suivant  : 

Recueils  autentiques  de  la  Fondation  de  F^bbajre  i 
5.  Jlirjr  de  Ferdun  ,  ordre  de  S.  Benoit,  et  des  Abbis  f 
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\ouvtrnèa ,  avec  les  divers  surch  et  cvènemens  arrivés 
Be  j  tirèi  trét-Jùièlement  de  ses  archives  et  de  plu- 
bons  auteurs,  par  D.  Geoffroy  cT  jirmeitie,  Jieligieux 
iie  Jbbaye  à  Verdun,  Tan  de  N.  S.  J,  C.  l6iQ. 

■nul   è«  DoiB  Flortt.  —  Bibliot.  lorr.  ,  pig.  5g.   —  nUt>   d* 
par   k»    BcDfilictiiu  de  la  r.oogreplioD  de  Siini-Viiue,  t.  III, 


AUROS   (comte   d') 

lOS  (  Jacqucs-Philippe-Charles ,  comte  d'  ) ,  né  à 
le  ig  septembre  177g,  est  issu  d'une  très-ancienne 
Mr«  famille  du  Béarn  dont  plusieurs  membres  se 
lislingucs  dans  la  L-anièrc  des  annes.  Sou  aïeul , 
aà ,  comte  d'Arros ,  baron  de  Vivens ,  mort  au 
n  de  la  Grange  ,  prt^sMelx ,  le  7  aoiU  1772,  à 
Ae  82  ans,  était  lleutenant-gi^néral  des  armées  du 
>lui  dont  nous  parlons  eut  aussi  le  dessein  de  sui- 
profession  militaire.  Élève  de  l'école  polytechnî- 
n  1797.  il  en  sortit  sans  avoir  choisi  de  cairière. 
de  ta  commune  de  Longevïlle-Iès-Metz  ,  sous  Tad- 
tration  de  M.  de  Vaublanc ,  il  deNÏnt  successivement 
ine  adjoint  à  Tétat-major  de  la  garde  nationale  de 
CD  i8i3  et  1814  ;  sous-préfet  de  Metz  en  i8i4  •, 
b  restauration  ;  sous-préfet  de  Thionville  en  oc- 
i8i5,  en  remplacement  de  M.  Rolly  ^cheralierde 
^Rouge  de  Prusse ,  en  novembre  1818  ;  préfet  du 
«re,  le  lo  février  i8ig  ,  de  PAvejTon  ,  ie  ig  juil- 
20,  et  delà  Meuse,  le  3  mars  1828,  en  remplace- 
dû  baron  Romain. 
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Quoique  le  comte  d^  Arros  soit  entré  nu  pea  tard  | 
une  carrière  pour  laquelle  il  n^a  point  été  ûevé  ^  <W 
accorde  généralement  de  Thabileté,  et  Ton  se  lom 
son  administration. 

V.  Afiches  dcf  TtWÊ'tiêché» ^  1779,  N.*  34,  pa^.  149.  — TaMi 
Moniuar,dt  1800 i  iStiS.  —  Biogr.  <let  PrtfeU  ,  ia-S.%  Plrâ,  >^Afj 
--Histoire  d«  ThioBville,  par  M.  Tditier,  p.  33S.  —  Notai  MMHf 
da  niéflia* 


AUBIN  (DE  Saint-). 


Eh  •*iJUa  StmtMm»  dmt  /«wfrf  àt\ 
B—  $fuiimm  in  «mm  ,  râ  «JMt  ^ 


«  Arfe  q«H]« 
A«bia  !  Ib  farvBt  toai«i 

k  >4«*  pfMhuit  pow  r«to^ ,  k 
cilojrtM  fi«tîâ|«Artai  c«»  àmx  «mm.  • 

i 

Aubin  (  Jean  de  Saint-  ) ,  célèbre  médecin  de  Mb| 

était  très-versé  dans  la  connaissance  des  langues  wnà 
et  des  auteurs  anciens.  Anuce  Foës ,  qui  savait  apprél 
son  mérite  ,  pria  les  magistrats  de  la  ville  de  le  lui 
joindre  pour  collègue  dans  sa  charge  de  médecin 
parce  que  ses  travaux  sur  Hippocrate  ne  lui 
pas  de  remplir  ses  fonctions  avec  autant  d\ 
qu^il  Teût  désiré.  On  ne  pouvait  rien  refuser  a  un  âl 
et  si  illustre  citoyen  ;  il  obtint  sa  demande.  Saintrj 
sentit  tout  ce  qu^un  semblable  procédé  avait  de 
et  demeura  depuis  lors  constamment  lié  avec  FoSs.1 
dernier^  pressé  dans  Kimpression  des  œuvres  d^ffi|| 
crate ,  pria  Saint-Aubin  de  traduire  les  scbolies  de  llj 
ladius  sur  le  livre  des  fractures ,  et  il  lui  rendit  ce  scrf| 
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int-Anbin  travaillait  à  un  Traité  sur  U  peste;  m& 
>rt  ,  arrivi^-e  en  i.'îg;  ,  Pprapècha  de  le  tenniner. 
ona  son  manuscrit  à  Bucelot  son  confrère ,  qui  le 
primer  l'année  suivan'-e  ,  sous  ce  litre  ; 

VouTcaa  Conseil  et  Avis  pour  la  préservation  et  guéri- 
de  la  peUe,  par  M.  t.  de  Saint-Aubin,  médecin  tirdi- 
re  de  la  vdie  de  Metz^  dédié  aux  Seigneurs  du  Indite 
e  ,  par  A.  Fabert ,  taiprimeiir  ordinaire  et  jure  de  ladite 
t.  1598^  in-octavo.  > 

ttc  premii-rc  partie  fait  regretter  la  suivante.  Nourri 
lecture  continuelle  ries  Grecs  ,  l'auteur  y  sut  intro- 
une  simptiriU-  noble  dans  le  style ,  une  bonne 
xle  ilaos  les  descriptions  et  une  heureuse  sagacité 
les  pronostics. 

Mh-lon. ,  p.869, B60.  —  But'  d«Mrli,  t.  111,  p.  11.  —Temple 
iiBa,  p.  149.  ^  Biogrgphie  m^icalc,  1. 1,  p- 4°9* 


AUBRIOTi. 

BBtON  (Jean  ) ,  notable  bourgeois  de  Metz ,  eut 
oup  de  part  aui  affaires  de  la  dté.  Il  (iit  un  des  dé- 
envoyés  par  cette  ville,  en  147')  ^'"s  le  duc 
«  de  Bourgogne  ,  à  lAwembourg,  et  en  i477îVers 
Louis  XI  qui  se  trouvait  à  Nogent  près  d'Auxerre. 
92  ,  les  bourgeois  le  chargèrent  de  porter  U  parole 
iseil  de  la  ville,  relativement  à  certaines  préten- 
lu  duc  de  Lorraine. 

a  de  lui  uo  journal  de  ce  qui  s^est  passé  à  Metz  et 
es  environs  ,  depuis  1464  jusqu^en  i5oi  ou  i5o2. 
yle  est  rude ,  barbare  ,  fort  éloigné  de  la  pureté  de 
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b  langue  française  ^  telle  qu'on  la  parlait  ilon  dam  i 
beau  monde  ;  mais  Touvrage  est  digne  d^t^tre  cité  en  | 
qu'il  renferme  des  particularités  qu'on  chercherait  ^ 
ilemcnt  ailleurs. 

Aubrion  mourut  le  i  o  octobre  1 5o  i  • 

4 

AUDENELLE.  ^ 

AUBEMELLE  (  Jean  ),  né  à  Thionville  le   to  fim| 
1 797  ,  employé  des  douanes  à  Sierck ,  membre  de  la  sii 
dété  royale  de  géographie ,  et  l'un  des  colL 
du  journal  des  sciences  militaires  publié  par  M. 
est  un  jeune  auteur  aussi  zélé  que  laborieux*  Peu 
risé  de  la  fortune,  M.  AudencUe  se  doit  tout  ce  qui! 
Employé  dès  Page  de  1 7  ans  en  qualité  d'adjoint  à  l\ 
major  du  général  Hugo,  gouverneur  de  Thionvi 
pms  lancé  dans  la  carrière  administrative ,  on  Ta  vu 
des  époques  difficiles  trouver   des  secoifrs   personnel 
bien  précieux  dans  la  culture  des  arts.  On  a  de  lui  iv 
ouvrage  intéressant  et  curieux  ayant  pour  titre  : 

Essai  statistique  sur  les/rontières  nord-est  de  la  Framé^ 
Metz ,  imprimerie  de  Hadamard ,  iSti^,  1  vol.  in-8/  en  deii 
tomes ,  pages  xii ,  4  >  9* 

Cette  Stalisti(|ue  embrasse  dans  son  ensemble  un  vnÉ 
territoire  composé  des  départemens  de  la  Meuse  ^  de  h 
Moselle ,  du  Bas-Rhin  ^  de  la  Meurthe  et  des  Vosges;  4 
les  limites  naturelles  qui  lui  sont  données^  formeol  •■ 
division  physique  particulière  d'où  naissent  une  ibole  dVibi 
servations  variées. 


(S,  ) 

'oomge  Je  M.  Audenellp  csl  divisé  en  huit  livre*,  t^ 

lier  compriMni  la  description  la  plus  déUillée  de  la    It- 

frontière  de  Franc*  ,  tlepuîs  les  confins  du  département 

lirdennes  juitjiiu  l'emliuiicliure  de  la  Lauler  ijui  se  jeltfl 

Je  Rliin  pr^  de   Laulcrbourg.  Celle  limite,   appuyée 

'l«  Eones  nor<l-rst  des  trois  déparlemens  de  la  Meuse. 

L  Moiclle  et  du  Bas-Rtnn  ,  louche  au  royaume  des  Pays- 

k.  i  U    nouvelle  Prusie,  ainsi  qu'à  la  Bavière  Rhénaiw. 

M  dans  »es  rapports  avec  ces  trois  états  que  M.  Audcuello 

priril  U  limite  nord-est  de  France. 

rpiie  sons-division  du  premier  livee  est  destinée  à  la  peiu- 

anui  Sdèle  qu'animée  de  l'aspect  extérieur  du  sol ,  des 

hahîU^  et  des  productions  territoriales  du  pays.  I^ 

kd   livre    a   rapport   ii    tout  ce  qui    peut   concerner  la 

me  du  sol.  11  est  divisé  en  trois  sections  qui  embrassent 

■Béralo^ie^  le  règne  végétal  et  U  zoologie.  Le  troisième 

c  devient   le  complément  nécessaire  du   second^    il  fait 

[*  quel   emploi  l'habitant  a  soumis  les  richesses  natu- 

B  de  la  coutrée  ^  et  quels    genres  d'industrie  celles-ci 

ik  faire  éclore.  Le  livre  quatrième  donne  une  idée  des 

unces  limitrophes  de  la  Meuse,  de   ta  Moselle   et  du 

Mlbio.  Le  but  de   l'auteur,  en  décrivant  les   ressources 

■kçiques,    accoles    et   maauracturières    d'une    contrée 

Ènnent  unie  à  ces  trois  départemens  limitrophes  ,  a  été 
ktir  un  point  de  comparaison  entre  la  France  et  l'étran- 
K  de  signaler  en  même  tems  ,  d'une  manière  précise, 

■  pirtplus  ou  moins  avantageuse  qu'ont  eue  les  Pdjs-Bas, 

■  hwe  et  la  Bavière,  lorsqu'en  i8i4  ces  trois  royaumes 
■widùrent  de  nos  dépouilles.  Cette  partie  est  la  plus  soi- 
■b  de  l'onvrafe  et  peut-être  celle  qui  appartient  le  plus 
llMaiiteiir.  Le  livre  cinquième.,  entièrement  historique, 
liAme  l'exposé  succinct  des  principaux  événement  dont 
Pfiji  Art  k  ibéitre,  depuis  les  Gaulois  jusqu'il  nos  jours. 


Le  livre  sixitoe  contient  les  preuves  i      firidlêt  èa  |Mi| 
dent.  Une  première  section  fournit  de&  atvtii^iis  ardiiéalagi| 
sur  les  premiers  siècles^  signale  les  antiquités  de  Bielii 
restes  de  Scarpone  ^  les  tombeaux  ^  les  mines  ^  les 
les  voies  militaires  ^  les  camps  stationoaires  des  R< 
et  le  fameux  monument  d^Igel  ^  situé  à  4  Hcues  de  Ti 
sur  les  bords  de  la  Moselle  ^  une  seconde  section 
dans  Tordre  alphabétique  ^  la  description  topographe 
statistique  des  établissemens  féodaux  ^  militaires  et 
auxquels  se  rattachent  quelque  fait  ^  quelque  sow 
marquable^  et  dont  Torigine  remonte  au  moyen 
livre  septième  est  une  esquisse  Adèle  et  variée  de  Ti 
moeurs  ^  des  lettres  ^  des  arts  et  de  la  civilisation  àÊmÀ 
contrées  ^  aux  diiférentes  phases  de  leur  hidtoire.  Brfu 
huitième  livre  parle  de  Timportance  des  frontières  nord- 
la  condition  sociale  de  Thabilant  considérée  dans  si 
avec  Tattitude  guerrière  du  pays  ^  de  Tesprit  militaire 
y  remarque^  de  la  position  relative  de  la  Prusse^  des 
Bas  et  de  la  Bavière  ^  de  Texamen  physique  de  la 
et  des  moyens  défensifii  quVIle  peut  oifrir. 

c  Cet  ouvrage^  dit  M.  Sueur  Merlin  ^  (Rapport  fait  à 
Société  royale  de  Géographie.  Replie  encyclopéd.  ^  t.  xxi«4 
p.  745  )  divisé  en  deux  parties  bien  distinctes  ^  la  top<^ 
phie  et  la  statistique  d^une  part^  Thistoire  et  les  moniisi 
Tautre^  offre  des  notions  sommaires  et  positives  sur  la  coalrf 
La  première  partie  est  le  fruit  des  investigations  et  dfs  4 
plorations  de  Tauteur.  Elle  est  riche  de  renseignemens  M 
tifs  et  neufs  ^  et  se  fait  surtout  remarquer  par  la  descrifllil 
très-complète  des  établissemens  d^ndustrie.  Lia  seconde cst^ 
compilation  des  ouvrages  historiques  et  statistiques  pahl 
sur  les  Trois-Évèches^  sur  la  Lorraine^  sur  la  Baaae-iJiÉ 
et  sur  les  cinq  départemens  dont  se  compose  la  cooIrénrM 
BL  Andenelle  a  dressé,  sur  une  échelle  trèa-dév«loppéii||| 
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■pographitfue  det  lignes  de  la  direction  des  douanes 
•ttniie.  Ce  travail  inuncuse ,  fruit  de  piiLsieurs  an- 
recherchcs  et  trapplicalion,  est  particulièrement  re- 
le  par  la  rcctificatioii  des  erreurs  trigono métriques 
>î  ^  et  par  l'exactitude  «les  accidens  naturels  du  sol  : 
UOD  est  possesseur  de  cette  belle  topographie  ^  lus- 
sent inédite- 
ut  lire  dans  le  Journal  îles  Sciences  militaires  plu- 
îcles  de  M.  Audeuclle ,  écrits  avec  autant  de  prèciiion 
gance. 

aille  en  ce  moment  ^  i.*  à  une  Histoire  du  siège  de 
le  de  1793,  qui  a  pour  but  essentiel  de  combattre 
lion  ridicule  avec  laquelle  cet  épisode  historique 
lîté  par  les  écrivains  de  la  révolution ,  puis  répété 
nen  par  des  historiens  de  notre  époque;;  3.°  à  un 
l''êconomic  polilîipe  sur  les  Transactions  commer- 
I  la  France,  examinées  liant  leurs  rapports  avec 
■ans  systèmes  de  douanes. 


< 


L'S  (Jean-François),  fils  de  Louis,  avocat  au 

Qt  de   Metz^  et  de  C Formacbon,  naquit 

tte  TiUe  le  6  juin   1667,  entra  dajos  U  so- 
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ciëtë  de  Jésus  le  2  novembre  168a  ^  et  y  fit  profc 
solennelle  le  i5  août  1700.  Il  résidait  «lors  i 
bourg  où  il  expliquait  Técriture  sainte.  Cet 
illustre  s^était  déjà  rendu  célèbre  en  professant , 
sa  jeunesse,  les  belles4ettres  à  Dijon,  et  la 
rique  à  Pont--a-Mousson.  Mais  le  soin  qu\ 
ces  emplois ,  joint  aux  éludes  auxquelles  il  se  li^ 
altérèrent  sa  santé  sans  rien  diminuer  de  son 
Il  se  |\erfectionna  dans  le  grec  et  le  latin, 
les  monumens  de  Tantiqulté  chrétienne  et  aj 
langue  hébraïque.  Baltus  était  doué  d'une  mémoire  || 
digieuife  et  abusait  de  ses  moyens  par  un  travail  j 
assidu*  Envoyé  à  Strasbourg  et  à  Dijon  pour  râl 
sa  santé,  la  bibliothèque  publique  lui  fut  cool 
appelé  ensuite  à  Rome  en  1717,  on  le  charged 
corriger  pinceurs  ouvrages ,  et  on  le  nomma  bia 
après  censeur  général  des  livry  composés  par  les  aal|| 
de  sa  compagnie.  Ce  fut  lorsqu'il  exerçait  cet  eml 
qu'il  prit  la  défense  du  traité  philosophique  de  rilla 
Huet,  évèque  d'Avranches. 

Comme  l'air  de  Rome  ne  convenait  pas  à  Bah 
il  retînt  i  Dijon  où  il  fut  préfet  du  collège^  pi 
qu'il  géisa  ensuite  à  Pont-à-Mousson  et  ailleurs.  Il  m 
rut  a  Reims  le  9  mars  1 7  43  étant  bibliothécaire  du  coUi 


OUVIUCES    DU    p.    BALTUS. 


1  .•  Oraison  Junibre  de  Messire  Pierre  Creagh ,  an 
yique  de  Z>u6//>i.  Strasbourg,   Louis- François   Rousse 

t.*  Réponse  à  T Histoire  des  Oracles  de  M.  FonUm 
dm  T  Académie  Jrancoise,  dans  laquelle  on  r^ule  le 
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V  t/e  M.  Van  Daftie  sur  tes  auteurs  des  Ornchs  tUi 
\ismc ,  nur  la  caute  et  le  tems  d^  leur  silence  ;  et  où 
rttihlit  h  sentiment  des  Pères  de  F  Église  sur  le  même 
t.  Stnslwurg^  JcBrt  TteiiolJ  Dnulsecker^  i?"?!  ""-**.% 
Ip»ge«  nxve  Irs  iii'licrs  OL  la  préface.  M.  (^UL>i'ar<)  ,  en 
|aiiil  a  vol.  in-8.",  1^07-1708,  vcul  y  comprendra 
doole   TouvrâfTp  siiivBDt  : 

I.  Suite  dtt  la  Réponse  à  ^Histoire  des  Orach' ,  dam 
tlle  on  réfute  les  objeviions  insérées  dans  le  I  eizième 
t^  ta  Bihlioitièque  choisie  {Ai' hctAnc),  et  dans  l'article 
tidc  la  Héfmblique  des  Lettres  ,  du  mois  de  juin  1 707, 
Ton  établit  sur  de  nouvelles  preuves  le  sentiment  det 
f  P^res ,  touchant  les  Oracles  du  Paganisme.  Stra»- 
g.  lïoulw-cJiiT,   1708,   iii-8.' 
Kedeux  ouvrages  ont  été  trAtluiUeii  anglais  et  imprimés 
■BiKlrcf  :  \e  premier,  en    170^^  I«  si^coiul^  en   170g.  Ils 
■  feoJê  la  réputation  de  Ballus^  tutità  cnuse  delà  reaom- 
Bhttvnire  4)11   per«oniiugc  qu'il  attaquait,  qn'en  vertu 
Pilent  que  fc  jcsuile  me««in  montra  daiu  cette  cootroverse* 
nbn^lle,  en  renouvelant  le  fii^^'^"*'^  de  Van  Dalile ,  sou- 
luil  airr  raison^  et  toritre  l'opinion   commune,    1 ."  que 
B  racieos  oracles  du  paganisme  n'avaient  rien  de  surnatarel , 
^*ik  étaient  dus  à  Tartifice  des  prêtres  ;  1.'  quHls  avaient 
Itiitté  jusqu'à  la  mine  du  paganisme  sous  les  empereurs 
Ihnbeas.  Baltus  prétendait  prouver  qu'ils  étiient ,  au  moins 
■a  partie,  l'ouvrage  des  démons,  et  que  l'avènement  de  J.  C. 
les  anit  réduits  au  silence.  On  saurait  aujourd'liui  à  quoi 
trair^  et  la  matière  serait  bientôt  jugée  \  mais  au  com- 
lent  du  18.*  siècle,  l'une  et  l'autre  opinion  pouvaient 
rer  d'autorités  respectables.  Fontenelle,  d'ailleurs,  don- 
prise  à  ses    adversaires  par  des  assertions  un    peu   trop 
lées  :   ce  qui  conduisit  le  P.  Baltus  à  lui  imputer  det 
qu'il  M  Mfait  gardé  d'avouer.  Ayant  envoyé 
5 
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fon  ouvrage  k  Fontenelle^  celuv-ci  eut  lu  pnideiioe  dei 
point  répondre.  U  se  contenta  de  dire  plaisammenl  k  1( 
nage  qui  Ten  pressait  :  c  Je  consens  que  le  diable 
c  pour  prophète  ^  puisque  Baltus  le  veut  ^  el  qu^l 
c  cela  plus  orthodoxe.  >  Les  théologiens  modérés  ool 
une  querelle  qui  pouvait  être  désavantageuse  à  la  reli| 
Baltus  a  eu  un  premier  tort  en  y  entrant  ^  et  un 
traitant  Fontcnelle  avec  trop  peu  d'égards. 

IV.  Défense  des  Saints  Pères  y  accuses  du  PI 
Paris  ^  Moutalan^  171 1^  in'4-*  { 

Ce  savant  ouvrage  fut  composé  avec  Tintention  de  proM| 
que  les  Saints  Pères ^  en  raisonnant  diaprés  Platon^  i 
voulu  accommoder  les  doctrines  nouvelles  avec  rclleiij 
paganisme.  4 

V.  Jugement  des  Saints  Pères  sur  la  Morale  4s  ^ 
Philosophie  payenne.  Strasbourg^  Jean-Renold  DonlaecU 

Le  même  ouvrage  a  été  publié  sous  le  titre  de  Pi 
de  la  Philosophie  chrétienne  et  de  celle  des  Payens.  v 

VL  Réflexions  spirituelles    et    Sentimens   de  piM 
jK.  p.  Charles  de  Lorraine  ^  de  la  Compagnie  de  Ji$Ê^ 
traduites  de  Titalien.  Dijon ^  Jean  Ressayre^   '7^^^  ûhi^ 

VII.  La  Vie  de  Sainte  Febronie^  vierge  et  martyre  y  tn 
duite  du  grec  en  français.  Dijon^  Jean  Ressayre  ^  i^ao^io-i 
Kouv  éd.  avec  des  remarques^  Avignon^  Gérard,  1 7 3<>  ^  ûi-i! 

Vni.  Les  Actes  de  S,  Barlaam  ,  Martyr  y  tirés  d'un  ■ 
nuscjrit  grec  ^  et  traduits  en  français  \  avec  des  remarques 
des  discours  ^  Tun  de  S.  Basile  ^  Tautre  de  S.  Jean  Cfaf 
sostôme  sur  le  même  Martyr^  traduits  du  grec.  Dqei 
Ressayre^  i^^'^o  ^   in-iti. 

L\.  Sentiment  fia  II.  P.  Baltus,  Jésuite,  sur  le  Trm 
de  la  Foihlesse  de   F  Esprit   humain  (  de    Huet  ).    PSmI 
^  i72(>^  in-ia.  (V.  les  Mémoires  du  P. 


L  La  Religion  chrétienne proutve  par  Faccomplû.iement 
Wrophrties  d«  P^ncien  et  du  Nouveau  'J'eitament ,  sui- 
lla  méthode  des  SuinU  Pirt-s.  Paris,  Billiot,  i;a8,iii-4.' 
■  traité  a  été  éi-lipsd-  par  l'ouvrage  que  publia^  sur  la 

oiali^rv^  M.  do  Potnpignaa  ,   archfrvfque  île  Vit 

Défianse  des  Prophéties   de.  la  Heligion  chrétienne. 

DiJot^   '7-^7^  ^  ^°'-  in-is-  Lc^s  deux  premiers  ftout 

(jrnliu*  ;  !<■  (roîsifme  coutre  Ritharii  Sîmoii. 

.  Lettre  de  Vjluteur  de  la  Défense  des  Prophéties. 

Irttre  rst  inipriiDée  dans  les  Mémoires  àe  Trévoux  ^ 

art.  iti,  moi^  de  mars. 

P.  Ballus  fit  un  des  Messiiis  llluslrcs  iloiil  Te 
on  Lituis  a  fÀit  tâirc  le  médailloa  en  mnrbre  pour 
re  don  à  la  \illc. 

Lit  TAcmI.   rnn^jlM   par   Vntibc    d'OllFel ,     pi|;.   jo;    tl    ^oS.  — 

k^Bcill.  —  Suppt.  de  Motcri,  p.  fioS Bibliuiii.  diuiaia  ilnJnn 

b  Aatutdam,  Henri  Schiliv,  1707,1.  XIII ,  p.  178  ■  i8i.  —Dam 
■Uipubrr.,  t.]V,|i.  73,  ;i  ;S.--Hi»t.  da  MiU,  I.IU,  p.  lo«. 
|J*  da*  KcuiiM ,  p*g.  iSq  et  iiiït.  —  Souveiu  Dlciionnxire  hit- 
ete.  ,  p>t  une  tocîctc  ili  gen>  de  lettres  (Cbiudnii  et  DeUndins), 
r*fc..  i3  »ol.  m-8.°,  .7P9.  l  I.  p.  4iï.  —  Biogr.  .mi*,,  t.  III , 
F  ><K,  VI.  de  M.  Tibar»ii<l —  L'irùcle  de  M>  puviatd  est  incomplet. 
Itaceluufiaire,!.  I,|>.  l&G.  ) 


BALTUS    (J.) 


Baltus  (Jacques)  ,  frère  cadet  du  pr<?cédcTit ,  né  à 
fol  le  3i  janvier  1690,  jeta  mo'uns  dV'clat,  eut  une 
^dation  moins  étendue,  mais  se  rendit  fort  utile 
|>le  soîa  qu'il  apporta  de  tenir  une  note  exacte  des 
i  propres  à  intéresser  le  Pays  Messin.   Il  était 


(68)     . 

notaire  et  remplissait  la  charge  d^^erin  de  m 
de-ville  lorsque  la  reine  Marie  Leczinska  ^int  à  BId 
21  août  1725. 

Les  ouvrages  de  Jacques  Baltus  ne  sont  pas  nomhil 
nous  ne  connaissons  de  lui  que  les  deux  suivans  :   ^ 

I.  Journal  de  ce  qui  s^ est  fait  à  Metz  au  pas$ag^m 
Beine,  a%^ec  un  Recueil  de  plusieurs  pièces  sur  te  m| 
sujet,  * 

Metz  ^  Jean  Colligoon  ^  imprimeur  de  1^6tel-de-v3| 
du  Collège^  place  Saint-Jacques ^  à  la  Science.  1755. 1 
permission.  * 

n.  Annales  de  Metz,  depuis  Fan  1724  inclusipemà 
par  feu  M.  Baltus,  notaire^  ancien  conseiller^échei/H 
VHôteUde'Ville ,  pour  servir  de  supplément  aux  pr^ 
de  T Histoire  de  Metz.  ^ 

Metz^  Qaude  Lamort,  '7^9*  —  In-4*%  359  PH^ 

Cet  ouvrage  utile  ^  écrit  sans  prétentions  ^  se  temÛM 
1759.  Il  était  demeuré  inédit.  Dom  Tabouillot  Fajaoll 
en  ordre  le  livra  au  public. 

£mm  philologiqnt  lor  les  oomoicnocinciit  d«  la  T/pogf iphU  ■  ^lf>^  < 
fMT  G.-F.  Tciuier,  io-8.*,  pag.  110,  170.  —  Baluit  (JaofMt)  K 
•ublic  ptr  tout  le»  biographes ,  même  par  M.  Qu^ard. 


BALTUS    (B..L.-M..V.). 

Baltus  (  Basile-Louis-Marie-Victor,  baron  de  ) ,  1 
réchal  de  camp  d'artillerie ,  commandant  de  la  Lépi 
d'honneur  et  chevalier  de  Saint-Louis ,  naquit  a  SI 
le  2  janrier  1776.  Il  est  de  la  même  famille  que  les  p 
cédens.  Entré  au  ser\ice  comme  élève  d'artillerie 
1780,  il  ae  trouvait  capitaine  en  1790.  U  fit  awc< 
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Éion  tes  rampagnos  de  la  révolution  aux  années  du 

M,  <lu  tUiîn,  ainsi  qu'à  celles  des  Alpes  et  d'Italie. 

ptnu  chef  de  bataillon  en  1800,  il  donna  sa  démis- 

p  en  1 8o3  ;  reprit  du  stT\ice  en  1 804  dans  le  5."  té- 

■ent  d'artillerie  A  cheval ,    et   fut  employé  sur  les 

,    puis  à   la    grande-armce ,    en  Allemagne,  en 

|nac,  et  i-nfiti  en  Champagne  dans  les  premiers  moi& 

181 4*  Il  avait  t^té  décoré  de  l'étoile  d'ofllcier  de  la 

l'honneur    par   décret  impérial    du  7    janvier 

fait  colonel  du  1."  d'artillerie  à  cheval  en  1807  ^ 

ludant  de  la  Légion-d'hooneur  le    1 1  juillet  de. 

années   général  de  brigade  en  1811,   ïl   prêta 

■rat  entre  les   mains  de  Pempereur^  le  2^  mars   de 

t  année.  La  Biographie  des  Hommes  vivans  sVst 

Ipce  en  disant  que  M.  Baltu&  fut  mis  à  la  retraite 

i8i4>  Il  commandait  alors  Técole  régimentairc  d'ar- 

fir  de  Metz,  et,  au  mois  de  mai   i8i5 ,  rarlilleric 

4.*  corps.    Lorsque  le  roî  fnt  rentré  dans  Paris ,  le 

■étal   Baltus  lui  envoya  dans  une  adresse  rcxpre&sion 

^fon  dêvoilnient.  Il  reçut  Tannée  suivante  des  lettres 

!  Baron  ;  fut  mis  à  la  retraite  peu  après.  Il  vit  mainte- 

tot  à  Paris. 

Le  général  Baltus  avait  eu  la  croïx  de  Saint-Louis  à  la 
sburation. 


TikWilaMaiulrur,de  179g  >  lSi(  ,  p.  61  ;  iSiS  ,  p.  Soi ,  gai;  1816 
kfi».  —  L'article  Biluu  de  U  Diofriphii  d«*  Hummc*  vitmi*  lenfcm 
hétmt  nextctiuuld. 


BAABÉ-MARBOIS.  Foyez  Makbois. 
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BARTHEL. 

Barthel  (Nicolas  de),  dont  le  nom  est  écrit  a  l| 
Bartels  et  Barthels  dans  le  Moniteur,  naquit  i  Thif 
ville  le  26  novembre  1718,  d^une  famille  estimée 
bourgeoisie.  De  longs  services  militaires ,  une  bi 
éprouvée,  des  chances  heureuses  lui  ouvrirent 
belle  carrière.  Il  commandait  dans  Tan  VI  la 
Manheim ,  et  se  retira  avec  le  grade  émincnt  de 
de  division. 

Barthel  mourut  le  i3  mai  181 3,  à  Bclcsme(OnÉ 
i  l^âge  de  94  ans  et  demi ,  et  non  à  Metz ,  comme  N 
dique  U  table  du  Moniteur.  ^ 

Ces  détails  sont  les  seuls  que  nous  ayions  pa  tfj 
procurer  sur  un  homme  dont  la  vie  glorieuse  ed 
malheur  de  ressembler  à  tant  d^autres. 

Tables  do  Monttetir  de  1787  à  i8i4<  —  Histoire  de  TfaÎMiTilUi  f*t 
-—  I/es  Biographies  modernes  ool  oublie  le  général  Bartbal.  j 

i 

BAUCHETZ.  ^ 

Bauchetz  ou  Bauchert  (  Jean  ) ,  greflier  de  Pljf| 
ville ,  petit  village  à  une  demi-lieue  de  Melx ,  a  hk 
un  in-folio  manuscrit ,  divisé  on  deux  parties  :  là  fi 
miére  est  une  chroniqiie  en  vers^  continuée  jusqa*! 
i535^  la  seconde,  un  journal  en  prose,  depuis  cd 
année  jusquVn  i6i>o.  Cet  ouvrage,  au  jugement  à 
autours  de  rilistoirc  de  Metz  qui  Pont  eu  en  main  ^ 
dont  ils  ont  tiré  grand  parti,  est  aussi  bien  circonstJiM 
que  bien  écrit  On  peut  y  avoir  confiance* 

liif i.  de  Mcu  )  1. 1 ,  préf. ,  xui ,  i.  III ,  p.  a56. 
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B.VUBOCHE    (Lis). 

te  (àniillc  est  une  Jes  plus  illustres  ilu  Pays  Messin, 
i  emplois  qu'elle  occupa ,  par  son  anriennelé  et  sou 
DÀC  foi-tuiie.  En  i3i3  ,  Nicolas  BaiiiJoche  fut  t-lcvé 
tgnitt:  (le  raaitrc-éclu'\ in.  Depuis  lors,  les  membres 
■tte  famille  occupèrent  eetti'  plare  honorable  en 
,  i346,  i353,i354,  1370,  i388,  ^igg,  1402, 
,  i44i,  i449,  1/(69,  >489,  iSoi,  i5i3,  i523, 
,  Bobrrt  Baudoche  fut  le  dernier  mailroéclieviii 
fkmille  ;  il  rcuiplil  1rs  rliarges  de  eetlt*  ilignité 
ann/'cs  de  suite,  en  liî^d  *^^  iSSo,  ce  qui  <-tait 
are.  François  Baudoche,  seigneur  de  Moulins, 
ait  rU^  maitre-erhe\  in  en  iS44  )  assista  aux  assises 
incY  en  i556.  .le  ne  sâis  si  cVlait  le  m#me  qili 
en  1573,  le  titre  de  sénéchal  de  Lorraine.  Un 
Baudoche  (Fraiiroîs),  profondément  instruit, 
a  la  même  époque,  ahbé  de  Saiot-Sjniphorien. 
famille  Baudoche  contracta  des  alliances  avec  les 
re  ,  les  Roucci ,  etc.,  nobles  familles  de  Metz.  Elle 
i  riche  qu'elle  prêta  souvent  des  sommes  considé- 
.  aux  ducs  de  Lorraine  et  de  Bar. 
ude  Baudoche ,  seigneur  de  Sainte-Barhe ,  dont  il 
IVglise  en  iSïG,  fut  le  dernier  gentilhomme  de 
maison. 

■  alphab^îqua  des  Nomi  de  persouilcii,  llniillM  cobln  et  lulr» 
en  d*D>  ir*  Eilraits  dei  Atcliivei  de  li  Miitoa  de  Lorraiue  ,  ti.  ;5  à 
Liue  dn  Miluei-l-lcliïiiiii  tl«  la  tille  de  Heu.  —  Hût.  de  Meli, 
98,699,111,  ,G. 
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BEAUREGARD. 


Beavaegahd  (Jean-Nîcotas,  et  non  Pierre),  jés^ 
prédicateur,  ancien  supérieur  du  Mont-Valérien,  t'tL 
rendu  fort  célèbre  pendant  te  18/  siècle.  Tous  les  bià. 
graphes  s^accordcnt  à  le  dire  né  à  Pont-à-Moussoa  § 
1731,  mais  c'est  une  erreur^  fils  d\in  potier  dVtainl 
MetE,  il  prit  luissance  dans  cette  ^illc  le  16  juin  17^ 
Après  y  avoir  fait  ses  premières  études,  il  fut  les  ooaK^ 
nuer  à  Pont-à-Mousson  dans  le  collège  des  jésuites.  Cl 
derniers,  habiles  à  gagner  IVsprit  de  ceux  auxquels  ^ 
reconnaissaient  des  talens,  s'attachèrent  le  jeune  Boa 
regard  qui  fut  loin  de  démentir  la  favorable  opioi^ 
que  Ton  avait  conçue  de  son  mérite.  Ses  études  ctaieofc 
peine  terminées  qu'on  le  créa  missionnaire.  Après  an 
long-tcms  parcouru  tes  pro^inces,  jeté  un  vif  éclat,  j 
s'être  acquis  un  nom  célèbre  ,  autant  par  la  pureté  ^ 
ses  mœurs  que  par  son  éloquence  entraînante  ,  il  vûAj 
Paris,  DÎi  il  pnVha  le  carême  rn  1779,  et  mérita] 
nom  de  sublime  missionnaire  qui  lui  fut  alors  cooicfl 
On  recueillit  à  cette  époque ,  av<-c  un  intérêt  mêlé  d'd 
froi ,  ces  paroles  prophétiques  dont  il  fit  retentir  \ 
voûtes  de  ^iotre-Dame  dans  un  moment  d'tnspiratii 
religieuse  :  «  Oui,  vos  temples,  Seigneurs,  seront  d 
t  pouiltés  et  détruib ,  vos  fêtes  abolies ,  votre  nom  bh 
c  phémé,  votre  culte  proscrit  Mais  qu'ententls-)! 
«  grand  Dieu!  que  vois-jef...  aux  saints  cantiques^ 
«  faisaient  retentir  les  voûtes  sacrées  en  votre  honna 
«  succèdent  des  chants  lubriques  et  probt»!  El  II 
<  divinité  infime  du  pa^nisme  j  impudiye  YâHi  î 
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rims  ici  m^e  prendre  audacieusemcnt  la  place  du  Dieu 
rivant,  l'asseoir  sur  le  tniiie  du  Saiut  des  Saints^  et  rete- 
ntir l'cncms  coupable  de  tes  nouveaux  adorateurs  !  » 
Wn  bontmcs  puissans  se  croyant  designés  par  l'ora- 
kr.  le  J<-ooncèrent  comme  un  Siklilieux,  un  détracteur 
b  lumirres    et    de  la  raison.   Condorcet,    philosophe 
■iaané    pour    le    tionheur    public,  ennemi    de  cette 
itina    toujours  extrême  qui   inspirait  Reauregard  ^ 
traita   de  fanalitfue ,    de  ligueur   (  V'oy.  Pensées  de 
ual  avec  iYo/cî.  Londres,  '77(*i  in-S.");  et  pendant 
:  le  peuple  en  l'oule  rouraît  à  ses  sermuos  ^  les  pre- 
n  ('crivains  du  siècle  sV-levaient  contre  lui.  Un  théâtre 
que  Paris  ron\enait  à  son  zèle.  Il  y  resint  plusieui-s 
i;  prêcha  dans  les  environs,  fit  grande  «cosalion   k 
kl  en  1 780  et  1 7S1  ,  prêcha  le  carême  à  la  cour  en 
89,  et,  nouveau  Jérémie,  annonça  avec  autant  de 
li^e  que  de  liberté  les  malheurs  qui  menaçaient 
b    France.   Les    teins  n'étaient  pas  làvorables  à 

tce  du  ministère  évangélique  ;  la  révolution  éclata  5 
gard .  justement  effrayé,  se  hâte   de  quitter  un 
tajï  volcani>é  où  la  voix  impérieuse  de  la  philosophie 
■Hiiisaît  enfm  au  silence  les  clameurs  dVn  fanatisme  in- 
Wmnt.  Kcfugié  à  Londres,  ce  missionnaire  continua 
àt  ['frcher  dans  le  même  esprit,  et  ne  fil  pas  forlime. 
«  Vont,  disait-il  aux  émigrés,  fugitifs mendians,  déser- 
«  km  du  trône ,  de  quel  droit  réclamez-vous  la  pitié  f 
Vous  êtes  punis,  mais  comme  la  race  de  Juda,d'un 
cbâtimeot  juste.  Couvrez-vous  de  cendres ,  erres  à 
IkiTcrs  le  globej  car  vous  étiez  les  appuis  du  sceptre, 
ict  TOUS  avez  entraîné  sa  chute  en  vous  retirant^  vous 
li'aTa  su  ni  combattre  ni  fléchir.  »  De  telles  Inculpa- 
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tions  parurent  aussi  déplacées  que  peu  généreuses.  Bi 
regard  essuya  des  reproches ,  fut  obligé  de  renoncer i 
chaire  et  même  au  séjour  de  Londres.  Il  se  retira  d  w 
à  Cologne  ,  puis  à  Maëstricht ,  (îit  accueilli  avec  întévi 
et  termina  paisiblement  sa  carrière ,  en  1 8o4  ^  ^  Tigei 
73  ans.  Il  habitait  depuis  quelque  tems  le  château  1 
Groninck  en  Souabe ,  chez  la  princesse  Sophie  de  I 
henlohe  qui  lui  avait  offert  un  asile.  On  assure  f^ 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  il  avait  rem  j 
sermons  avec  soin,  et  qu'il  les  a  légués  aux  jésuiteaj 
Russie  qu^un  ukase  impérial  expulsa  en  1817»  { 

Ce  missionnaire  a  été  jugé  bien  différemment  pari 
biographes;  on  a  trouvé  son  éloquence  impétneu) 
mais  peu  soignée  et  fort  inégale  ;  son  ton  quelquil 
déclamatoire ,  ses  traits  de  génie  obscurcis  par  de  4 
quantes  trivialités.  Au  résumé,  Beauregard  avait  unfl^ 
gique  assez  ordinairement  serrée  ;  ses  discours  Séi 
savans ,  ornés  de  citations  heureuses  et  d^à-propos  II 
ménagés.  Il  possédait  le  grand  art  d^émouvoir  viveoMl 
et  devenait  sublime  sans  cesser  d^étre  populaire*^ 
défauts  tenaient,  à  ce  qu'il  parait,  au  goût  de  ses  il 
diteurs ,  et  à  ce  genre  de  missionnaire  qui  s'éloigne  de 
noblesse  des  grands  maîtres. 

Barbier,  qu'on  n  accusera  pas  de  partialité ,  a  J 
c  L'abbé  Beauregard  joint  à  une  simplicité  populaire 
«  vigueur,  la  fierté  mâle,  la  véhémence,  et  surtout  Tadi 
c  de  Démosthène  ;  il  entraine  ses  auditeurs,  il  les  reoq 
c  du  saint  enthousiasme  dont  il  est  animé  lui-même , 
c  grave  dans  leur  cœur  en  traits  de  flamme  les  préccp 
c  de  la  morale  et  les  augustes  vérités  de  la  religion.  » 

m 

Affiches  de  Mcaui,  3o  oui  1781.  —  Affich.  de  MeU,  1  ;79i  ••*  s^t  P«  * 


(75  ) 

I.*  >6,  p.  t»V  —  Biihinr,  Biblioili.  de  niommc  de  go<'it ,  i.  II, 
•^Biop.  mJT.,  tocicaoe  et  mailccnr,  l.  JII ,  p.GSi-  —  Biogr.  dci 
If.,  l.U,p.i77. 


BECKER. 

CKEK  (Josrph),  dt'puU^  lie  \.i  Moselle  à  la  con- 
DD  lulioii-ilf ,  fut  nommé,  vn  1791  ^  juffe  de  paix 
D  canton  el  adiiiiuî^lrateur  du  di-partcmrnt.  II  st; 
luirqiier  dans  cl-s  deux  empluis  par  la  sagesse  et  la 
nlîoo  de  sa  conduite.  La  rcconnai&sance  de  ses 
toyens  le  désîgiu^  au  mois  de  septembre  1792, 

Its  reprt'scntcr  à  la  convention.  Il  y  vola  la  réclu- 
de  Louis  XVI  et  le  .sursis  à  IVxéculion  lorsque  la 
I  de  niorl  eut  éir  prononcée.  Les  tribunes ,  qui 
pdis&aient  avec  fureur  ceux  qui  votaient  l'exécution 
Hlheujenx  prince ,  s'clTorçaicnt  «IVpouvauter,  par 
■s  horribles  menaces  ,  les  députes  qui  m-  pronon- 
t  que  la  n'cliisioii  nu  l'evil.  Becker  n'en  fut  point 
lé.  «  Ni  les  menaces  dont  cetteliibune  retentit , 
■ria-l-il ,  ni  cette  crainte  puérile  dont  on  a  cher- 
•  à  nous  environner,  ne  me  feront  trahir  mon 
ttiment.  »  Devenu  membre  du  comité  des  décrets 
int  l'orage  révolutionnaire  ,  il  ne  fut  chargé  d'au- 
apport ,  et  ne  parut  à  la  tribune  qu'après  le  9 
lidor.  En  1 793 ,  Il  fut  dénoncé  aux  jacobins  comme 
sollicité  auprès  de  Xavier  Audouin  un  régiment 
son  nis,  âgé  de  dix-huit  ans,  et  qui  n'était  que 
e  sous~Ueutenant.  Dans  la  séance  du  25  fructidor 

(i  1  septembre  1794)1  "  s'éleva  contre  les  adresses 
KÛétés  populaires ,  les  signalant  comme  l'ouvrage  de 
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l^intrigue,  et ,  cinq  jours  après ,  monta  à  la  tribune 
exposer  les  Irrégularités  qui  avaient  lieu  dans  la 
des  biens  nationaux.  Le  1 5  frimaire  an  3  ^  il  d 
courageusement  à  l'assemblée  Saint-Just  et  Lebas, 
les  cruautés  avaient  fait  fuir  plus  de  dix  mille 
du  Haut  et  du  Bas-Rhin  ^  et  demanda  que  le  comité 
légblation  secourût  ces  malheureux.  Le  27  nivdse  (l 
janvier),  il  rappela  les  dangers  des  commissions |' 
Toccasion  de  celle  créée  à  Bordeaux  par  Bordas ,  pd 
rechercher  les  délapidateurs.  Chargé  d^une  mission: 
Landau ,  il  rendit  compte  à  la  convention  de  Tétat  mal 
de  cette  ville  par  une  lettre  insérée  dans  le  MoniMl 
(an  III;  n.^  149)7  ^^  entretint  avec  le  comité  deid 
public  une  correspondance  active.  Justement  in£g| 
des  atrocités  nombreuses  et  des  exactions  qui  s^élai^ 
commises  dans  le  Palatinat ,  etc. ,  il  fit,  immédiates^ 
après  son  retour,  le  25  prairial  (  i3  juin),  un 
virulent  contre  les  agens  et  sous-agens  employés 
commission  d'évacuation  de  cette  province, 
par  le  général  Hoche ,  et  annonça  qu^ils  avaient  éli 
rétés  par  ses  ordres ,  ou  dénoncés  au  comité  de 
générale.  Le  1.^  messidor,  il  parla  des  dangers 
avait  courus ,  le  1 2  germinal ,  par  les  menées  des  UÊ 
pareurs  de  grains ,  fit  part  des  mesures  qu^il  avait  pril 
à  cet  égard  aux  armées  du  Rhin  et  de  la  Qoeisdi  ^  { 
demanda  le  renvoi  des  pièces  qui  étaient  entre  ses  nuiri 
au  comité  de  sûreté  générale.  \ 

Nommé  membre  du  Conseil  des  anciens ,  en  Vwm  i 
il  vota,  dans  la  séance  du  9  fructidor,  en  faveur  Atà 
rentrée  des  fugitifs  du  Haut  et  du  Bas-Rhin ,  et  retonri 
dans  ses  foyers  au  mois  de  mai  1 798.  En  i8o4  9  1^  fl 
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insul  te  nomma  percepteur  à  vie  des  coolrtbuUons 
i  à  Saiot-Avold  sa  patrie ,  où  il  mourut  il  y  a 
es   années. 

■  Hoait.,dci;87*i8oo,  p.3i. — Gatrrichiit.deiConIrap.ou  Bing, 
foL  i»4.*,  1.1 ,  p.  418. —  Biog.tUtilamilKSïii'iiu,  i.  1,  p.  >6i. 


ECU  (Jean  -  Baptiste  )  ,  célèbre  pbanuarlen  et 
naturaliste  ^  fils  de  François  Becœur,  apothicaire 
z,  naquit  dans  cette  tille  en  1716,  et  montra, 
plus  jeunes  années,  beaucoup  de  goât  pour  une 
qu'il  cultiva  depuis  avec  tant  de  succès.  Sa  répu- 
té se  bornait  point  aux  étroites  limites  de  la  pro- 
et  peu  d'étrangers  venaient  à  Melz  sans  visiter  le 
de  Becœur  qui  avait  rassemblé ,  non-seulement 
eaux  de  la  contrée^  mais  encore  une  grande 
é  d'autres  animaux  curieux.  Buc'hoz  en  parle 
•n  Aldrovandus  Lotharingia  j  p.  265. 
destinait  à  Becœur  une  place  au  Cabinet  du  Roi  j 
nvie  l'en  fit  exclure,  et  il  mourut  à  Metz  le  16 
>re  1777.  Bardou-Duhamel  a  lu  son  éloge  histo- 
lans  une  séance  publique  de  l'acadéaûe  de  Metz , 
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société  i  laquelle  Becœur  avait  été  agr^  en  qualité 
membre  résidant 

BecŒur  laissa  quelques  notes  manuscrites  qui 
pas  vu  le  jour.  Les  seuls  écrits  qu'il  ait  fait  im| 
sont  des  réponses  à  M.  Mauduit,  concernant  la 
deconser>'er  les  oiseaux,  insérées  d^abord  dans  le  Ji 
encyclopédique,  puis  réunies  en  forme  de  mémoires 
ï Aldroçandiis  Ijotharingicty  p.  289,  sous  le  titre  sui^ 

Mémoire  instructif  sur  la  Manière  ^arranger 
différens  Animaux  j  pour  les  mettre  en  étai  A| 
préparés  et  de  sentir  à  P ornement  des  Cabinets  dPHiskà 
naturelle  j  xvill  p. 

Becœur  forma  un  grand  nombre  de  bons  élèves.  Ce 
lui  qui  inspira  le  goût  de  Thistoire  naturelle  au 
voyageur  Le  Vaillant.  Il  Teut  quelque  tems  chei 
et  rinitia  dans  les  premiers  secrets  de  cette 

Sa  correspondance  était  fort  étendue.  Il  fut  en 
avec  Buffon  et  plusieurs  princes  allemands. 

Becoeur  a  laissé  un  fils  qui  lui  succéda  en  qualité 
pharmacien ,  et  qui  soutint  le  nom  et  la  réputitioQ  ^ 
son  père.  Le  fils  de  ce  dernier,  à  qui  nous  avons  vaÉl 
ment  écrit  pour  avoir  quelques  renseif^emens ,  I 
chirurgien-major,  employé  à  Técole  de  Saumur. 

Temple  des  Mettiiif  ,  p.  ifo  et    taÏT.    —  AldroTindat 
ptf .  IT,  i65 1  ^  tt  MÎT. 


\ 


BERAULT-BERCASTEL.  ] 

1 

Beral'LT-Bercastel  (  Antoine-Henri  de  ) ,  kistoiil 
ecclésiastique,  né  à  Briey  le  2  novembre  1722^  €l( 
fils  de  François  Berault ,  chevau-4éger  de  S.  A.  VL\ 
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•^'*    Gabri«1le   Masson.    H  eut  pour   parrain   et 
Dc     Fraii(,-ois    Florimont  Ôv&   Anuotses ,   romte 
^leur  d"Aoilerny,  cl  M."'*  Ursule  de  Kclfenberg, 
:  (le  M.  OtUiam  ^  cbaïubdlan  de  S.  A.  H. 

jeune  Berault  l'ut  d'abord  jésuite,  puis  curé 
9%ilie,  au  diocèse  de  llouen^  cnliii,  clianoinc  dc 
b  II  est  mort  pendant  la  revoluliou.  Son  goiU 
ttaîl  à  la  littérature.  Il  di^ltuta  dans  ta  carrière 
ttres  par  un  petit  poiîiie  sur  le.  Serin  de  Canarie^ 
,  îii-13,  ouvrage  qui  ne  manque  nî  de  grâee  ni 
flîM,  et  qui  eut  une  secoudc  édïlion,  in-iK,  en 

fmr  les  soins  des  Mercier  de  Conipiègne.  Il  fit 
<e,  âeas  années  après ,  la  traduction  d'un  roman 
ni  intitulé  :  forages  récrt-attfx  du  chevalier  do 
ioj  1756,  in-ia;  et,  en  1761  ,  un  reaieil 
tes  nouvelles,  en  1  vol.  in-S."  Ces  compositions 
res   furent  suivies  d'un  poëuie  en  doufe  rhanis, 

Cftnifiièle  de  la  terre  promise ,  Paris,  Delalain  . 

deux  parties,    10-8.°    Il  eut  peu  de  succès  et 

des  critiques ,  surtout  sous  le  rapport  religieux , 
es  qui  engagèrent  apparemment  Tabbé  Berault 
ger  la  nature  de  ses  compositions   littéraires. 

mélange  grotesque  de  la  fable  et  de  Tbistoire 
\  le  meneilleux  des  livres  saints  trop  souvent 
c  aux  conceptions  de  l'auteur  prolâne ,  des  des- 
iDs  galantes,  peu  convenables  à  l'état  du  poète, 
ieu  d'Israël  présenté  avec  les  attributs  et  les 
os  du  Jupiter  d'Homère,  des  anges  ayant  une 
momie  semblable  aux  divinités  payennes,  un  style 
,  peu  soutenu,  un  plan  qui  montre  l'auteur 
)é  par   son    ambitieux  sujet,  plutôt  qu'il  ne  le 


1 

(««)  : 

domine.  Voilà  quels  ont  été  les  prinoprax  fc 
de  la  critique  dirigée  contre  Berault 

Ses  talcns  trouvèrent  un  sujet  plus  conforme  ï 
caractère,  dans  la  composition  d'une  Hisioire 
siasiUfue  digne  d'être  mise  entre  les  mains  de 
qui  désirent  acquérir  des  notions  exactes  et 
phiques  sur  les  Êdts  de  la  religion  : 

Histoire  de  P Eglise  y  Paris  (  Rusaud  ) ,  1 7  78  et 
suivantes,  24  vol.  in-12  ,  60  fr.^  Toulouse,  181 1^  la^ 
in-8.^  —  Nouv.  édition  j  continuée  depuis  1 72 1  yi 
1820  (par  Tabbé  A.  Gulllon).   Besançon   et 
Gauthier  frères,  1820 —  1821  ,  22  vol.  in-&^^ 
Uauteur  embrasse  toute  la  durée  de  Téglise  ^ 
son  origine  jusqu'au  commencement  du  dix- 
siècle  ,  et  diAÎse  son  sujet  en  quatre  grandes 
la  première  comprend  l'histoire  de  l'église 
avec  les  tems  qui  s'en  rapprochent ,  depuis  l'inslil 
jusqu'au  sixième  siècle  inclusivement  \  la  seconde 
ferme  les  cinq  siècles  suivans,  appelés  a  bon 
d'ignorance  ^   les   douzième ,  trcixième  et   quai 
siècles  composent  la  troisième  ^  enfin  ,  la  quatrièml 
jusqu'à  la  mort  de  Clément  XI ,  en  1721.  Chacune  < 
divisions  de  cette  nouvelle  Histoire  ecclésiastique 
suivie  d'un  discours,  où  l'auteur  s'est  attaché  à| 
senter  un  tableau  fidèle  des  quatre  âges  de  l'Église 
L'opinion  de  M.  Tabaraud,   qui  a  rédigé  Tail 
Berault-Bercastel  dans  la  Biographie  universelle, 
que  l'histoire  dont  nous  parlons   n'a  point  la   gn 
de  celle  de  Fleuri ,  que  Fauteur  copie  quelquefois  \ 
le  citer.  On  n'y  trouve  pas  ce  développement  des  fi 
ces  extraits  instructiis  sur  lesquels  la  philosophie  d 


■oe  de  Fleiui  a  su  n^paiidrc  tant  dlnti'r^t.  BcrauU 
mntii  lie  modération,  moins  d'împartialitt'^  il  sW-artc 
Iqurfois  dis  maximes  do  I"Égli&e  gallicane,  et  professe 
opinions  qtii ,  <^laiil  plus  confonnos  au  i8.'sii'clR 
crlles  de  snti  pn'-<li-cos»eur,  o'out  pas  peu  fonlrihué 
Bcrèft  de  l'ouvrage. 

En  gi-iiéral ,  on  ne  peut  refuser  à  Berault-Bercaslcl 

I  purclé  et  de  la  noblesse  dans  le  style ,  du  mouve- 

ilaos  ses  tableaux ,  de  la  pn-cision  et  un  esprit 

lysc  qu'il  emploie  sou\ent  a\ec  succès.   «  On  re- 

Jt  dans  quelques-uns  de  se»  portraits,  dit   notre 

T   biographe    A.-A.  Barbier,   la    touclie    mâle    et 

dv  Salluste;  eu  un  mot,   de   toutes  les   histoires 

ïgU^e  je  n'en  connais  point  qui   soit  plus  agréable 

n  usage  au&si  univei-sel  ;  elle  est   composée  de  ^4 

■eft  în-i2  :  les  qiulre  premiers  ont  paru  en  177^, 

quatre  derniers  en   1791  ;  ceux-<;i  embrassent  le 

des    ^vénemens   depuis    i63o  jusqu'en    17'Ji^  ils 

d'autant  plus  întéressans  que  ces  événemcns  se 

heut   de   nous ,  et  qu'on   a  beaucoup   entendu 

de   plusieurs  personnages  qui  ont  joué  un  grand 

dans  cet  espace  de   temps.  » 

L'auteur  devait  conduire  celte  histoire  jusqu'à  nos 

»  ta  mort  ne  lui  a  point  permis  de  l'achever. 

%(nult-Bercas(el   avait  laissé  en  manuscrit  un  abrégé 

«0  histoire  ,  en  j  volumes  in-8."  On  doit  regretter 

iH  Dail  pas  vu  le  jour. 

IIS  ne  connaissons  pas  d'autres  ouvrages  de  cet  au- 
II  inséra  un  assez  grand  nombre  d'articles  judicieux 
le  journal  étranger,  publié  depuis  le  mois  d'avril 
ju»qu'cu  septembre  i7()ï,àdcujL  interruptions  prèc 
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(décembre  1754  et  année  1759):  dépdt  prédem 
littérature  ancienne  et  moderne,  à  la  composition 
présida  toujours  un  grand  esprit  d'équité  et  de 
ration*  L'abbé  Berault  en  fut  quelque  tems  le 
rédacteur. 

Affiches  de*  Tro»>E%échi%,  1779,  p*  36s.  -»  La  France  littér. 
ci  de  la  Porle,  t.  I ,  p.  i83 ,  l.  111  (ftuppWiii.)  ,  p.  161,  et  b  France 
de  Ertch  ,  U  I,  p.  109,  t.  IV,  p.  41  «  ne  prëurnleDl  pat  d«a  ioJiearii 
«aaciea.  —  Nouvrlle  Bibliotbëqoe  d^un  bomaoe  ér  |rotii  eutiëreawml  téÊ 
due,  corrigée  el  atigmeniée ,  etc.  \  par  A.-A.  Barbirr,  etc.,  ai  N«-Ltf4 
Defteaaarts,  V  yoI.  in-8.*,  t.  III ,  pag.  911  à  ai4*  — Biograpbic  WÊkê 
•elle,  t.  IV,  pag.  337.  —  Biographie  daa  Contemporaiiia ,  t.  II,  pag* il 
—  Le  France  Uurfraira  de  Quérard ,  t.  1 ,  1 .  '^  lÎTraiaon ,  pag*  97^     1 

BERISARD. 

Bernard  (Pierre),  né   à  Metz,   (îit  un  des 
grands  prédicateurs  de  l^'ordre  des  Minimes.  Il 
Testime  de  MM*  d'Aubusson  et  de  G>islin,  évéqne 
Metz ,  et  prêcha  avec  beaucoup  de  succès , 
ment  à  la  cathédrale  de  cette  ville  ;  mais  aussi  dam 
de  Verdim ,  de  Châlons  et  de  Reims ,  où  il  mooml 
mai  1717.  On  ne  sait  ce  que  sont  devenus  ses 

Hiat.  de  Meu  ,  t.  III ,  pag.  3Sa. 

BERRARD. 

Berrarb  (Jacques-Joseph) ,  né  à  Metz  le  3  mars  1 7QI 
était  le  fils  d^im  tailleur*  Il  fit  ses  études  en  cette  ti^ 
M*  Schmitt ,  qui  acquit  d  ailleurs  tant  de  droits  i  la  A 
connaissance  publique,  ayant  remarqué  cbes  le  jcM 
Bcrrard  des  dispositions  heureuses,  se  diargei  de  h 
donner  une  imtrucUon  gratuite. 
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ft  ensuite  au  hcéc,  pamiî  les  (-lèves  pensionnés 
emeiueut ,  il  se  dislitigua  «Uns  ses  classes  ,  acquit 
de  us  maitrrs  i-t  l'amilid  de  ses  coiidisriplcs. 
Louis  llaiiin ,  ilans  son  Enumeratio phniitriirn  Circù 
tlas  nascenliiiHi  (Mi-lis.  1806.4.")  a  consacre  à  Berrard, 
nsou  élè\»r,  une  espace  crue  nouvelle  clqu'il  a  nom- 
k  Lyc/inis  ISerardi.  Cette  désignation  n*a  pas  été 
iiplêe. 

K  peine  sorti  du  cnllt^ge,  >!.  Wejer,  ancien  payeur 
d  3.*  <li^iâion  inilîlaire,  lui  coulla  la  première  édu- 
ioa  (le  &e»  cnfàus  et  lui  srrxil  de  p^rr. 
iKommû  sucecssiveroent  uiaître  dVtude ,  professeur 
sous-cf  nseur  au  Ijcee ,  il  en  prit  nccasion  de  con- 
et  dVtendrc  son  instrui-tion ,  cl  partit  en  1811 
Moscow  011  i!  gagna  liientilt,  parsonménte  per- 
joint  i  la  gi<ni^reusc  sollicitude  de  son  bienlàilcur, 

de  plusieurs  maisons  puissantes. 
81a.  immédiatement  après  noire  entrée  dans 
capitale  de  TEmpirc  russe  ,  il  fut  nommé 
ire  en  chef  de  l'étal-major  géuéral  de  l'-irméc 
ise  ,  et  s'arquilta  des  devoirs  de  cette  place  avec 
:1e  éclairé  dont  le  grade  d'Inspecteur  aux  re\'ues, 
ileiidanl  )  devint  la  récompense.  Iterrard  u'avail  alors 
l^r  2^  ans ,  mais  la  prudence ,  chez  lui ,  avait  dévaucc 
*^e.  Entraîné  du  sein  de  la  Russie  avec  les  débris  de 
Nre  malheureuse  anuée,  sa  retraite  lut  signalée  par 
B  grand  nombre  de  traits  qui  honorent  son  courage 
son  humanité.  Le  mauvais  état  de  sa  santé  Tayaut 
rcé  de  demeurer  dans  \Vilna,  il  fut  accueilli  de  la 
irtion  la  plus  distinguée  de  la  nation  polonaise ,  et 
érita ,  par  ses   lalcns ,  d'être  adjoint  à  la  cludre  de 
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belles-lettres  de  la  célèbre  université  de  cette  ville, 
les  besoins  impéricui  de  sa  santé  rappelèrent^  en  i8i 
Berrard  dans  sa  pairie.  Il  employait  avec  ardeur  le 
que  lui  laissaient  ses  souffrances  pour  nous  (aire  y 
du  fruit  de  ses  méditations ,  et  notamment  de  ses 
vations  sur  la  campagne  de  Russie.  La  mort  Ta  té 
pris  au  milieu  de  ses  travaux  le  5  mars  1 822.        S 

c  Le  monde  a  perdu ,  dans  M.  Berrard  ^  un  boni 
non  moins  estimable  pour  les  qualités  du  cœur  que  pfl 
celles  de  Tesprit ,  et  la  république  des  lettres ,  un  meni^ 
qui^  par  ses  connaissances  aussi  étendues  que  vaiif 
et  par  une  rare  facilité  ^  promettait  d^accroitre 
ses  richesses  littéraires.  9 

Berrard  était,  depuis  peu  ,  membre  de  la  Sodétéi 
lettres,   des  sciences   et  des  arts  de  Metz.   Il  j 
quelques  pièces  de  vers  qui  ne  manquaient  paa  de 
turel.  L'une  d'elles,  V Ami  des  f étires  aux  Enfers  ^  a 
insérée  dans  le  recueil  des  travaux  de  la  société 
Tannée  1821 — 1822,  in-8.®,  pag.  95. 

M.  Renault ,  Tun  de  ses  collègues ,  a  composé 
éloge  funèbre ,  et  M.  Herpin ,  secrétaire  «  lui  a 
une  courte  notice.  (  Ouvr.  cité ,  p.  70.  ) 


BERTEAUX. 

Beeteaux  (Nicolas-François) ,  né  àMelz  le  i  o  Mlo|| 
1743,  fils  de  Pierre  Berteaux,  greffier  de  lamaréchaMH 
des  Trois-Évèchés ,  et  de  Marie-Anne  Henri. 

Contemporain  et  ami  d^enfancede  M.  Emmery,M.Bl 
teaux  fut  présenté  par  lui,  en  1767,^  la  Société  liltâii| 
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des  PhUalhMcs,  qui  rivalisait  alors  à  Metz  avec 

dnDte  royale,  et  dont  M.  Emmer)-  était  le  secrt'taire 

:I  \  il  consacra  à  cette  Société  ses  travaux  lilté- 

loul  son  lems  était  partagé  entre  ses  goûts  pour  les 

rt  l'exercice  de  divers  emplois  publics. 

des  domaines  du  roi  le  20  juillet  "77S,  il 
éla,  !e  18  août  1787,  secrctaïre-gcnéral  de  rassemblée 
niaciaile,  et,  en  juillet  1790,  secrétaire-général  du 
Kloire  du  département  :  fonctions  qui  le  forcèrent  à 

de  Franec  en  1 7()3  pour  éviter  Téchafaud. 
&  fut  en  grande  partie  à  ses  himi^rcs  et  à  ses  taleiu 
Fan  dut  la  rédaction  suivante: 
roeèi-verbal  Ja    icancet    de   l'assemblée  provinciale 
Trois- EiiécÂés  et  du   ClermorUois ,  tenue  à    Metz  au 
(  £Août   1787. 
PrécéJ^e    des   différentes   lois   ijui  ont   rapport  à  son 

'fwre  Antoine  et  fils,  impr.  dn  Roi  et  de  rauerabUe 
niaciate.   1787.  -i- 

4''  —  5o5  pages  ,  etc. 
iM.6erteaux  fut  nommé,  leiggerminal an TTII,  seeré- 
Inre-général  de  la  préfectiu-e,  sous  M.Colchen,  alors 
■Tffet.  Dans  ces  fonctions  il  a  déployé  des  lalens  admi- 
wtradfs,  une  sagacité  et  une  prudence  qiù  le  firent 
.juger  fort  supérieur  à  cette  position. 
L  Appelé  par  le  Sénat  au  Corps  législatif  le  9  thermidor 
■  XI ,  il  y  siégea  cinq  ans  ,  ayant  pour  collègues 
PH.  Saget  et  Durbach  qui ,  comme  lui ,  avaient  échappé 
lii  proscription  de  1794- 

rLeai  juin  1810, M.  Berteaux  fut  nommé  membre  du 
Qnseil  général  du  dépaiiemeat  ^  et,  eu  i8i5,  pendant 
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quelques  mois,  il  a  exercé  les  fonctions  déconseiller  i 
préfecture.  Ce  bon  citoyen  est  mort  à  Metz ,  généraleac^ 
aimé  et  regretté,  le  3  mai  1820.  ^ 

E^MJ  pbilologîqiie  far  Ict  cf>«iiiimceaietif  de  la   tjp«|»raphi«  ■  W 
par  M.  Tetttier,  aona-préfei  à  TbionTiUc,  p.  i83f  el  ooiea 


mcvat» 


BEUVELOT. 

Beuvelot  (Jean-Baptiste),  ingénieur-géographe, { 
de  François  Beuvelot,  établi  à  Metz  en  1771  coM 
maître  de  dessin,  naquit  dans  cette  \ille  le  3  mai  177 

A  Tépoque  de  la  révolution ,  lorsque  TassemU 
nationale  décréta  la  di\ision  de  la  France  en  83 
partemens  ,  M.  Beuvelot  père  se  rendit  à  Paris 
Tintention  d*y  faire  graver  une  carte  générale  de  Fi 
dressée  par  lui  ,  d'après  le  nouveau  système  d\ 
nisation ,  fondé  siu*  les  bases  combinées  du  tenitflil 
Durant  son  séjour  dans  la  capitale ,  il  se  mit  en  nf 
port  avec  des  personnes  qui  lui  procurèrent  un  empl 
assez  ini[)orlant  au  Conser\atoire  des  arts  et  métioi 
c'est  alors  qu'il  rappela  près  de  lui  ses  deux  fiU ,  coma 
aux  soins  de  sa  sœur,  qui  avait  épousé  M.  Mariii 
fds  d'un  conseiller-auditeur  «le  la  chambre  des  compl 
au  parlement  de  Metz ,  duquel  elle  eut  une  fille  rcst 
seule  héritière  des  biens  de  sa  famille. 

Le  jeune  Beuvelot  arrivé  à  Paris,  étudia  sous  lesye 
de  son  père,  et  acquit  assez  de  connaissances  dans  leé 
sin  to|K)(;rapliique   pour  être  placé ,  a  Tâgc  de  20  aa 
dans  les  bureaux   du  ministère  de  la  guerre.  On 
peut   préciser    Tcpoquc  à  laquelle  il    fit  paraître  s< 


(«7  ) 
1er    omTagr;  ce  qu'il  y  a  de  certain^  t'est  qu'il 
'publié  &OUS  et  litre;  Environs  de  Parts,   dressés 
Sen^f-Zot  (  J.-D,  )  ,   d'après  la  carie   des  chasses  j 
trrs  cartes  partiru/irres  et  des  reconnaissantes J^aites 
lui  sur  diffvrens   points.  Carte  d'une   grande  exac- 
idc    cl    d'uue  cxt'c:ution  aclii-viT. 
Hnmé,  en  iflt2,  ingi-nieui^éograplic  de  la  grande 
r ,    il   partit   pour  la  Russie.   Au    retour   de  celte 
ditîoii  il  se  rendit    à  Paris  oit    il    exerça    encore 
l^t  quelques  années  ses  lalens ,  et  vint  sVtatXir  à 
,  par  suite  de  sou  mai'iage  avec  Jo&épliine  Marlierf 
coiuine. 

km-BaplisIe  Beuvelot  s'était  déjà  fait  connaître  à 
par  divers  plans  et  de  nombreux  dessins.  Lors 
b  mluclion  de  la  partie  nord-esl  de  la  France  > 
appelé,  sous  l'administration  de  M.  de  Tocgue- 
t,  préfet  de  la  Moselle.,  ^  itres^er  la  carte  lioii- 
■le  ce  département.  Quelques  années  aprt-s ,  il 
le  plan  de  la  satîiie  de  Sarralbe ,  celui  de  la  cha- 
Saiiil-Cliarles  à  Metz,  auxquels  viennent  se  joindre 
fouie  d'autres  plans  qu'il  ne  cessa  de  dresser  jus- 
ffw  moment  où  ,  se  disposant  à  tracer  celui  de  Metz 
irwses  ancieiuus  fortifications,  la  mort  vint  le  frapper, 
k  18  février    1829,   à  l'âge  de   ^9  ^"S. 

BIDING. 

BiBnc  (\f  oyse) ,  hébrai'sanl  distingué,  né  le  29  lamoiiz 
|fai  de  juillet  177J),  a  fait  ses  études  à  Francfort- 
*-Mein,  et  s'est  occupé  depuis  de  rinstruction  de  la 
'iwnesse. 
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OUVRAGES    D«    M.  MOÏSE    BIDIHG. 

L  Im  Lemikra,  ou  Principes  de  lecture  héhràiq 
tetuuU  les  principes  de  prononciation  ^  ponctuatii 
tons,  recueillis  des  plus  anciennes  grammaires  , 
dans  ce  traité» 

A  la  fin  de  l'ouvrage  se  trouve  un  abrégé  sur  W 
ment  élémentaire^  sur  les  devoirs  religieux  indispens 
jeunesse  Israélite  ^  et  une  critique  sur  la  nouvelle 
reçue  dans  les  écoles.  In>8.*^  imp.  d*Ë.  Hadaman 

n.  Abrégé  du  même  ouvrage  pour  les  maîtres  d'é< 
maîtres  de  pension^  sous  le  nom  A* Instruction  à 
nesse ,  ou  Henoch  Lenaur.  Imprimerie  d*£.  H^ 
1816^  in-8/ 

in.  Ighereth  haphurim,  ou  Èpttres  de  PJw 
oufrage  contient^  i.*  Tbistoire  d^ther^  avec  un 
taire  pour  les  corrections  des  fautes  qui  se  sont  ii 
dans  cette  bistoire  ^  a/  un  poème  du  rabbin  Élié: 
lir^  composé  vers  le  9.*  siècle  ^  en  dix-buit  chants  ^ 
récité  dans  la  prière  de  grâce  (  Shemone  Esra  )  ^  • 
composée  de  dix-huit  parties*  Ce  poème  est  en  vers 
Chaque  chant  est  de  six  vers  ^  dont  les  cinq  prem 
mencent  par  la  première  lettre  de  Talphabet  ^  et  ] 
vers  par  la  seconde. 

M.  Moïse  Biding  a  fait  un  commentaire  pour  sei 
plication  a  ce  poème^  in-8.*  Imprimé  ï  Metz  chez  E.  F 

rV.  Machzor  ou  Cercle  de  Poésie  sacrée  pour 
des  solennités  israélites  ^  en  9  volumes  ^  avec  un 
taire  de  M.  Moïse  Biding  pour  servir  à  Tintellige 
poème  ^  et  des  notes  particulières  sur  la  beauté  è 
vrage.  Le  quatrième  volume  contient  une  note  i 
du  jour  propitiatoire  »^  des  fonctions  du  grand  Pon 
jour  sacré ,  du  changement  de  ses  divers  costume 
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de  la  fête^  des  sncriiices^  puriGcaUons ,  cortèges, 
>  an  temple;  des  honneurs  qu'il  recevait  du  peuple^ 
Ac.  ^  ia-8.'^  i8i^.  Imprim.  d'E.  Hadamanl. 
ïème  volume.  M.  MoUe  ijidiug  a  ojoutp  à  ce  volume 
il  ouvrage  intilulé  :  Sc/tckel  hahodcs-  h  ou  Sicle  du 
taire  ,  contenant  la  véritable  prononciation  de  plus  do 
Dots  Ilébreux  ,  dont  les  imprimeurs  anciens  î^oraîent 
Ession  exacte  ^  et  qui  n'ont  pas  encore  été  rectifies  dans 
Bvellcs  éditiona.  i6i^.  Même  imprimerie, 
kvième  volume.  M.  Moïse  Bi^ing  a  ajouté  à  ce  volume  une 
jtation  sur  les  6i3  préceptes.  1817.  Même  imprimerie. 
SelHioth  on  Contritions  pour  le  jour  rte  Pénitence. 
bise  Bîding  a  ajciité  à  crt  ouvrage  une  Dissertation  sur 
■facre  des  Israélites  qui  ecu  lieu  sous  Tempcreur  Adrien , 
!  les  dix  rabbins  martyrs  enveloppés  dans  ce  massncre. 
^ing  démontre  par  de  fortes  preuves  que  ces  dix  rab- 
Mt  vêritabUment  existé  sous  Adrien,  et  uoupas^  comme 
étendent  divers  auteurs^  sous  difTérens  priaces^  io-S.* 
■—  Imprimerie  d'E.  Hadamard. 

.Menon-ath-HitmiiQr,  ou  Caritliilabre  hitnt/tcux ,  pat 
ibin  Isaac  Abuab.  ;  Traite  de  morale  et  de  phjsiejue  , 
nant  la  conduite  pieuse  et  remarquable  de  plusieurs 
■es  rahbins.  Cet  ouvrage  est  extrait  du  Talmud ,  et 
oï'se  Biding  Ta  enrichi  d'une  préface,  dans  laquelle  il 
'tendu  démontrer  que  la  ponctuation  et  les  Ions  de  la 
t  hébraïque  ont  été  remis  avec  te  Pentateuque  à  Moïse 

mont  Sioai.  1839,  imp.  d'E.  Hadamard,in-8.* 
L  Poème  sur  le  5.*  commandement  du  Décalague , 
osé  à  l'occasion  de  laMajorité  Religieuse  de  M.  Prosper 
ce  ^  élève  de  l'auteur.  1831 ,  imprimerie  d'Bftdamard  ^ 
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BING. 

BiNG  (  Isaî'e-Beer  ) ,  directeur  gëndraT  des 
de  ITst,  naquit  à  Metz  en  17^9^  d^une  famOle 
distinguée.  Sa  malheureuse  nation  était  encore 
rée  des  ténèbres  qui  résultent  d^un  esclavage 
tems  continué ,  mais  il  eut  la  douce  satisi 
voir  les  progrès  de  son  affranchissement  et  de 
buer  à  Téclairer.  L'illustre  Mcndelsohn  vivait  i 
et  autour  de  cet  homme  célèbre ,  véritable 
se  formait  un  foyer  de  lumières  qui  faisaient 
sur  rAllemagne  Taurore  de  la  raison  et  de  b 
Sophie.  Le  nom  et  les  écrits  de  Mendelsohn^ 
d'une  extrémité  de  TEurope  à  Tautre ,  enflamma» 
mutation  de  ses  coreligionnaires.  £n  Allemagne, 
sieurs  disciples  cherchaient  à  marcher  sur  ses 
en  France  ^  le  jeune  Biiig  fut  le  premier  qui  | 
sein  d'une  éducation  obscure  et  \iilgaire ,  s^élançt 
les  voies  nouvelles.  Il  avait  passé  une  grande 
sa  jeunesse  à  étudier  la  langue  hébraïque  et  la  thi 
logie  juive.  A  vingt-cinq  ans,  il  fit  un  premier  ^ 
en  traduisant,  dans  la  langue  hébraïque,  Tcavrage 
Mendelsohn  ,  intitulé  ;  Phocdon  y  ou  Traité  sur  ià 
morta/iié  de  Panie.  On  lisait  ainsi  le  philosophe  al 
mand  dans  la  langue  même  de  IVcriture,  et  les  j« 
de  toute  TEurope,  jusqu'aux  Carâiles  de  la  Pologi 
slnstniisaient  des  vérités  consolantes  professées  par 
Platon  des  (jrers  et  celui  des  Allemands  ,  dans  Thébl 
pur  et  élégant  d\m  juif  français.  Ce  même  juif  ^ 
pliant  à  un  nouveau  langage .  qui  ^  sans  lui  être  au 
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Eer  que   le  premier,  st.-    prêta   néanmoins  sous  sa 

le  à    loule  IVIcgaufe  dont  il  est  susœplilili: ,  écri- 

bi(!ut<^l   aprt-s  dans    imirt;  langue-  et  il  Ir  fallait, 

I  avait   à  (itileiulre   la  ciiise  de  sa  nation    de^aut 

kunal  deriiiii\iTS.  Vn  lioiume  d'esprit,  M.Autiert^ 

\yet  ^  qui  depuU  a  êlé  niinîstrc  de  la  gucm-  et  am- 

ideur  à  Cuii:>lai]liiin[)l4-,  ciilramc  par  une  împt-tiiosité 

|>raclère  <]ui  lui  fit  roiifondre  la  (-au.se  a\et:  IVITct, 

^ent  avec  le  coupable ,  venait  de  publier  J^  cri  du 

contre  les  juifs  de  Ktctz,^  ouvrage  iujtute,  fruit 

préjuges,  et  oit  se.  tJ'ouvent  aecuniules  les 

,  le»  AM))hi&mi-Â  et  la  préxenlion. 

peuple  entier  sur  lequel  planait  depuis  si  long- 

(mIÎvux  «oupçons  ,  demandait  un   înlerprèle,  un 

\  il   s'agissait  de  \eiiger  rjmiuanité  dan&  la 

loe  (les  juifs  et  de  liiire  triompher  leur  cause  ea 

it   pour  (piide    l'hisloire   erlairi'c  par  la  raison^ 

fie  présente  dans  la   lic«  et  publie  : 

\re   du  S.'  I.  Jî.  lî. ,  Juif  de   Metz ,   à   Fauteur 

mne  d'un  tcril  inliliilé  :    LE  CRI    DU   Cl TOrEN 

ETRE  LES  JllFS.  A  Milz ,  de  l'imprimerie  de  J.  B. 
^on.    17S77  avec  approbation  el  privlli':ge,  in-8.'' 
15;  pages. 

Ce  mémoire^  dont  il  parut  une  seconde  édition  à  U 
M  de  Bing  ,  avec  uue  notice  sur  cet  liomme  illustre 
i^ê."  de  .'14  pages) ,  produisit  l'effet  qu'on  était  en 
ait  d'en  attendre.  Il  acquit  de  la  Ci'lébrité  à  une 
iDqiK  où  il  était  si  dillicilo  de  fixer  l'attention^  mais 
itouchait  aux  jours  de  liberté,  et  Bing  plaidait  une 
BSf  juste  en  face  d'uni-  nation  disposée  à  Tcnteadre. 
tïlieau  parla  de  la  Lettre  du  Juif  de  Metz  dans  sa 


1 

Monarchie  prussienne  ;  il  en  cita  les  principain  |tf 
sages ,  et  annonça  M.  Bmg  comme  devant  faire  \imk 
la  gloire  de  sa  nation.  Il  habitait  alors  loin  de  la  OÉ 
taie  où  il  nV*tait  point  encore  venu  ^  et  Mirabeau  ne), 
vit  jamais.  Ce  fut  après  ce  glorieux  triomphe  que  le  jcq| 
Bing  se  lia  d^amitié  avec  un  ecclésiastique  savant  et  4 
litaire ,  couronne  par  Pacadcmie  de  Metz  pour  ai| 
exposé  les  moyens  de  régénérer  le  peuple  juif,  et  q«| 
a  souvent  vu  depuis,  apôtre  de  lliumanité,  prèchcf) 
tolérance  et  Tinspirer  par  son  exemple  :  je  veux  pii( 
de  M.  Tabbé  Grégoire.  Les  notes  de  V  Essai  snr  la  Bk 
généraiion  des  Juifs  y  contiennent  une  traduction 
Bing ,  et  on  y  lit  ces  paroles  aussi  honorables 
plume  qui  les  écrivit  que  pour  celui  à  qui  elles  s^ 
saient  :  c  Pardon ,  mon  cher  Bing ,  comme  Mendt 
€  c^est  par  des  vertus  que  vous  voudriez  faire  Ta] 
€  de  \t)tre  nation ,  je  sens  que  cette  tirade  agitera 
€  les  ressorts  de  votre  âme  ;  je  l'écrivis  en  Alsace 
€  des  événemens  dont  il  est  question  ;  elle  est  peat4| 
€  trop  véhémente  ^  mais  mon  cœur  était  saignant ,  fl 
€  crivais  sous  sa  dictée.  » 

A  la  même  époque,  le  jeune  Bing  acquit  Tanûl 
du  général  Lafayette  qui  se  trouvait  à  Metz  avec  « 
armée,  ainsi  que  Testime  de  tout  ce  que  cette  ville  pe 
sédait  de  plus  distingué.  Devenu  conseiller  munidpi 
il  fut  bientôt  obligé  de  quitter  un  poste  purenic 
honorifique  pour  se  rendre  à  Paris  où  il  espérait  pM 
voir  aux  besoins  de  sa  famille.  Il  se  lia  avec  Du|Ml 
de  Nemours,  Adrien  Duquesnoy,  et  d'autres  personnag 
illustres  dont  rattachement  honore  son  caractère 
prouve  les  charmes  de  son  esprit 
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phUosophiqtie  contient  plusieurs  morceaux  * 

de  Bing,  et  entr'autres,  la  traductioa  d'un 

pis$age  d«  U  compo&JIJoQ  dramatique  de  Lessing, 

eounu  &OU&  le  nom  de  Nathan  le  sage.  Maïs  celui 

pouvait  facilement  prétendre  aux  douceurs  de  la 

it<",se  concentra  presque  toujours  dans  le  sein 

affections  domestiques.  Père  d'une  nombreu&e 

,    Bing  songea  à  l'aveiiir  de  ses  enfans  plutdt 

ïuDc  vaine  gloire,  se  voua  aux  affaires  et  fut  homme 

bien  en  même  temps  qu'administrateur  haliilc. 

S'il  nVclaira    plus    ses    co-rcligionnaircs    par    des 

rits,  dit  un  de  ses  biographes,   son  exemple  fut  une 

vivante  pour  ceux  qui  voulaient  )cter  quelques 

|kds  sur  le    spectacle  qu'il  oflrait  au  milieu    des 

I    U    excitait   l'éinulalion    par    sa    considération 

Jumières^  on  aimait  sou  cffur,  &a  charité  et  ses 

L  > 

ig  était  administrateur  g(!n<h-a1  des  Salines  de  l'Es! 
jhnqu'il  mourut  à  Paris  le  21  juillet  i8o5,  à  rigede4S 
k».  D'illustres  coutemporains  ont  dt'ploré  sa  perte  pré- 
maturée, et  tous  les  Juifs  de  la  capitale  ont  accompagné 
btu  convoi  funèbre  ;  touchant  et  solennel  hommage  rendu 
■  Ibomme  de  bien. 

Des  événemens  hmestes  ont  arraché  à  la  famille  de 
Biog  le  modique  héritage  qu'il  lui  laissait,  et  client 
onscrv'a  pour  tout  bien  que  le  souvenir  consolant 
Jcs  TCitus  de  son  chef.  L'un  de  ses  (ib,  I.  Bing,  est 
q'oard'hui  capitaine  d'artillerie  attaché  aux  forges  de 
iHofielle.  Un  autre ,  qui  fera  le  sujet  de  rartide  suîvaotf 
t  avoué  près  le  tribunal  de  première  instance  de  Meti. 
Imm  mt  u  HëgWniion  pbjriiqve,  HMriIi  M  palilif .  4m  Jub,  pu  ■•  Grt- 
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foif«,  etc.  Mtu,  a.IiMBort ,  1789,  lii-8.%  psf .  «17,  919,  «49I  iM 
Mooiuar  tmhrcfMl ,  —  LcUrct  du  S.'  I.  B.  B.  ,  joit  <it  ^eu,  «/4JM 
p.  I  ci  tuiv.  «>  ReYU«  pliUotophique,  Uiténiireet  |K>litîqi»e^  du  »o  iWid 
(8  aoài  i8o5  }.  -»  Biographie  oouTelle  des  Coutemporaiaft ,  t*  III  «  p*  4 
9»,  —  Lt  France  liiUrtire  de  Querard  ae  dit  quW  mot  dea  deux  Bhi|. 


BING  (C.) 

BiNG  (Charles)  ^  licencié  en  droit,  né  le  1  «^  sepi 

1  y  g3.  Malgré  que  ses  études  aient  été  dirigées  vers  un 
but ,  il  n'est  point  demeuré  étranger  à  la  littérature,  il 
quelle  les  funestes  événemens  arrivés  dans  sa  famiBin 
lui  ont  pas  permis  de  se  livrer  entièrement  II  a 
la  traduction  d'un  ouvrage  allemand,  fort  estimé | 
réducation ,  intitulé  :  PAmi  des  Jeunes  Dei 

2  vol.  in-8.^ Paris,  Blanchard.  Plusieurs  Discoun 
nonces  par  lui ,  tant  comme  membre  du  comité 
écoles  braélites  que  comme  directeur  du  conseil 
ministration  de  la  Société  d'encouragement  des  al 
et  métiers,  ont  été  imprimés  par  ordre  de  ces  assod 
lions  philantropiques. 


BITCHE. 

BrrcHE  (  Les  Sirs  ou  les  Comtes  de  )•  Ces  scigneui 
dont  quelques-uns  furent  assez  célèbres  par  leur  b 
voure ,  ont  été  long-tems  vassaux  et  hommes  liges  i 
Tévèque  de  Metz.  Cela  ne  les  empêcha  pas  de  se 
guer  soavent  avec  les  princes  voisins  pour  attaquer 
république  messine.  Nous  en  parlons  quelquefois  dai 


C95) 
Histoire  litt<5rairc ,  cl  D.  Calraet  (Hist.  de  Loir.) 
,  à  rcl  t^ard  ^  dans  des  dt'taîU  qui  seraient  ici 
ce.  V.  i'art.  Ferrj  de  BUclie, 


BLAIR   (De). 

A.tR  (De)  1  originaire  de  Meti,  nt- ,  à  cp  ijue  l'on 
■ne,  aux  ËLings  on  à  Courcelles-Cliauss)',  au  com- 
ement  du  i8.'  slî-dc,  mort  à  Paris  xfrs  1779,  a 
m  dirs  adiuiuistratours  les  plus  cclalrés  que  le  Pays 
a  ait  produJLs.  Il  ilit  peudanl  un  cerUin  nombre 
ées  intendant  de  la  province  d'Alsace,  plare  (!mi- 
iju'on  ii'accordail  qu'au  mérite ,  et  les  scr^-iccs  qn'il 
t  lui  mérilèreiit  ratlailicnii-nt  de  tous  ses  adiiiinis- 
'jt  roi ,  pour  It'moi^ior  sa  satisfaction  à  M.  de  Blaîr, 
jU  à  Paris  en  qualité  de  prevdt  des  marchands,  de 
iUer  dVtit  en  ses  conseils.  Il  touchait  au  moment 
îr  couronner  sesserMCcs  par  la  possession  du  porte- 
;  le  plus  recherché  alors,  celui  du  contrôle  général 
inances,  lorsque  la  mort  Tenleva  à  sa  famille  et  à 
ombreux  amis. 

1  frère  de  cet  homme  illustre  (Armand  de Blair), 
seigneur  à  Courcelles-Chaussy  et  à  la  Grange,  ainsi 
lieutenant  général  du  bailliage  de  Metz^  un  de  ses 
ux  est  aujourd'hui  sous-préfet  à  Saveme.  Le  baron 
Jair,  maréchal  de  camp  en  retraite,  est  de  U  mêm« 
Je. 
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BLOUET.  J 

Btourr  (Jean-François-Nicolas),  né  a  Meta  le  < 
mars  17  4**^7  ^^^^  ^>I^  ^^  Nicolas  Blouet,  procureur  Im 
Cour,  et  de  Marguerite  Duprez.  Reçu  avocat  au  pai| 
ment  de  cette  ville  en  1764,  titulaire  de  Tacadémie 
Metz  en  1778,  il  consacra  toute  sa  vie  à  Tétude  4^ 
littérature.  Il  a  laissé  de  nombreuses  notes  manuscrit 
mais  on  ne  connaît  de  lui  que  Touvrage  suivant  :     i 

Mémoire  sur  cette  question:   Queb  sont  le$ 
polkiques  qui  s'opposent  aux  progrès  de  la 
relatw^nent  au   commerce  sur    les  rivières  des 
Êvichésp  principalement  sur  la  Moselle }  et  quels 
moyens  de  détruire  ou  de  diminuer  ces  obstacles  ? 

Par  M.  Blouet ,  avocat  au  parlement ,  membre  d^oM  Ij 
ciété  de  gens  de  lettres  à  Metz  (Société  des  Philathèoes)^ 

Ouvrage  couronné  par  la  Société  royale  des  Scienoar 
des  Arts  de  Metz ,  et  lu  dans  la  séance  publique  de  cl 
Société  tenue  le  18  novembre  177a. 

Ce  mémoire,  imprimé  dans  le  recueil  in*4-*  publié  a 
frais  de  Pacadémie ,  va  de  la  page  55  à  la  page  i48 ,  et  poi 
pour  épigraphe  : 

Le  trident  de  Neptime  «t  le  eceptre  da  moodcw 

(  U  Utmf,  fmimmmt  ïammmmm,  } 

hes  quatre  parties  qui  le  composent,  traitent: 

1/  Du  commerce  présent  et  possible. 

a/  Des  péages  et  de  leur  influence  sur  le  oommeroe* 

3.*  Des  autres  obstacles  qui  s^opposent,  tant  an  oqi 
merce  actif  qu^à  celui  d^entrep6t ,  principalement  par  I 
voie  de  la  Moselle. 

4.*  Des  droits  quVn  peut  substituer  à  ceux  qui 

Pièces  justificatives,  p.  i48  à  i8a. 


n 
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t  ('Uil  devenu,  au  momcut  de  la  révolution , 
llltaire  du  Juurnal  de  la  Moselle.  Enfprmt-  à 
■pnoe  abl«ve  de  Saint-Vîucenl,  aïusi  que  nombre 
bons  riloyeiis,  dans  U-  tcms  de  la  terreur  (  1793- 
}.  il  nVu  sortit  qu'aprt-s  la  chute  du  tyran  Rolies- 
N  lorsqu'il  fut  rendu  à  ta  liberté,  i!  continua 
mbriion  de  sa  renille  [Wriodique,  qui  lomba  in- 
tiblttuL-ut  dans  un  grand  discri^dit,  et  ne  fut  plus 
lui  qu'une  faible  ressource.  M.  Verronnals  père  Ta 
jirimee  [iliii  de  quinze  ans. 

Ce  liltcrateur,  qui  pa&sa  la  j>Ui.s  grande  partie  de  sa 
•  faire  5ur  l'utilité  piddique  des  pnijcb  restés  sans 
mourut  (l'une  a|)aplexie  foudroyante,  le  I) 
1809^  à  l'âge  de  64  ans. 
Ittautr^Blouel,  parent  du  précédent,  né  à  Thion- 
^tait  ^  en  i78(j,  conseiller  du  roî ,  lieutmanl- 
il  au  bailliage,  et  député  pour  le  Tiers-Ltat  à 
Kmblée  provinciale  des  Trois-Ëvjlches.  Ce  magistrat 
ni  la  répiilalion  d'honnête  homme  et  de  bon  juge. 

BOCK. 

Bock  (Jean-Mcolas-Etienne,  baron  de)  ,  Issu  de  l'une 
In  plus  illustres  familles  de  nolie  province,  na<piit 
'Tliionville  le  1 '(  Janvier  1747;  c'est  par  erreur  que 
[  Dictionnaire  de  M.  Vi\ille  lui  donne  le  prénom 
François,  et  indique  le  a/iraai  1744  comme  l'époqiie 
sa  naissance.  Sa  mère  se  nommait  Elisabetli 
EBiwquiu,  et  son  père,  Etienne  de  lîoek,  mort  à 
mk  en  décembre  177^,  à  Pâi^e  de  87  ans ,  était 
Hccn  lîeutenaat  des  maréchaux  de  France  au  départe- 
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ment  de  Thîonville,  et  membre  de  la  noblesse  immëdilj 
de  TEmpire,  non  par  sa  naissance ,  maïs  comme  propqj 
taire  du  domaine  de  Lelling  situé  sur  terre  étrangère.| 
fib  embrassa  dès  sa  tendre  jeunesse  la  carrière  des  anif 
Ayant  obtenu,  dans  la  suite,  la  survivance  de  la  chaij 
que  son  père  avait  exercée  d'abord  à  Vie,  puis  k  Tliî|| 
ville,  il  vint  se  fixer  à  Metz  *,  et  s'y  fit  bientôt  remarqi| 
par  toutes  les  vertus  sociales ,  un  esprit  éclairé ,  un  ^ 
amour  de  Tétude  ,  et  surtout  un  goût  décidé  poiar  J 
littérature  allemande,  alors  peu  connue  et  mal  appréci 
en  France.  u 

A  Metz,  il  faisait  partie  de  l'assemblée  des  M 
ordres  pour  la  noblesse  ^  il  émigra  au  commencer 
de  1792,  parcourut  plusieurs  provinces  de  rAllemagM 
fit  un  long  séjour  à  Anspacb  en  Franconie ,  et  Cl 
recours  à  sa  plume  pour  se  procurer  les  moyi^ 
d'exister.  Rentré  en  France  à  l'époque  de  1  amnîstil 
après  dix  années  d'exil ,  il  dut  à  la  bienveillance  à 
M.  G>lchen,  alors  préfet  de  la  Moselle,  sa  pronp 
élimination  de  la   liste  fatale.  • 

Il  fut  nommé  conseiller  de  préfecture  à  Luxeniboia| 
pendant  la  réunion  ,  et  mourut  à  Arlon  en  1 8od 
laissant  partout  un  nom   justement  révéré. 

Bock  était  en  relation  d'estime  et  d'amitié  ifi 
plusieurs  hommes  célèbres  :  Buflbn  parle  de  lui  p«  i^S 
t  VI ,  supp.  de  l'édit.  de   Paris ,   in-4»** 

L'article  que  lui  a  consacré  le  général  Beauintfi 
est  dépour\'u  d'exactitude,    c  Tous    les   ouvrages  fi 

i 

*  Soo  séjour  à  Melt  ne  rcmpîxliail  pa«  dVtre  lieoteoant  des 
<]c  France  pour  Tliiouville  ,  Boutay  et  Saint- A  vol  J. 

•  Dictâonn.  but.  ou  Biop^.  univ.  cUm.,  par  1«  génial  B««?tit ,  ^  fl|( 
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pni  a  (le  lui ,  dit  Pigoreaii ,  soit  corara*  sutnir,  soit 
^iiiic  tradiirleiir,  soiil  gi-orralfincnl  recherches.  » 
n  \oïc!  ti!  tïbleau  : 

L  RrcArrehes  /jfulosop/u'ques  sur  l'origine  de  la  Pitià 
mvrs  autres  sujets  de  morale, 

padm  (MeU),  1787,  in~i3,  i  vol.  ,  3o3  pages  (sbds 
h  d'aalrur  nî  J'iinprimrur).  L'imprimeur  est  Claude 
krt,   de  Mctx^   t  liv.   16  S. 

t  La  rie  de  Frédéric,  baron  de  Trenck ,  écrite  par 
wm*  ;  traduite  de  Fallemuntl  par  M.  le  baron  de 
»•",  3  liv.  las. 

IpIb,  Claude  Lamurt,  1787,  în-ia.  a  parties.  La  prê- 
te,  dr  XXII  fit  t68  pag.  ,   a  pour  t-pigraplie: 

FIccteic  ù  Qcqiieo  SupcrM,    AclEtODti  movcbo. 
£iuid.,VIl,  3ii. 
la  wcondp,  de   ifi7  pages  : 
I  TinJim  btim  cauH  uïomjiti». 

btte  traduction  a  joui  d'une  grande  vogwc  ^  ÎI  en  parut 
wtz  une  seronde  édition  la  ruème  année  \  piit.s  une  troi- 
Been  1788.  Le  Tourneur'  traduisit  également  la  vie  du 
iDwureux  Trenck  ,  et  y  laissa  subsister  plusieurs  passages 
«  M.  dp  Bock  avait  cru  devoir  élaguer. 
m.  Mémoire  sur  Zoroattre  ^  Confucius ,  et  Essai  sur 
)iitoire  dit  Sabèisme  ,  Halle,    '7^7i  in-4-' 

'  \j  pri*ilrgc  ilu  roi  ,  qui  aulorist  Timprisrion  àt  ut  oiivrago,  douna 
t  it  Bock  le  titre  de  gouverneur  de  la  ville  de  Sierck,  c''«t  uue 
"  tfmt  la  Biogtipilie  du  geacral  Beauvat)  a  tépeVe.  En  i;87,SïeTck 
Mjia»  d<  Eouverneur  ,  mais  uD  commandaDt ,  M.  de  Kennedj  ;  avant 
t-ti  ,    c'eiiil  M.  Dcirobïil,   puii  lupaiavint,  M.  de  Gtytta  dont  U 

«oUa te  qu'il  n'a    été  ni  gouverneur  ni  conimiDdant  de  SiercL.   Hul* 
•U  de  rnui.  de  Tliionv.  de  M.  Teitiier,  pag.  3io. 
Paiù,   ];S8,  3  vol. 
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Ce  mémoire  avait  d^abord  été  imprimé  dans  le  t«  xxi  ^ 
journal  publié  par  Bùsching. 

IV.  OEuxfres  dii^erses.  Tome  I/'^  contenant  ^  i  /  on  Hj 
sur  Thbtoire  du  Sabéisme  ^  auquel  on  a  joint  le  catédM 
de  la  religion  des  Dnises^  a.*  un  Mémoire  historique  i 
le  peuple  Nomade  appelé  en  France  Bohémiens  et  en  i 
lemagne  Ziguener;  traduit  de  Talleroand  ^  avec  une  plam 
cle  caractères  inconnus  ^   1788.   2  liv.  10  s.  ■ 

Tome  11^  contenant  les  Apparitions  ^  le  Voyageur^  le  V 
bunal  secret  ^  drame  hist.  en  5  actes  ^  trad.  de  Tallem-^f 

Metz.  Claude  Lamort.  a  liv.  10  s. 

Tome  in  ^  contenant  THistoire  de  la  guerre  de  sept 
commencée  en   1766^  et  terminée  en  1/63^  par  M.  d*^ 
chenholtz  ^  ancien  capitaine  au  service  de  Prusse  ^  trai 
Tallemand  par  M.   le  baron  de  Bock.  . 

Metz^  Cl.  Lamort^  ^7^9*)  ^  vol.  in-ia^  avec  lesfj 
traits  du  comte  de  Schwerin  et  de  Jean-Joachim  de  2Scl 
Ces  portraits  sont   gravés  par  Hegi.    3   liv.    12  s. 

V.  Tableau  de  Formée  prussienne  ayant  et  pendmi 
guerre  de  sept  ans  ^  d'après  d'ArchenhoUz.    i  vol. 

VI.  Hermannd^Unna  >^  o\x  Aventures  arrivées  au  a 
mencemcnt  du  i5.*  siècle ^  dans  le  temps  où  le  Tritm 
secret  avait  la  plus  grande  influence;  traduit  de  ralleoi 
(de  M."*  B.  Kaubcrt)  par  J.-N.-E.  de  Bock. 

Mctz^  Cl.  Lamort^  1791^  ^  vol.  in-ia.  *Cet  oun 
a   eu  plusieurs   cdilions. 

VII.  Le  Tribunal  secret  y  drame  historique  en  cinijat^ 
précédé  tTune  Notice  sur  cet  étrange  établissement  j  la 
de  Pallemand^  par  J.  N.  K.  de  Bock. 

Melz,  Cl.  Lamort^  *79M  in-8.* 

«  Hrrmaon  von  Uooa  ,  Einc  gescLidite  aiu  dea  Zcitca  dcr 
iTbcilr,  Lcipug,  1778,  in-S.* 
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I.  petite  Chronique  du  royaume  de  Tatoiaba,  par 
nd;  trailuîte  àe  l'allemaDd  (  sans  nom  d'auteur), 
.  m-i8,  Mett,  Betimcr^an  VI  (179;),  avec  cette 
phe  : 

Vdu«  le  (Bvci ,  moi  j'aime  k  rire  -, 
Dm  rïcïii   larioojtDi  je  faii    u  peu   Uc  cil, 

Q«  j.  ne  »,,,  j,m.i.  ,«n  d,,c 
Suf  un  n.j>ri  .,ui   ue  m'imu»!  [us.       (  Dmotliili.) 
Thèkia   d<!    Tliurn  ',  ou    Scènes  de  la  guerre  de 

ans,   traduit  par  madsme  de  Polier.  Pans,  i8i5^ 

ia-12. 

Z<u  Chevaliers  eîef  Sept-Montagnes ,  ou  jé<.'enlures 
es  dans  h  i3,*  slvclcf  du  temps  où  le  Tribunal  secret 
te  plus  d'influence;  m-ec  une  Xotice  sur  rétul  ancien 
tel  de  ce  Tribunal:  ti-aduïl  de  l'alleiiiaud  par ....  etc. 
Lz.   Uehtuer,    1800.    3   vol.    avec   fig. 

Histoire  du  Tribunal  secret ,  daprès  les  lois  et  les 
Vêtions  de  t empire  germanîtfue ,  pauvanijaire  suite 
Itc-alirrs  d,  sSf/itMontagiiet.et  à  /Icrmanntf  Unna^ 
nn-^tcol as-Etienne  de   Bock, 
lz.  Bohmer,  anIX{i8oi).  i  vol.in-ia,  i43pag.,fig. 

(■crit   prouve  invinciblement  l'existence  des  Francs- 

(  (lie  Frcy-Schoeppen  ),  cl  juslilîc  la  mémoire  de 
pmagnc,  de  la  créalion  delcurTiibunal  secret  {Felim- 
ile  )  ,  iVITroi  de  rAllemagiie  durant  plusieurs  siècles. 
I.  Ltt  vie  du  Feld-Maréc/tal  de  Laudon }  traduit  de 
nand  de  PcUel ,  par  *** 

n.    F.rminia  dans  les  Buines  de  Rome;    traduit    de 
nand  par  Jpan-^icolas-E^ienllc   de  Dock, 
(ï,   Bchmcr,    iSoi.    i   vol.    in-ia,    1^3  pag. 

ndikhie  dcr  Grilio  Tlietb  von  Tliurn  oJfr  SccncD  lui  Aita  Atty 
nKii^fiF.  Uipiig,  1:88,  iiU.,iD-8.>  UilKupr. 
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XIV.  De  la  Fièvre  en  général,  délai  \e,dela  FSm 
jaune  et  de  la  Peste.  Du  traitement  de  ces  maladies  fofm 
une  méthode  nouvellement  découverte,  par  M*  Godeft) 
Chrétien  Reisch^  Docteur  et  Professeur  en  médecine^  j 
rUniversité  d^Erlangen^  membre  de  plusieurs  Âcadémiet^cil 
traduit  de  Tallemand  ^  par  Jean-Nîcolas-Etienne  de  Boi 
in- 12  de  86  pages. 

Metz  ^  Bebmer^  an  IX  (1800). 

XV.  Traitement  de  différentes  maladies  guéries  W 
Jd.  le  docteur  Reisch  ^  avec  le  remède  quUl  a  nouvellem 
découvert,  pour /aire  suite  à  son  Traité  sur  /ei  /linri' 
la  Peste,  la  Rage,  etc.;  traduit  de  Tallemand  par  M' 
Nicolas-Etienne  de  Bock. 

De  rimprimerie  de  Bebmer,  à  Metz  ^  an  IX  (  1 800)  ^  nhtjt 
262  pages. 

XVI.  Mémoire  sur  la  Peste  ,  pour  Jaire  suite  ou  7M| 
sur  les  Fièvres,  la  Peste,  la  Rage,  etc.^  du  doeÊÊi 
Reisch }  traduit  de  Tallemand  par  Jean-Nicolas-ÉlienM  î 
Bock.  ^ 

De  rimprimerie  de  Bebmer^  à  Metz^  an  IX  (  i8of^ 
in-ia  ^106  pages. 

XVII.  Le  Mensonge  généreux  ,  drame  ,  tradoil  de  Fil 
mand  de  Kotzebue. 

XVm.  Relation  d'un  vojrage  philosophique,  Ltipiid 
Sommer^  1788  ^  in-8.*'^   i  fir.  ^ 

M.  Pigoreau  I  cile^  comme  étant  de  M.  de  Bodi 
les  quatre  ouvrages  suivans^tous  publiés  en  allemaiid|| 
traduits  en  français^  mais  c'est  par  erreur^  car  ik  iOÉIi 
M.**  Bénédicte  Maubert^  la  romancière  la  plus  fteondrl 

rAllemagnc. 


*  PiforrtQ,  petite    Biblio|rrapbie ,   biblioçrapliico  -  roMMcUrt.  M 
oci.  i8ai,  ia-a.%   334  pages. 
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;.•  £<■.!  j4fi-ux  (Fun  Prisonnier^  ou  Anecdotes  de   la 
de  Philippv  de  Souabe. 

Tf'aUrr  de  Montbary  '  ,  grand  maftre  da  Templiers f 
m    historique. 
Piris,  '799>    4    v°'-  ïn't3- 

Ces  drox  roiRMiis  ont  été  traduits  par  Madame  de  Cé- 
ille,  (  Biogr.  Jps  Hummcs  %ivans  i  1 1 ,  tji  ).  «  Celle 
dame^  <lil  M.  Plgoreau^  a  montré  autant  <le  goût  ilniis  le 
choix  lU-fi  roman»  quVlle  a  publiés  qae  dans  l'élégaoce 
rt  la  fidrlitc  avec  lesquelles  elle  lésa  traduits.» 
3.'  La  belle  jiMina  .  ou  les  Meurtriers  du  vieil  jindré, 
luit  de  l'atlenuiiid  par  M,"** 

Paris^   Le  Normant,  an  X  (  i8o3  ),  3  voi.  tn-ia. 
4-'  Benno  tf  Elzemhorg  * ,  ou  la  Succession  de  Toscane ^ 

lit   par  Duperclic. 
^arâ^   ido5.,  4  vol.  in-13. 

itre  lliékla  de  Thurnyiam&a  indiqué  au  n.°  IX  ^ 
pKtïcnl'îl  aussi  à  M."*  Nuubcrl.  La  BiograpUie  univer- 
tl  (l.  XXX  ^  p.  ?94)  lindiffue  comme  venant  d'elle. 
M.  le  baron  Bock,  fils  du  précèdent,  a  été  nomiiK=,au 
ois  d'avril  1 8iC,  chef  delà  |irrmièrcdivision  de  la  grande 
ttiDcelIerie  de  l'ordre  royal  de  la  Légion  d'honneur. 

\  KobilLire  ou  Acmoilil  f,éaéxA  de  U  Lorraine  ti  <Iu  Garro» ,  p*r  le 
f'P.  D.  AnilMour  l'rlUii^r,  fie.  N...CÏ,  Thomas.  i:';a,  i  I.  îit-fcl. , 
■toDit  n  1  Tol.  ,1.1,  pag.  Go.  —  Aflichrs  dn  Ttois-Ev^cLc* ,  177a, 
•■•).  p.  4.  —  MonjleuT  universel,  iSi6,  p.  5i3.  —  La  Fraacc  liMilnirs 
if  Çwnrd,  1.1,  p.  363.  —  Eswi  philologiqne  sur  la  1> po(:r.[,liie  ■ 
ViU,  pag.  ifi7Ftsaiv..  if>o.  Quelques  trieurs  U  uiiiL  glistén  daiw  l'aiL 
lacà  de   l'H»!.  de  Thiouville,  p.  3<.8. 

,  Wilter  >on  Mnmbarry,  Growmeiilerdet  Tempelliertinordeus.  Leipii^, 
li,    ÎD'8.*  mit  Ku|<r,Mn,   >',-f'. 

•  BeÏMD  Dod  ^benlhfnerd'i  ftiltrm  Bi^odo  Ton  Elsenburg  ,  ia  J«hre  laiS. 
Lcipaig ,  1793  ,  179a,  3  lli> I  iu~8.° ,  mU  Kopf. 
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BOMBELLES. 

BoMBEixcs  (  le  marquis  Marc -Marie   dc)^ 

Bîtche  le  8  octobre  1744?  servit  plusieurs  années 

le   régiment  de  hussards  de    Bercheny  dont  il 

colonel  ^  déjà  bien  avant  la  révolution.  SVtant 

avec  mademoiselle  de  Mackan  ^   fdle  de  la  so 

vemante   des  enfans  de  France,  et  amie    intime 

Madame  Elisabeth,  cette  alliance  de\int  une  des 

cipales  sources  de  sa  fortune.  En  1775,  il  fut  n 

chevalier-commandeur  de  Saint-Lazare  dont  Mo; 

(depuis  Louis  XVIII)  était  grand-maitre ,  et,  quelf4 

tems  après,  envoyé  en    ambassade  à  Lisbonne,  p4 

à  Venise.  Il  avait  alors  le  grade  de  maréchal  de  ooa 

lorsque  la  révolution  éclata,  le  mar([uis  de  BoiAbdl 

fut  Tun    des   plus    intimt*s    confidens    contre-révoli 

tionnaires  de  la  rolne.   Ils  étaient  en   correspondaaC 

suivie  ^   quelques-unes  de  leurs  lettres  ont  été  saisk 

par  les  agens  de  la  république.  Bombelles  ne  vouk 

point  souscrire  au   serment  civique  qu'on   exigeait  i 

tous  les   fonctionnaires  du  royaume,  il  donna  sa  Ai 

mission ,  et  la  reine  de  Naples  ayant  appris  qu^il  éU 

sans  fortune ,  écrivit  à  Tex-ambassadeur  pour  le  cofl 

plimenter  sur  son  dévoûment  aux  principes  monardi 

ques,  et  lui  assurer  une  pension  de  douze  mille  \\\m 

re\crsîble  sur  la  tite  de  son  épouse  et  sur  celle  de  • 

rnfans.    Il   passa  à  Tarmée  du  prince  de  Condé.  El 

voyé  secrètement  à  Saint-Pétersbourg  par  les  émigré 

|>our  intercéder  des  secours  en  leur  (aveur,  il  quitta 

Russie  en   1 792  ,  et  se  rendit  à  Stockholm  où  il  ârri 


(  ,o5) 

(I  juillet.  Le  but  de  sa  mission  à  la  cour  tle  Sucdc,  de 

Bc  que    celle  du  M.  D'£scar.s ,  était  de  déjouer  les 

lalî\es  de  Vcroiiiac   Saitit-Maur,  '{"'^   depuis  lo    i6 

I.  c-lienJiail  à  tourner  les  esprits  en  faveur  de  la  iiou- 

It  entislituliuri  fi-anvaisv.  Dans  le  cours   de   Tan   111 

fp)  le   uarquîs  de  Bombelles  publia .,  en  faveur  de 

rarautr  ,   un    pamphlet  qui    se   perdit   comme   tant 

tkrrs  ictcs  du  même  genre.  Au  licenciement  de  Tar- 

t  de  Coiidti^  Bombelles,  retiré  desalTaîres,  espérait 

er  quelque  repos ^  mais   la  perte   de  son   épouse, 

Le  en  iHou,  empoisonna  sou  existence.  Loin  de  sa 

lie.  île  ses  amis  dVnfance  et  de  son  pays  natal  ^  il 

iTCmirs  à  la  religion,  et  quitta  la  cuirasse   pour  se 

iMt  de  ta  soutane.  Rentré  en  France ,  à  la  suite  des 

prts  étrangères ,  il  fut  nominé  premier  aumtViier  de 

lame  Ja  duchesse  de  Benî,  le  i5  mars  1816,  et  re- 

l*s  récompenses   dues  à   sou   zèle  pour  la    cause 

lie. 

rOCBcûnt  à   Saint-Sulpicc  le    28  mai   de    la  même 

.  pour  la   bénédicLion  des  drapeaux   de  cinq  lé- 

qui    composaient  alors  ta  garnison   de   Paris,  il 

■monça  un  discours  peu  remarquable,  qui  n'a  que  le 

krilc  de  la  circonstance.    Il    portait   pour  épigraphe: 

4**iaiil  siffrtum ,    in  nationes ,   et  congrcgahit   Israël. 

f«»if,  rhap.  il,  V,    12.  Ce  discours   se   termina   ainsi: 

'  '^ui!  me  soit   enfui  permis  d'j  ajouter  que   bien  eu 

*  arrière  d'un  demi-siècle,  moi-même  je  jurai  fidélité 

*  am  drapeaux  de  Louis  XV Comme  ministre  du 

*  Seigneur,   je  renouvelle  aujourd'hui   mon    serment, 

*  et  l'ancien  général  français ,  élevé  aux  fonctions   du 
(  Uf  erdoce ,  après  avoir  béni  les  drapeaux  qui  brilleront 
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«  toujours  a^ec  rhonneur  de  leur  légion ,  pourra  4| 
€  comme  Sîméon  : 

«  Cest  maintenant,  mon  Dieu,  que  tous 
«  mourir  en  paix  votre  serviteur,  puisqu^en  Toyuil 
€  Roi,  en  vous  voyant^  Monseigneur  (Charles  X),4| 
€  vironné  de  princes  si  dignes  de  leur  père,  mes 
€  ont  vu  le  salut  de  la  France.  » 

Le   17  janvier  1817,   jour  d'installation  de  1\ 
polytechnique,  Tabbé  de  Bombelles  occupa  de 
la  chaire  évangélique,  et  prit  pour  texte  de  ses 
Nisi  Dominas  ed^caverit  domum  y  in  vantsm  h 
runi  qui  edificanî  eam.  «  Si  Dieu  ne  bâiii  luinni 
maison  y  Parchiiecie  travaille  en  vain.  »  Ce  fut  lot 
fit  la  cérémonie  d'inhumation  de  Mademoiselle, 
fille  de  France,  décédéc  le  i4  juillet  181 3.  Le  dû 
qu'il  composa  en  cette  occasion  est  inséré  dans  le 
teur,  ainsi  que  les  deux  précédens.  ^ 

Kommé  évèquc  d'Amiens  en  1818,  M.  Tabbé  4 
Bombelles  oflicia  plusieurs  fois  pontificalement,  mais  m 
chute  grave  qu'il  fit  sur  la  tète  le  6  octobre,  intemM| 
pour  quelque  tems  ses  pieux  travaux.  ^ 

Son  institution  canonique,  déli\Tée  à  Rome  le  aS 
1819,  lui  fut  remise  par  ordonnance  royale  en  date 
i5  septembre.  Il  signa  la  déclaration  des 
archevêques  et  évèques  de  France ,  rédigée  le  1 3  de  i 
mols^  fut  sacré  le  3  octobre,  à  Paris,  par  M.  de  Coiiq 
archevêque  de  Bourges  ^  prêta  son  serment  entre  les  IMMI 
du  roi ,  le  6,  et  prit  passession  de  son  diocèse  le  i4  ^ 
même  mois. 

A  peine  Tut-il  installé,  quil  s'acquitta,  avec  le  pli 
grand  zèle,  des  importantes  fonctions  qui  lui  élaia 
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lies.  Son  grand  Ajïc  ne  dlmiiiualt  en  rîen  sa  sollici- 

paslnrsk.  II  mourut  à  Amiens  Ir  1 2  mars  1 82'J.  Ses 

{UPS  nnt  eu  lîcu  a\oo  pon)])c.  Il  lut  depusc  dans  un 

<-a\f.-iu\  de  la  taUiL-diale. 

l»dt-(H-iidaiimient  du   pamphlet   indique   prec^dem- 

il,  le  marquis  de  Bombellt:»  a  publit-,  en  i79<),  un 

Rrage  ayant  pour  titrf:  : 

tdi  /Vrtnrf  avant  et  après  la  révolution. 

t  prélat  a%'alt  i-ic.  dt'curé  de  la  croix  de  Saint-Louis 

ft  rëmigratiori.  Il  a  ru  {{iiatrc-  cnlaiis,  trois  (ils  et  une 

,  L''ainô.  Louis,  romte  de  Ilombelles,  né  à  Ratisbonnc  le 

juillet  I  '%o^  i\xi\  It  avec  distinction  la  carrière  de  la 

itie.  Jeune  encore,  il  fut  atlariu-  à  )a  légation au- 

■bieone  à  Berlin,  chargé  crallaircs  à  Copenhague^  et, 

181 4, devint  ré&idant  d'Autriche  à  la  cour  de  France 

il  avait  accompagné  son  empereur.  Ce  monarque  le 

nul  le  6  avril  pour  porter  la  cocarde  blanche  au  comte 

flrtois  (Charles  X),  qui  se  trouvait  à  ISaucy.  ISonuné 

iDwis  de  janvier  181G,  en  ambassade  à  Dresde,  il  re- 

E-»"!.  le  18  avril,  ses  lettres  de  créance  au  roi  de  Saxe^ 
'ni|j|.ii;a  peu  après  M.  de  Spiegcl,  en  qualité  de  com- 
i^viÎR-  inidialciu'  île  la  cour  de  Vienne,  pniir  assister 
)  b  régularisation  et  à  la  rectification  des  frontières  entre 
a  Prusse  et  la  Saxe;  fut  accrédité  près  des  cours  grand' 
Jucales,  ducale  de  Saxe;  accompagna,  en  1817,  Tempe- 
Tur  d'Autriche  dans  le  voyage  qu'il  (iteoGallicieavecrim- 
irratrire,  et  fut  accrédité,  la  même  année,  comme  ministre 
tléuipotentiaire  près  la  cour  ducale  de  Saxe-Saalfeld. 

Rappelé  à  la  fin  de  décembre  1818,  par  un  courrier 
otraordinaire,  il  fut  chargé^  au  mois  de  septembre  de 
''amiée  suivante,  par  l'empereur,  de  remettre  Tordre  de 
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la  Toison  d'or  au  prince  de  Saxe,  son  gendre  (îitiir* 
1 820 ,  on  le  fit  revenir  à  Vienne  pour  Tenvoyer  à  V 
bassade  de  Naples,  dès  que  les  circonstances  le 
traient  Depuis  lors ,  le  comte  de  Bombelles  a 
ses  fonctions  dans  la  diplomatie. 

Les  deux  fils  cadets  du  marquis  de  Bombelles  sool^ 
service  d'Autriche.  Un  comte  de  Bombelles  a  été  ni 
le  9  janvier  1824,  gentilhomme  honoraire  de  la 

MJ^®  de  Bombelles  épousa  M.   de  Casteiac 
contrat  de  mariage  fut  signé  par  le  Roi,  le  3  juillet  181 

Une  sœur  de  Tabbé  de  Bombelles,  M.""'  \i  mai 
de  Travanet,  est  auteur  de  la  Romance  du  Pi 
Jacques  y  dont  les  paroles  un  peu  niaises  passent  en 
veur  d'une  musique  qui  présente  la  plus  heureuse  nar 

Moniteur  aoi?ertel,  Tabl.  de  1787  •  1800,  pa[^.  5o;  d«  iSo«i  ii*fl| 
98  ;  (le  1818,  paç.  i4î  de  1819,  peg.  la,  i3  ;  de  18)0,  pt|^.  9;  de  it4[| 
pag.  11  ;  de  1814  t  P*S*  9*  "  Biof>raphie  nouvelle  des  Conle*BpOTMa| 
t.  III ,  p.  i33  et  t.  VI ,  p.  44<>*  "  Biogr.  des  Hommes  Tivans ,  1. 1 ,  p»  S|P 
—  Hifttoire  de  France,  ptr  Tabbé  de  MontgaiUard ,  Parii,  iSaS^fai  t^ 
^  H,pag.  196,  3i3. 

BONAVENTURE. 

1 
Bon  AVENTURE  (le  baron  INîcolas),  et  non  Kicolas  Mcd 

chiade ,  chevalier,  comme  l'indiquent  la  Biographie  do) 

Contemporains  et  celle  des  Hommes  vivans,  est  ne  à 

Thiomille  le  7  octobre  ly^i.  Il  est  fils  de  Georges  B<H 

naveulurc,  marchand,  bourgeois  de  la  même  ville,  cidt 

Magdelcine  Duvixier.  Des  dispositions  heureusci,  MC 

imagination  ardente,  des  réparties  fines  et  spiritueUtt, 

engagèrent  SCS  parens  àsoigrier  son  éducation.  Aprèsavoa 

fait,  jusqu'en  rhétorique  inclusivement,  des  études  brit 


C  '09) 
»  au  collège  de  Thionville,  il  en  partit  à  l'âge  de  i6 
pour  se  rendru  à  Louvain ,  chci  uu  oncle  materuel  qui 
lil  à  l'université  de  relie  ville  savante.  Ses  cours  de 
ilosophie  et  de  sdenrcs  exactes  (erinini-s,  il  (itiulia  le 
Bit.  (>ril  ses  degrés  de  licence,  et  [jendaiit  quelques 
pbida  avec  un  succès  toujours  croissant  devant 
bibunal  de  Louvain.  La  réputation  qu'il  sVlatt  acquise 
ibonne  heure  fit  jeter  ivs  ycui  sur  lui ,  dès  qu'une  place 
H  à  vaquer  au  conseil  aullque  de  Toiuiiay.  Il  exerçait 
m  fonction-s  emînentes  en  i  7S/,,  de  manière  à  méritf>r 
Ihrtime  de  ses  concito\ens.  A  l'éporpie  de  la  révolution 
b  Bnbanl(  1787 — 1788),  M.  Bonaventure  fut  un  des 
ipolentîatres  envoyés  à  l-ah-ije  pour  traiter  de  la  paîx 
le  Stathouder.  — Cette  importante  mission  à  laquelle 
compatriote  prit  une  part  toute  particulière,  fut 
inée  de  succt-s,  puisque,  peu  après,  la  pacification 
linl  générale.  Elu  di^piitt?  du  déparleineut  de  la  Djie  an 
il  des  Cinq-Cents,  en  l'an  V(i  7^7),  il  porta  plusieurs 
ta  parole  dans  cette  assemblée.  Le  2  prairial  an  V 
!o  mai) .  il  demanda  que  les  departemens  réunis  fussent 
iîipt-lcs  à  concourir  à  la  formation  de  I.t  rour  de  cassation, 
Puisqu'ils  s'étalent  mis  sous  les  lois  de  ta  république  fran- 
cise. Les  conclusions  de  son  discours  furent  adoptées. 
Le  1 1  prairial .  Il  se  plaignit  de  ce  que  le  directoire  ordon- 
uil.  dans  la  Belgique,  l'eiccution  de  la  loi  qui  exigeait 
les  ecclésiastiques  une  déclaration  de  fidélité.  «  Des  pro- 
édures,  dit-il,  ont  clé  entamées ^  plusieurs  ministres  du 
die  catholique  ont  été  arrêtés,  certains  même  ont  déjà 
obi  des  jugemens,  cet  état  de  choses  trouble  la  tranquil- 
ilc.  inquiète  et  mécontente  le  peuple,  et  les  juges,  esclaves 
le  la  loi ,  ne  remplissent  qu'avec  répugnance  un  ministère 


! 
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sacre  ^  dont  les  oracles  ne  devraient  jamais  être 
mots  de  paix  et  d^ordre  public  » 

Ce  discours  fort  remarquable  par  les  pensées  justes^ 
y  sont  exprimées  et  par  la  manière  dont  elles  sont 
est  terminé  par  le  projet  suivant  qui  fut  adopté. 

€  Art  I.  L'exécution  des  articles  V,  VI ,  VU  et 
de  la  loi  du  7  vendémiaire  an  IV,  sur  la  police  ezl 
des  cultes,  est  provboirement  suspendue. 

€  II.  Il  ne  sera  donnée  quant  à  présent,  aucune 
aux  jugemens  rendus,  ni  aux  poursuites  commi 
pour  contravention  auxdits  articles.  » 

Sur  la  proposition  d'un  membre  qui  fit  Téloge  de 
Bonaventure ,  ses  observations  furent  envoyées  à  la 
mission,  et  on  Vy  attacha  lui-même. 

Le  26  prairial ,  ayant  indiqué  différens  moyens  de 
cesser  la  stagnation  des  affaires  judiciaires,  ses 
sitions  furent  renvoyées  à  une  commission.  Le  3 
(21  juin),  M.  Bonaventure  combattit  le  projet  de  M 
relatif  à  la  vente  des  biens  nationaux  de  la  Belgique  d 
la  liquidation  de  ses  dettes;  quinze  jours  après,  il  dcmand 
la  parole  sur  le  même  sujet,  mais  elle  ne  lui  fut  pas  m 
cordée.  Le  23  germinal,  il  combattit  vainement  avi 
Borel  de  TOise,  une  proposition  de  Gauran,  concemi 
des  réclamations  faites  par  les  créanciers  des  émigi^ 
déclarés  insolvables.  Le  29  du  même  mois,  il  fit  un  loil 
rapport  pour  déterminer  Tépoque  à  laquelle  les  lois  d 
voyées  dans  les  neuf  départemens  réunis,  et  non  publiée 
sont  devenues  obligatoires.  €  Chaque  jour,  dit-41  en  la 
minant,  nous  sommes  inondés  de  pétitions  ou  de  propi 
sitions  qui  tendent  à  dénaturer  nos  augustes  iboctioa 
à  nous  charger  de  la  besogne  et  de  la  responsabilité  d 


is  en  confusion .  et  de  U  saSesi^  :*»  iiisr  ' 
^ent  embrasser  en  srukà  k<  mt^r&B 
lu  rôle  de  jugeurs  de  fFfxt<   nt    frH 

>.  9 

ronctîons  légîslati^fs  de  M.  Kus^-fiinr» 

après    la    révolution   du  i>  Lnasaôr»      *   imlts 

un  arrêté  du  premier  consul,  tn  isot  <xl.  :  *  nt^s^ 

1  VIII ^  le  nomma  juge  au  tnbcmi  d'am*^-  ô^  a 

t  président  du  tribunal  crimiori  àt  Brcw^I»: 

de  Tétoile  de  la  Lésion  dlioonfur  en  i^-.^.  ] 

par  décret  du  23  a\TÎl  i8c*6.  monbre  an  cjumej 

ipline  et  d>nseignement  de  rérote  de  àmâ  ê^ 

es. Le  10  février  i8i  i  .U  (îit  pr»enié a rcaperinr. 

député  du  collège  électoral  de  U  IKie:  et  aAmùoH^ 

cours  de  la  même  année,  les  titre»  6e  iorvB  et 

T  de  la  L<'*gion  d'iionneur.  Ayant  frê  sa  retraÔK 

tems  après,  il  se  relira  à  Yette.  près  de  Braieîi». 

re  d'immenses  propriétés  que  lui  a'^aînu:  iaÎHi^^f 

maternel  dont  nous  avons  parlé  plus  LauL  Cest 

le  baron  Bonaventure.  occupé  des  beam-aris  que 
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autrefois,  sont-ils  devenus  de  grands  et  beaux  vl 
M.  Bonaventure  a  voulu  que  son  parc  eût  les  dioK 
de  sa  ville  natale.  Il  a  réuni  dans  son  château  un 
nombre  de  sculptures  et  de  tableaux  d^un  grand  prii  ^ 
en  forment  un  véritable  musée  ^  plusieurs  d'entr'eui  à 
estimés  plus  de  60  mille  francs.  £_ 

M. Bonaventure  n^a  rien  écrit,  ou  du  moins  rien  pofl 
Il  était,  dans  sa  jeunesse,  le  premier  violoncelliste!^ 
Pays-Bas,  et  plusieurs  compositeurs  habiles  lui  ont  él 
quelques-unes  de  leurs  œuvres.  T 

Tabict  dn  Moniteur,  de  1787  à  1799  ,  p*  53  ;  de  1799  •  i8t4  %  p* 
—  An  V,  N.**  «46,  a55,a7i,  179,  a88-,  VI,  au,  214.,   VIII,  il 
1806,  5Si.  —  Bîo|^apbie  des  Homme* irifau,  t.  I,  p.  SgÔ*  <»- 
nouvelle  des  Coniemportins ,  t.  III  ,   p.  ^f^o,  —  Galerie  bUu 
Contemporatnf.  Bru&ellcf,  1818.  —  Kous  commuuiqttces. 

Un  cousin  germain  du  baron  Bonaventure,  Gtod 
Bonaventure,  né  à  Thionville  le  25  mai  1768,  phai^ 
cien  aussi  probe  qu'éclairé,  membre  de  la  Société  1 
sciences,  des  lettres  et  d'agriculture  de  Boulogneil 
Mer,  a  publié  mie  brochure  ayant  pour  titre  : 

« 

Observations  sur  la  Pharmacie  en  général  y  sisr  i 
exercice  en  France  depuis  la  suppression  iles  maÙriM 
sur  les  abus  qui  a^y  sont  glisses,  et  sur  les  mojrens  é 
remédier,  etc.  }  par  G.  Bonaveulurc ,  ex-pliarmacicn-OM 
des  hâpilaux  militaires  et  îles  armées ,  légalement  étald 
Thionville. 

Lecleorf ,  ceci  csl  un  recueil  de  bounc  foi. 
Félix  M  prode«»l. 

A  Metz ,  de  Timprimerio  de  M.***  Verronuals  ^  octul 
1818,  în-8.'*,  a^  pages. 
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\\r  nu'mc  csl  autrur  de  plusieurs  mémoires  sur  llils- 
naUircUe,  inscrcs  ca  partie  dans  ili\ers  recueils 
idtmiqucs. 

BOPPVRT. 

'ART  (Conrad  Bayer  de),   77.*  iÏM^quc  do  Mete, 
ne  grand,  ménesger,  aîmabie  à  ses  amis ,  rigoureux 
ennemis  ' ,  t-Uit  de  rillurtre  maison  dt's  Bayer,  sui^ 
nés  de  Bof>[)art ,  \ille  sur  le  llhin ,  entre  Coblcntz 
|»eni«cl.  Tliierri  Bayer  de  Bopparl  ayant  été  appelé, 
363^  au  sîegr  {"'piscopal  de  Mett,  une  partie  de  $a  fa- 
ite \iiit  se  fixer  dans  cette  province,  ctariieta  leChJleau- 
itiam  duol  le  père  de  Conrad  était  seigneur.  Cet,  évèquo, 
tniseur  de  lUoul  de  Coucy,  transféré  en  i  /f  1 S  au 
tff  de  ISnyou,  naquît  à  Château-Bréliain.  Il  cxerrait 
i  léiocUoiis  de  princier  à  la  cathédrale  de  Metzlorsqu*il 
Jlélu  évcque.  Ce  prélat  joua  un  grand  râle  dans  les 
J^'res  <lii  tenis ,  et  montra  une  capacité  peu  commune. 
lia  i4>^-)  ■'  s^  ''6"^  ^^'*^'^  Louis,  cardinal,  duc  dti 
H-,  pour  combattre  les  brigands  qui  inl'estaient  le  pays, 
Iv  maintenir  la  sûreté  des  relations  commerciales.   Il 
Wnpara  «lu  château  de  Soigne,  de  la  forteresse  d'Awe- 
kic  dans  le  duché  de  Luxembourg ,  délivra  quantité  de 
feisoDDiers ,  et  fit  pendre  une  partie  de  la  garnison. 

1^  12  novembre  14^2  ,  il  fit  un  traité  d^alltance  avec 
Ourles  11,  duc  de  Lorraine,  par  lequel  ils  s'engageaient 
k  se  porter  mutuellement  secours.  Cette  convention  fut 
fcdiigieusement  observée  :  chose  rare  à  une  époque  où 
In  oe  se  faisait  pas  grand  scrupule  de  demeurer  au- 
[■B0U5  de  U  fui  promise. 

'  iBBilet,  p.  i;!- 


Ce  fut  Conrad  qui  ^  avec  le  comte  de  Salm ,  panj 
à  terminer  une  guerre  désastreuse  qui  durait  depuis 
ans  entre  le  duc  de  I^)rraine  et  les  Messins.  La  paix 
proclamée  le  premier  janvier  i43o;  mais  Cbarl 
refusa  de  rendre  ses  prisoiuiiers  ^  et  Tévéque  de  ! 
qui  était  allé  à  Rome  pour  faire  valoir  IVleclioii 
Jacques  de  Sierck,  son  neveu ,  à  rarchevéché  de  Ti 
(it  d'inutiles  démarches  près  du  duc  pour  obteni 
clauses  du  traite.  I^es  prisonniers  furent  détenus  jusqn 
25  janvier  i43i  ^  jour  de  la  mort  de  Charles.  Maisp^ 
dant  que  Conrad  se  donnait  tant  de  peine  pour  pad^ 
sa  pro\ince^  il  était  lui-même  menacé  d'une  guerre^ 
devait  lui  coiHer  la  liherlé.  Ami  intime  de  René  d'JI 
jou^  duc  de  Rar^  il  prit  le  parti  de  ce  prince  €od| 
Antoine  de  Vaudémont  son  compétiteur  au  duché 
Lorraine,  et  fut  fait  prisonnier  avec  René  à  raffaiie 
Bul{^iéville ,  donnée  le  2  juillet  i43i.  Conduit  à 
il  n'en  sortit  que  le  \  se[>tembre.  moyeiuiant  une 
de  dix  mille  sains  d*or  >.  O  prélat  ne  fut  |)as plutôt  81 
qu'il  employa  tous  les  moyens  pour  obtenir  ladéliin^ 
de  son  compn<;^)on  d'infortune.  Il  partit  pour  Lvon  4 
mois  d*aMnl  14^2^  avec  la  duchesse  Isabelle  qui  ioMl 
céda  en  faveur  de  son  époux,  et  suivit  également  ^ 
prince  dans  son  voyaiije  en  Flandre,  au  mois  de  ilÉ 
vend>re  \\'^G ,  pour  aller  trouver  le  duc  de  Bourgogd 
et  terminer  TaiTaire  de  sa  rançon.  Tout  était  alors  àÉ 
la  plus  grandr  confusion  en  lorraine  et  dans  les  jm 
viiires  voisines  ;  les  guerres  qui  sVtaient  succédé  avMI 
ruiné  h*  pavs.  une  foule  <le  brij^ands  dévastaient  I 
routes,  et  il  y  avait  [)eu  de  sûreté  même  [>our  les  prÎMÉ 

•  Le  ftalus  >alail  environ  quinze  foU  Doonaie  «le  Mets* 
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it  afin  <1ft  romt^tlicr  autant  que  possible  à  un  tel  état 
K»es  ,  que  Cnnratl  forma ,  le  8  aoAt  1 433,  tin  traite 
ance  pour  six  aas  avec  les  KI«s.>^ins,  \e  duc  Hc 
linp,  la  (lui^hesse  de  Luii-iiibuur^  vl  plusieurs  autres 
kFuri  ^  traité  n'nonvelé  à  Mi-lz  le  ao  du  m<ïmp  mois^ 

quctlaas  l'asst'mljlùt?  des  Élab  tenue  à  Maiic}'  le  19 
tmbre  1435. 

■  1438,  Hém-  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  dur  de 
■inc  ci  de  Bar,  obligé  de  partir  pour  litalîe,  pria 
Ique  de  Metz  de  se  rharger,  roiijoiutenicnt  a\fc 
!i|uo  de  Venluu  et  Krard  du  CliAleIct ,  du  guuvernc- 
<  dv  ecs  deux  diirtit^s.  Boppart  prit  aussitôt  grand 
I  de  faire  renouveler  les  anciennes  alliances  vnire  la 
ninc  ^  le  Barrois  rt  ta  ville  de  Melx^  mais  ce^  pré- 
ion*  ne  purent  (■mpt'elier  que  le  Pays  Messin  ne  fût 
je  pendant  sa  r(''gen(-e.  Antoine ,  comte  dn  Vaudé- 
I,  les  érorchpurs,  troupes  du  biigands  arnitis ,  le 
lOÎM-au  de  G>mmercY ,  iv  prevdt.  de  Longuion , 
^■nl  le  ra%ago  sur  les  terres  de  la  Lorraine  cl  sur 
l\€s  (le  la  Moselle. 

^ppart  avait  dépensé  des  sommes  considérables  pour 
Liiii-  la  guerre  contre  le  comte  de  Vaudémont,  il 
:  iiH-me  fait  des  emprunts  à  la  cité  de  Metz  pour 
enir  aux  pressans  besoins  des  états  de  Lorraine  et 
îar.  Sa  crise  financière  le  d(;termina ,  après  la  trêve 
rlue  le  1  ~i  août  1 439  ,  à  jeter  quelques  tailles  sur  la 
raine  pour  satisfaire  à  ses  créanciers  et  faire  rentrer 

prtie  de  ses  deniers.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
r  que  ses  ennemis  clierthassent  à  le  perdre.  Vautrin 
ard ,  curé  de  Condé-sur-Moselle ,  et  ancien  secrétaire 
llùié  ,  partit  pour  ISaples ,  et  indisposa  tellement  ce 
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prince  contre  son  ami  Boppart,  qu^il  ina  ordre  < 
i^arrèier.  Le  curé^  de  retour  en  Lom  t  ^  attira  Boppi 
à  Amance  où  se  rendirent  les  chefs  du  complot^  et,  ft 
minuit ,  fit  enfoncer  les  portes  de  la  maison  dans  laqadj 
reposait  Tévèque  de  Metx.  On  se  )eta  sur  lui ,  on  k  ra 
pa  jusqu'à  efKision  de  sang ,  et  on  le  fit  monter,  i 
chemise  ,  sans  chaussure ,  par  un  très-grand  froid , 
un  mauvais  cheval.  Conduit  à  Condé-sur-Moselle ,  il 
logé  dans  la  plus  malhonnête  chambre  y  là  où  U  y 
plus  de  fumier  que  de  feu  pour  la  réchauffer.  Thii 
son  frère  et  les  autres  seigneurs  qui  Tavaient  accompÉ 
gné  à  Amance ,  arrêtés  avec  lui ,  n'obtinrent  leur  éU 
gissement  qu'au  moyen  d'une  rançon  de  deux  vbÂ 
francs. 

Conrad  demeura  en  prison  deux  mois  et  demi ,  et  I 
recouvra  sa  liberté  qu'aux  plus  dures  et  plus  injuril 
conditions.  Après  sa  sortie  de  prison,  il  se  rendit 
Piomeny,  d'où  il  écrivit  aux  Sept  de  la  guerre  et  ai 
seigneurs  de  Mets  pour  leur  demander  une  escorte  qi 
raccompagnât  jusqu'à  sa  ville  épiscopale.  On  lui  envojf 
deux  cents  hommes  d'armes ,  auxquels  se  joignirent  h 
premiers  de  la  ^ille•  Il  fut  ramené  comme  en  triomph 

Meurisse  assure  que  Boppart  ne  tira  pas  TengeaiM 
des  ailronts  qu'il  avait  reçus.  Cependant ,  il  fit  la  guen 
aux  Lorrains  en  1439  et  i44o  ^  n^^i^  on  en  ignore  V 
particularités.  On  sait  seulement  qu'il  s'empara  du  dij 
teau  de  Thuillières ,  le  bnMa  et  fit  la  paix  en  1 44  >  • 

Dès  que  Boppart  se  vit  déchargé  des  aibires  < 
Lorraine  ^  il  sV>rcupa  exclusivement  de  son  diocèse  qa 
négligeait  depuis  quelque  tems.  Il  avait  entrepris ,  àm 
les  premières  années  de  sa  gestion ,  les  réfiMmes  o 
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par  le  concile  de  Constance  conU-c  les  moines 

les  iltTvgleinens  .lu^nicntaienl  chaque  jour,  cl  »e 

,    le  26  avril    i^'-^^;  su  concile   provincial   de 

r(r»ps,  ronTO<]iK- ,  à  cet  effet,  ()ar  l'archp\ (^(pip  OUiim, 

eut  ftinV-rcDâ  dimélés  avec  son  cbapitrc,  fut  même 

par  lui  au  coiicîle  de  Ililc^  nuis  ers  qncrelles 

ics   nous  intéressent  fort  peu  aujourdliui.  Dési- 

dVtrindrc  les  detli'S  de  son  é\i:c!ic  ,  ce  fut  en  vain 

ni  ol>lint  du  mémo  ronrile  un  dtirrct  qui  l'autorisait 

Jonander  aux  errl^siasliqnes  de  son  diocèst;  un  eour~ 

et  rhtirilab/f  subside  5  ils  s'y  refusèrent ,  et  le  con- 

rrvoqiia  son  décret.  Vers  i444  :  B()ppi»'l  tournant 

\ue5  vers  les  arts  ,  attira  près  de  lui  Jean  de  Com- 

rr>.  célèbre  arebitecte ,  qui   rétablit   la  chapelle  des 

itmtes  ^  i-lcvée  {tar  Adeniare.  Il  fit  travailler  à  Pemhel- 

nt  de  son  ciiâleau  de  Vie,  fonda  dans  cette  vilti': 

inaison  des  Cordeliers,  coninM'n<;a  le  ebàleau  de  llac- 

.  répara  celui  de  UetubervilU-r,  meubla  les  maisons 

jUries  de  ri'vècbé  pour  taire  ê\itcr  cette  charge  ineoni- 

^oàt  auii^  iiabitaiis  de  la  canipa!;ne,  racheta  une  giandr 

!|iBntit(-  déterres,  plusieurs  forteresses  ,  et  fil ,  pour  le 

Commerce ,  rindustrie  et  le  bien-être  des  peuples,  plus 

ipi'i  cette  époque  on  ne  pouvait  attendre  d'un  évêque. 

l)  &t ,  en  1 4^0 ,  un  voyage  i  Rome ,  avec  Jacques  de 

Sitnk ,  pour  gagner  des  indulgences  et  fàira  pénitence  \ 

choisit^  en    i4'''77  (îeorges  de  Bade  pour  coadjuteur ; 

s*occupa  de  son  salut ,  et  mourut  à  Metz ,  universetle- 

amt  regretté,  le  20  avTil  i4^»9-  'I  fut  enterré  dans  la 

dapelle  des  évoques  qu'il  avait  rétablie. 

KbliiitU<]iia  de  M.  NofI,  aouirea  N*iic)r,  AtcliiTM  d«Lomiaa  oitiiutc- , 
tUcf   —  CbraBii)ue  du  Du;*a  de  Saiut-ThulMaU ,  tnirfa  t  ^t^  et  iuiv.  — 
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Broaver. ,  Hist  Trnr.,  t.  Il ,  p.  169.  —  MeuruM,  HÎU.  dci  Eftiqrtt  à 
relise  de  Meii ,  p.  54 1  à  563.  -»  HUt.  de  Meu ,  io^*"!  ^«  '1 1 P*  617  •  6Si 
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«  IWtr»ad  fait  cWrir  •«■  Outnêm  !• 
fr»Bi»i*«:  il  •di/ucil   U  férwcilr  à»  lam  «ar: 


BOUCHEPORN  (  Claude-François  Bertrand  de) ,  înta 
dant  de  justice ,  police  et  finance  à  Tile  de  G>rse 
membre  titulaire,  puis  honoraire  de  TAcadémie  rovali 
de  Metz,  conseiller  d*houneur  au  parlement  de  cctti 
ville,  y  naquit  le  4  no\embre  i74i*  Il  ^t^it  fik  è 
Bertrand  de  Chailly,  conseiller  à  la  même  cour. 

Après  des  études  brillantes  au  collège  Saint-Sympho 
rien  de  Metz ,  le  jeune  Bouchepom  ,  destine  au  barrrai 
où  son  élocution  facile ,  son  jugement  droit,  son  à-plooil 
lui  présageaient  des  succ(*s,  étu<iia  la  jurisprudence 
Paris,  et  fut  reçu ,  en  1 76 1 ,  avocat  au  parlement  de  Met 

Élevé,  en  1 7  68,  au  titre  d*a\ocat  général  près  dWe  cou 
dontsonpère  faisait  depuis  longues  années  un  desprinc 
paux  omemens,  il  se  fit  bientôt  remarquer  par  cet  ordn 
cette  clarté  et  cette  éloquence  noble  et  vraie  qui  caricfa 
risent  le  travail  du  savoir  et  du  génie.  £n  arrivant  au 
fonctions  délicates  qui  lui  étaient  confiées ,  Bertrand  d 
Bouchepom  comprit  que  si  la  profession  d'avocat  ci 
favorable  à  un  génie  naissant ,  auquel  rintérèt  de  s^ 
cliens  inspire  et  permet  Tenthousiasme .  germe  fécond 
unique  peut-être,  des  grands  mouvemensde  Téloqucncc 
ce  n*est  qu'avec  réser>e  que  le  magistrat  public  doi 
suivre  Tessor  de  son  imagination.  Une  raison  révère  lu 
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Ppose  TobligatioD  de  («inpi-nrr  ses  discours  et  de  suivre 
fcrec  scrupuJf,  sans  sc!  passionner  pour  ou   toiiire,   les 

bcs  <l(!  la  \<Til»;.  Impassible  comme  lu  loi ,  M.  de  Buu- 
jxjm  fo  adopta  dès-lors  le  langage  imftosaul  ;  il  parut 
Étir.  pn>léger  comme  elle,  sans  amour  et  sans  baîne; 
m  ne  rc\il  plus  que  fort  rarement  les  grâces  dont"  il 
■ib«llîs&ail  ses  discours  ;  mais  on  ne  les  regretta  point , 
vcc  qu'elles  fureut  rcmptaciies  par  une  précision,  une 
Messe ,  une  «agaritê  qui  inspiraient  la  confiance  aux 
kideurs  dont  il  exposait  la  cause. 
I  Cepvudanl ,  Bertrand  de  Buucheporn  crut  devoir  sortir 
ks  attriliub  de  ses  (onctions  ,  dans  l'atTaire  mémorable 
|l  M*  le  ficEuf  de  ^'aldahon  contre  le  marquis  de  Mou- 
ler'; ou  pluldl  il  pensa  que  le  théâtre  où  il  avait 
I 

ft  V«ici  h  t«iini«  hùtoriqai  da  otU>  «luie  ccl^brn  : 
'*  MoBtii'ur  de  MoDoict,  (ireuiier  prùiùlKiiE  dr  U  Chambtit  dM  ConpIM 
■  DaU ,  M  H.  U  ïiaai ,  pcôidciil  eu  U  mtme  Cour ,  ne  i'(i[iioitul  ]>oii>i  -, 
ikinv  du  prrniii-r  ^tuil  i^urliiul  Iriln-grindï ,  i  ta  jugit  p»  »  cnnduïU. 
<t  prôideal  la  Etauf  mourul  ci  Uïua  M.  de  Vildibon  iod  fik  en  minoril^ 
I-  de  MnoDÎer  avoiL  une  lille  uuiquc ,  auui  miaenre  :  loiu  deoi  le  Tirent 
l  faieut  éprii  run  pour  l'autre  de  l'amciur  le  plu*  leadie.  Les  ubtUclu 
niocdilct  que  la  haine  oppotoil  à  leur  uuian  el  la  oéceuil^  de  caclier  leur 
ncluut,  iDgiiieDicrcnt  leur  imour  à  Ici  puiul  qu'il  dcvim  un  exemple  1 
«nii  mémorable  de  \j  irlivrueace  et  de  1>  Corce  de  ceUe  puaion-  Cea  deuK 
Diu  te  jurèrent  trei|>riH|uemeDI  de  u'jlre  jamaii  a  d'à  u  Ira  ,  quelquaa 
[uiit  qo'on  f»se  pour  Iv»  empêcher  de  s'unir.  H.  de  Monnier,  eu  con— 
■iMaace  de  leur  amour,  t'ta  irrita  \  maii  loin  de  mftlre  m  fille  dana  ua 
nml  (tour  en  préirnir  les  tuilci ,  il  la  garda  chca  lui  ;  il  crut  que  (oni 
I  tcui  l'amour  ne  pourroil  le  tiotnper  ;  il  connut  biealâl  lOu  erreur  pat 
1  éitttrtacal  (uoesle.  Il  allnii  cuulracltr  une  alliaucii  pour  M  6lle  qoî 
sbloit  Ml  \ceux-,  tout  l'tuit  prël,  el  te  jour  de  la  cëlcbrition  de  aaa 
iriaee  cluit  proilie  ,  torique  pendant  une  uuii  madame  de  Mouniec  aj'anl 
i^do  du  btuil  dans  ta  chambre,  di-manda  i  u  fille,  qui  y  couclioït 
^oors  .  ce  que  c'cloil  de  cr  bruii  ;  elle  lui  dit  que  c'étoit  H.  de  Valda- 
m  qiÛTeDoii  de  partager  loulii,  el  qui  a'cioùcnlaù  La  méndélcipéiria 
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riubitude  de  se  pioduire  ayant  changé ,  devait  entenèn 
des  accens  d^une  nature  nouvelle.  Dans  cette  cause  M 
rhonneuret  Tamour^  victimes  des  préjugés^  avaientà  lutta 
contre  une  intolérable  tyrannie ,  où  la  nature  se  sooW 
vait  sous  le  poids  des  fers  dont  un  préjugé  barM 
Faccabla  trop  long-tems,  Tauditoire ,  accoutumé  à  cw| 
tendre  la  vérité  sans  transports ,  la  raison  avec  toute  ti 
sévérité,  fut  vivement  ému  des  traits  saillans  avec  lc«^ 
quels  le  jeune  orateur  fit  ressortir  la  plus  injuste  dÉ 
erreurs ,  celle  qui  fait  rejaillir  sur  une  famille  innocenÉ 
Topprobre  d^un  parent  flétri. 

€  Qu^on  cesse  d^épouvanter  Tinnocence  par  le  pré 
jugé ,  le  crime  ne  trom  e  plus  de  protecteur  ni  d^appri 
Les  ministres  de  la  loi ,  usant  d'une  rigueur  salutaire 

troQTe  dant  «a  chambre  des  habits  de  M.  de  Valdaboa  qui  coiiSraMBt  Fafi 
da  sa  fille.  M.  de  Monaîcr  insiruit  r|  f ariens  de  se  ?oir  si  crarllnaa 
ttompi ,  fait  Mater  dans  toale  k  province  son  malhenr  et  la  boola.  H  p«i 
tait  M.  de  Valdahoa  oomme  nn  séducteur.  Il  demande  m  tètic  ;  malaqnd 
que  aoient  ses  rflbrU  ,  M.  de  Vaidabon  n'est  reconsn  conpabla  qac  JNi 
oommeree  illiciie ,  et  condamné  à  vinf^t  mille  lirres  de  dommaf^  et  ilrftia 
ci  i  vingt  ans  d'absence  de  la  profince.  Mademoiselle  de  Moanier  cal  mil 
an  couTcnt.  An  bout  de  huit  ans  derenne  majeure ,  elle  Ciil  des 
lions  rcspectnruses  i  son  père ,  pour  épouser  M.  de  Valdaboo*  M.  4a  '. 
sîer,  p!tts  lurieux  que  jamais  ,  s*oppose  à  ce  mariage.  Uafliura  cal  évaqd 
an  Parlemeiit  de  Meu,  et  c^est  là  qnVIle  nfnnit  tout  oe  qui  pcnt  ïmértm 
la  sodélé  ci  lea  eœurs  sensibles.  M.  de  Monnier  y  déclare  M.  de  Valdabi 
raTisscnr,  ci  prétend  que  s*il  gagne  aa  cause ,  son  snccéa  ?■  fadaclrr 
inonde  de  séducirun  qui  seront  sûrs  de  Timpunitc  en  tmitani  i 
Il  accompagna  cette  auertion  du  détail  drs  maux  afrens  qu^alW 
elle  ctoii  réelle.  Il  prétend  en  ouue  que  son  adversaire  cal  noté  ca  ligi 
dirccu  et  collatérale  ;  il  produit ,  pour  le  prouver,  une  généalogie  Imv 
Il  renouvelle  un  malbenreux  procès  que  le  président  le  Bcnif  a  pcrdn*  Upa 
tend  qu*il  fut  noté  par  le  jugcmeni.  M.  de  Valdahon  oppoaa  i  cea 
iiotts  la  preuve  de  son  innocence  ,  quant  au  rapi  de  sédnciian ,  le  ji 
qui  la  pnni  ic  sa  iisnu.  U  pronta  qna  la  géoéalogia  qn^na  hà 


la  tranquillité  publique ,  et  le  nombre  îles 
liaclstliminuent  avec  i^espolr  dt-  Timpunitc. 
'(  Il  cuire  dans  les  vues  d'une  sage  IcgisUiion  de 
îliier  la  découverie  et  la  punîlion  des  crimes;  c'est 
c  contrarier  celte  sagesse  que  de  tolérer  une  opi- 
i  qui  &it  obstacle  à  ses  moyens.  Aussi  cette  opinion 
t-elle  pas  autant  de  partisans  qu'on  s'imagine; 
chrf  de  la  naliou  ,  les  premiers  ordres  de  i'^lat 
huidoiuient  à  l'ignorance  du  vulgaire  qui  croit  sans 
liner. 

OuxTons  les  faslcs  de  notre  histoire^  nous  verrons 

les  maisons  les  plus  illustres  ont  produit  les  plus 

ids  criminels;  les  échafauds  sont  teints  du  sang  de 

^os  baute  noblesse ,  celui  qui  coule  dans  les  veines 

«  des  prmiiet  ioroDlcflablcs  que  l'hoDoeur  île  ion  pttt  ta. 

ina<oi>rid'iuiiTfiil  joiDtcïluL  de»  tiiuiiion.  5i  M.  A« 

i  la  birc  condimiirr  camms  ta* ïueur,  il  pccdroït  l'hon— 

kd  b  TÎr-   Il  MTt  iTm  diitinclion  dini  nu  corp*  illultoe.  Il  (  iiifril^ 

nia*  pablique  par  ta  conJuii*.  Tout  »l  j>e>du  pour  lui  ,  s'il  lorld'uua 

^•IW  diuic.  On  TOlt  par  li  combii:!!  loa  «»<  ÎDleteisoii.  Ci-lui  Je  M«de- 

kc  boMMot  d'autra  iptmt  qne  H.  de  Vildiboo  ;  elle  a  paiiagé  la  foi- 
Inm  m  ai  bul*  i  elle  «t  la  canie  da  mq  malheur,  elle  doit  le  KiuUDir  m 
Bt  k  KMtïeDt  avec  UDC  comUdcc  lictoûjue  Rebuice  conttamiiMiDt  par  Dn 
dn  tapWatda  ,  que  Iiuil  au  de  larmet  et  da  repentir  n'oot  pu  dàarmer , 
Ile  «raqac  le*  loU  ,  elle  les  croît  fivorablea  à  u  cauie.  Sm  père  lui  oppote 
■•  mémi»  loU.  Un  jennt  Liagiatrat,  chargé  du  miniitéra  public,  diacuta 
Mltpumdt  a&ircdaiw  touteiiei partie*,  et  Gie  rbcertituda  elles  doulM, 
■  dcaeloppaot  iaTinciblemeni  la  vérité  dan*  c«  plaido^'er.  n 
Ctta^U  jendi  ai  mu*  i;;!  qu'on  jugea  ceue  tfikire.  M.  de  HMmMr, 
Ihaal^  daaoN  appoailioa  au  mariage  do  aa  fille,  fut  coudanDë  i  soiiaot* 
aMa  liTrH  dit  dommagcs-inleréu  eOTet»  Bf .  de  VaJilafaon  ,  et  a  (ona  le* 
lifmi.  Le  parlement  prit  madeuioiieUe  de  Monoirr  ions  sa  jiioteciioii 
JH^Ta  la  c^lebralion  de  aoQ  auriage,  et  ordonna  que  trois  arocata  , 
M  Wwiiii.  WocbaM  Pacqnw,  tMigertiant  UanUglca  da  contrat. 
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de  leur  glorieuse  postérité ,  n'a  cependant  rien  perdu  i 
de  son  éclat  ni  de  sa  pureté.  i 

«  Faudra-t^îl  admettre  une  distinction  entre  les  6| 
meux  criminels  et  des  scélérats  plus  obscurs?  Ouî| 
sans  doute  ^  il  en  est  une  remarquable.  Les  crimes  d| 
hommes  élevés  sont  toujours  plus  dangereux  ^  et  m 
conséquent  plus  atroces.  Pourquoi  donc  Ténonnilé  4| 
délit  serait-elle  une  raison  d'affranchir  leurs  descendai| 
de  la  règle  commune,  si  véritablement  cette  règle  existait 

€  Osons  interroger  un  prince  qui  marcha  constam 
ment  dans  le  chemin  de  Thonneur^  qui  ne  s'écarta  jamfl 
de  ses  lois  sévères ,  et  que  ceux  qui  se  targuent  d'une  oi 
gueilleuse  petitesse ,  écoutent  la  réponse  du  plus  grau 
et  du  meilleur  des  rois.  «  Du  coté  de  ma  mère^  difli 
«  Henri  IV^  je  descen<ls  du  connétable  de  Saint-Pol  •  < 
«  j'ai  hérité  du  duc  de  Nevers  ;  leur  crime  m'a-tnl  du 
€  honoré?  Le  prince  de  Condé,  mon  oncle ,  aurait  cl 
€  la  tète  tranchée,  si  François  II  avait  vécu  un  jourdj 
€  plus.  Toutes  ces  personnes  cependant  n'ont  impnai 
€  ni  à  moi,  ni  à  mes  ancêtres,  aucune  tache  d'ignominie.f 

€  Peuples ,  ainsi  parlent  vos  maîtres  ^  connaisseirvoai 
mieux  qu'eux  les  maximes  de  l'honneur  et  seres-vofl 
plus  d('licats  ,  plus  sensibles  que  les  souverains  du  mondl 
qui  peuvent  tous  faire  la  même  réponse  qu'Henri  IV  ? 

€  Serez-vous  plus  délicats  et  pkis  sensibles  que  li 
princes  du  sang  royal ,  et  que  les  pairs  du  royaume 
presque  tous  unis  entre  eux  par  les  liens  de  la  parmi 
ou  de  Talliance  ?  Ils  sont  tous  leurs  propres  juges  ; 
pourraient-ils  IVtre  si  l'arrèl  qu'ils  doivent  rendre, 
vrant  d'opprobre  les  parens  et  les  alliés  du  coupable 
enveloppait  à  ce  titre  même  ses  juges  dans  la  proscripliM 
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*  Scm-Toiis  plus  dt^Iicab  ».*(  plus  sensibles  que  l'ordre 
tfwT  di"  la  noblesse  F  Quoi,  les  lils  d'un  gentil  boni  me 
iiiiiL-  eonservrront  les  prérogatives  de  leiir  iiais- 
,  cl  ceux  qui  peuvent  encore  fifturer  avec  dislinc- 
In  dans  li-*.-oq>s  le  plus  illustre  de  IVtat,  ne  pourraient 
dans  une  famille  partirulière  V  Voyez  rombien  de 
bn»lrucitse5  inconsétfuenees  sorUul  d'un  faux  principe 
uTunr  opinion  erronée. 

L^iu  de  punir  les  enfnns  des  fautes  de  leur  p^re ,  il 
,  dil  uii  ancien  sage,  les  louer  de  ne  pas  leur  ressein- 
Ib".  Ccst  à  «;  conseil  judicieux  que  vous  vous  ^tes  con- 
nrà.  Messieurs,  quand  ^ou^  avez  rendu  votre  arnlt 
&veur  de   M.'""   **• ,  et  vous  ne   pouvez  manquer 

hui  à  votn'  propre  sagesse. 
Vous  avez  vu  la  foule  des  abus  qiiVntraine  le  pré- 
.  vous  avex  Ml  qvi'il  n'était  propre  qa'à  tarîr  la  source 
k  vertus^  et  qu'en  croyant  opposer  une  digue  au 
■De  ,  il  ne  faisiît  réelleoient  que  lui  ôler  un  frein. 
*  IVuétroits  daii»  le  sein  de  ces  fainilb-s  que  les  lorU 
fun  seul  homme  réduiraient  à  l'infamie:  dans  plusieurs 
les  indi\idus  qui  les  composent ,  l'on  reconnaît  des  scn- 
imens  nobles,  des  quaUtés  patriotiques ,  des  dispositions 
leureuses  ,  des  taleiis  précieux  ;  tous  ces  hommes  pour- 
ïient  être  utiles  ;  ils  auraient  peut-^trc  rendu  d'impor- 
ans services  à  leurs  concitoyens  et  à  Tétat.  Mais  le  pré- 
ugé  cruel  vient  saisir  ses  victimes,  il  les  livre  à  la  honte 
|ui  flétrit  l'ime  et  au  désespoir  qui  la  corrompt.  La  patrie 
l'a  plus  rien  à  attendre  de  ces  infortunés,  désonnais  ils 
ont  végéter  en  rampant,  uniquement  occupés  du  soin 
it  cacher  leur  vile  existence  ;  ou  si  leur  âme  conserve 
encore  quelque  ressort,  ils  échapperont  à  nos  mépris 
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par  k  fuite ,  et  se  vengeront  de  nos  outrages  en  porti^ 
leurs  vertus  à  nos  ennemis.  , 

€  Heureux  encore  Tétat ,  si  les  hommes  ne  se  lii 
pas  à  de  plus  funestes  extrémités;  qui  sait  jusqu^ou 
vent  aller  les , emportemens  du  désespoir?  Vous 
rhonneur  à  des  gens  de  bien ,  vous  les  ranges  dans 
classela  plus  abjecte  ;  bientôt  ilscontracteront  leavicesi 
malheureux  avec  lesquels  vous  les  confondez.  Croji 
qu^ils  aimeront  encore  la  vertu  qui  n'a  pu  les  dél 
et  qu^ils  fuiront  le  vice ,  quand,  peut-être,  il  sera 
leur  unique  ressource  ?  Qui  pourra  les  retenir  alors 
bord  du  précipice  P  Ce  ne  sera  plus  la  voix  de  Thoij 
neuf,  vous  leur  avez  ôté  ce  puissant  modérateur.  Vari 
fûtes  injustes  envers  eux,  ils  seront  cruels  à  votre  égan 
ils  mériteront  un  jour  la  peine  dont  vous  les  accablca 
tort,  ils  inonderont  de  crimes  vos  campagnes  et  vos  dl 

€  Nous  sommes  effrayés  de  ce  déluge  de  maux  quV 
traîne  le  préjugé ,  vous  Têtes  comme  nous ,  Mi 
vous  concevez  toute  Tétendue  du  sacrifice  barbare  qal 
exige,  et  quelle  perte  ce  serait  pour  Tétat  s'il  s^accompKi 
sait;  vous  ne  le  souffrirez  pas  :  vous  rallumerez  plutôt  1 
flambeau  de  l'émulation ,  vous  encouragerez  le  fik  hou 
nète  homme ,  à  compenser  par  des  actes  utiles  le  ni 
que  son  père  a  commis,  et  le  tort  qu^il  a  fait  à  la  sodAé 
vous  serez  justes  en  un  mot ,  et  vous  récompenserez  ék 
cun  selon  ses  œuvres.  » 

Ce  discours  dura  dix  heures.  M.  de  Boucbepom  fi 
souvent  interrompu  par  de  nombreux  applaudissemctt 
et  le  soir,  au  spectacle ,  les  acclamations  redouUjra 
avec  plus  d'effer\'escence  encore.  €  Une  fob  du  Moin 
€  comme  le  dit  M.  de  Luzancourt,  écri^-aio  de  Pëpoqu 


HpIz  effaça  le  reproche  trop  nn?rité ,  peut-être ,  d'être 

iiuciiMblc  aux  talcn&  qu'il  fait  ('clore.  » 

P(,>u  après,  les  rdvolulions  de  la  magistrature  ayant 

lltMê  M.  l'avocat-géiii'ra)  à  M-s  fonctions  ,   il  tiit  admis 

i  rou&eîl  et  se  perfectionna  tlaos  la  capitale.  L'aménit<i 

iioa  caractère  ,  sa  constance  au  travail ,  ses  progrès  le 

Iftnt  nommer  à  l'intendance  de  Corse ,  le  9  avril  1775  : 

bre  importante  qui  prouvait  la  haute  coiifiauce  (pie  le 

^•meuaeut  avait  en  lui  j  mais  qiiï ,  par  le  malheureux 

■  ■Il  cvUe  île  se  trouvait  r(-duite,  devait  (*trc  plutôt 

|BQM(|(:-rt-e  ronune  une  charge  que  comme  une  tâveur. 

1^  Corse   sortait  à  peine  de  trente    années   d'anar- 

pt  d*une  guerre  qui  avaient  dévasté  son  territoire. 

îlles   délAbfi'fes,  de    misérables   bulles  en   partie 

par  les  ilammes,  répandues  sur  un  sol  inculte, 

saîn^   couvert  de  lorèts   et  d\'normes  débris    cal- 

des    routes    impraticables    se    perdant  sous   les 

IV  ères  ;  les  champs  abandonnés  -,  le  commerce  anéanti  ; 

habitans  exaspérés,  jaloux  de  leur  liberté,  et  prêts 

'   ipf^er    leur  sang  pour  elle;  haïssant    la   France  qui 

hir  imposait  des   lois....   telle   était   la  Corse,   lorsque 

m.  de   Boucheponi   fut  appelé  à  la  régénérer.  Il   em- 

MriM  avec  lui  quelques  bomines  dont  le  zèle  et  l'ins- 

bueliou   pouvaient    lui    devenir  d'un    grand   secours, 

Mm.  (^olchen ,    aujourd'hui    pair  de    France,    Cadet, 

loQl  nous    aurons  occasion   de  parler   plus  loin ,  et 

^.  Chandelier,  retiré  à  Meudon. 

i  (  Une  sage  dispensalion  des  faveurs  et  des  peines, 
pe  attention  vigilante  à  se  servir  à  propos  de  la  sévérité 
«s de  la  douceur,  étales  tempérer  Tune  par  l'autre, 
<Mi  que  celle-KÙ  produise  le  reUchement,  etsans  que 
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celle-là  effarouche  un  peuple  susceptible^  sont  parvenu 
sous  Tadministration  de  M.  de  Boucfaepom,  à  assoupl| 
le  caractère  national  des  Corses,  qu'il  n'est  donné  a  wM 
force  humaine  de  changer  subitcnicnL  »  (  De  Luxancoinl 

Echappée  aux  convulsions  d'une  fiè\re  dévoraol^ 
cette  lie  oublia  ses  malheurs,  espéra  un  meilleur  SL\tm 
et  se  montra  plus  d'une  fois  reconnaissante  en\ers  a^ 
intendant  II  éprouva  surtout ,  dans  une  maladie  grij 
qu'il  fit  en  1779,  l'attachement  que  lui  portait! 
peuple  envers  lequel  tant  d'historiens  ont  été  injud|| 
Cette  affection ,  effet  du  climat  et  d'un  travail  ti^ 
assidu ,  ayant  mis  en  danger  la  vie  de  Bertrand  i 
Bouchepom,  l'allarme  universelle  lui  fit  sentir  le  i 
intérêt  qu'on  portait  à  la  conservation  de  ses  jours.4 

M."^^  de  Bouchepom ,  qui  partageait  les  soins  de  ai 
époux,  n'était  pas  moins  chérie.  Ses  attraits  lui  avaî 
déjà  gagné  le  cœur  des  Corses ,  avant  que  sa  bienfai 
eût  captivé  leurs  hommages.  Ce  fut  cette  dame  qui, 
M.  le  comte  de  Marbeuf ,  gouverneur  de  file ,  tint 
Buonaparte  sur  les  fonts  de  baptême.  t 

Pour  récompenser  tant  de  vertus,  le  roi  conftrtl 
son  intendant,  par  des  lettres  fort  honorables,  le  till 
de  conseiller  honoraire  au  parlement  de  cette  \ille*.1 

Piommé,  le  4  in^i  1783,  intendant  de  la  génénd[| 
de  Pau  et  de  Bayonne ,  qui  comprenait  les  déparieBMi 

I 

•  (fc  LoqU,  etc.  Pour  se  conformer  à  nos  imeatii»us  binifaisante»  foors 
Dooveaux  sujets  de  Tl^le  de  Cor^e  ,  il  falloit  v  encouragrr  r.f{rriculiavt,] 
commerce,  la  population,  achever  défaire  cesM-r  T^rhitraire  dans  ImM 
positions,  noos  propovr  des  secours  vraiment  nëre^air-»  dan«  hb  I^ 
dévasta  par  des  |;uerres  et  des  Iroublii» ,  dont  pluM<ur«  annêe«  île 
•ccroissoicnt  encore  les  msllienrs,  et  Ira  j  rê|i«ndre  avec  di«cer 
■oMiairt  •OBBolire  k  mcâllcar  toiplui  de  aot  foccu,  «ilcs  r 
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rs,  des  ïTautes  et  Basscs-Pyr^nt^ps ,  îl  administra 
cmenl  celle  province,  concourut  à  provenir  la  «li- 
es graiu»,  qui,  en  17^9,  dt'sola  une  grande  partie 
)raun)c,  et  emporta  les  regrets  d'un  pays,  témoin 
xintinuelle  sollicthule  pour  optîrer  le  bien. 
i  <le  la  division  de  ta  France  en  déparlemens,  il 
ibtenu  ji  l'assemblée  électorale  un  ^and  nombre 
Trages  pour  la  place  àe  procureur  général  syndic , 
it  le  dernier  témoignage  d'aflcclion  et  de  confiance 
Il  pu  lui  donner  ses  administrés.  Son  atladiewent 
incipes  monarchiques  le  rendirent  suspect,  quoi- 
Al  lait  don  de  toute  son  argenterie  à  l'hôtel  des 
jes  pour  sidtvenir,  plus  r[\u:  ne  le  {>cnuettait  sa 
rortuoc,  aux  exigeances  du  moment.  Les  fils  de 
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Bertrand  de  Boudieporn  ayant  dmi|prë,  les  agen$  de  I 
terreur  interceptèrent  la  correspondance  qu'ils  avaia 
avec  leur  père  \  et  ce  dernier,  arrêté ,  gémit  quelqi 
tems  dans  les  prisons  de  Toulouse  où  il  fut  décapité. 

Bertrand  de  Bouchepom  a  eu  cinq  enlans  :  quatre  f 
et  une  fille  mariée  à  M.  Chedeaux.  (  Voy.  son  articbl 
Un  des  fils  est  mort  dans  Témigration*  Les  trois  aolé 
ont  occupé  de  grands  emplois  sous  ITmpereur.       I< 

Ualné)  baron  de  Bouchepom,  nommé  maréchal  àtï 
cour  de  Westphalie ,  lorsque  Jérôme  Buonaparle  (lé 
possession  de  ce  royaume ,  (ut  appelé ,  le  1 1  décemhil 
à  la  place  de  contrôleur  général  de  la  liste  cirile  ;  et  S6 
firère  qui  avait  été  attaché,  en  juillet  1806,  à  la  cour  é 
Hollande ,  en  qualité  de  préfet  du  palais ,  dont  la  fil 
avait  été  tenue  sur  les  fonts  de  baptême  par  la  rein 
fut  créé  le  même  jour  administrateur  du  garde-meubi 
de  la  couronne.  En  décembre  1812,  ce  dernier  rempia] 
le  baron  de  Bouchepom  qui  rentra  dans  ses  andeon^ 
fonctions  de  préfet  du  palais.  Le  baron  de  Bouchepoi^ 
qui  avait  épousé  M.^^^  Desportes ,  fille  du  préfet  de  I 
Moselle,  était  chevalier  de  Saint-Louis  et  directeur  41 
la  poste  aux  lettres  de  Metz ,  lorsqu'il  mourut         ^ 

Le  plus  jeune  des  Bouchepom,  marié  à  M.^^^  de  Poulrf 
est  chevalier  de  Saint-Louis,  et  sousHuspecteur  de  I 
loterie. 

Joarsal  d«  Mets,  tiDpr.d«J.P.G>l!ifPOO,  i7<}7,p.  106, «t  1771,  p»  Mt 
—  Affiches dct  Evicbci  et  Lomioe,  1771  ,  n.*  is,  p.  {B\  1781  ,  a.*  r 
p.  iS)  et  toiv. ;  ■.*  iS,  p.  i4i-  —  Hecttcil  dci  Lois,  Edit. «etc.,  À 
parleoftcot  de  Mets.  ^  Eitnit  du  Piaitlojrer  de  M.  l'AvocM-|:âMni  I 
PtrleaeDt  de  Mets,  daos  le  Ctaeiui  procis  de  M.  de  ViMifcoa  ^aas 
Pierre  BeilMer,  îo-is,  i3i  pe|e».  «-  AliMDacli  des  Trois- EvAgIm».  • 
Tables  d«  Moniteor  de  1800  à  â8i4 1  p*  10^  —  Papiendt  fiiailh. 
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I  BOUCHOTTE. 

JBOCCHOTTE  ('Joan-Ba|itislivNwI),  ancien  ministre 
^  U  pierre,  nt  à  Metz  h  3.'»  dt-cembre  ly-H,  est 
b  Je  Jean-Didier  Bmichotte,  caissier  Je  rexlraordi- 
|dr^  des  guenvs,  et  de  Marie-I^cic  Georgi  son  épouse. 
f  Destiné  ï  la  carrière  des  armes,  il  entra,  à  l'âge 
t  16  ans,  dans  un  régiment  allemand  au  scnice 
t  France  ,  sous -lieutenant  à  la  suite  dw  Wassau,  le 
Bianvier  177.'»,  et  en  pied  dans  Uoyal-Nassau ,  hus- 
irés,  le  3  juillet  ly?^;  il  fut  riTomié  le  12  juillet 
776,  redevint  la  mi'nic  année  scms-iîeutenant  dans 
l»jal-Oravatles ,  et  en  pied  au  second  régiment  de» 
krvau-légers ,  le  2.3  avril  1778;  capitaine  en  1785,  dans 
I  hus&ards  d^terhazy,  il  Tut  quartier-mai  Ire  du  même 
kps  en  1787.  Nommé  lieutenant-colonel  et  commau- 
mi  temporaire  de  Cambrai,  après  la  campagne  de 
he)2  .  il  re^ut  l'année  suivante  le  brevet  de  colonel , 
notinua  de  commander  à  Cambrai ,  prit  des  mesures 
alulaires  pour  empêcher  cette  place  de  tomber  entre 
es  maÎBs  de  Dumouriez  ou  plutôt  des  Autrichiens ,  et 
icquit  une  réputation  d'ordre,  de  probité,  de  désiD- 
ércssement  et  de  patriotisme,  qui  fit  jeter  les  yeux  sur 
lui  pour  occuper  le  poste  le  plus  éminent  dont  U 
république  put  alors  dbposer. 

Dans  une  séance  de  la  convention ,  du  1 4  mars  1 703 , 
1  fut  concurreVit  de  Beurnonville  pour  le  ministère 
fc  la  guerre,  et,  lorsque  ce  ministre  fut  pris  par  les 
Anlrichiens,  la  convention  jeta  de  nouveau  les  yeux 
■or  M.  Bouchotte,  qui   fut  élu  le  4  *^  >79^i^  '* 
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presque  unanimité  des  sufirages.  Il  était  à  Valendennc 
lorqu'une  lettre  de  Lebrun  lui  annonça  le  choix  f 
Ton  venait  de  (aire ,  et  il  répondit  le  7  : 

«  J'ai  reçu^  citoyen,  le  décret  de  la  conventil 
nationale  qui  me  nomme  au  ministère  de  U  guenj 
et  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'^ëcil 
pour  m'^nnoncer  cette  nomination.  Dans  les  tooi  ( 
révolution ,  Ton  doit  plus  consulter  son  dévoûment  q 
6a  capacité ,  lorsqu^on  est  appelé  aux  fonctions  publiqn) 
Je  vais  me  rendre  aux  ordres  de  la  conventioiu  »( 

Le  1 9  avril ,  il  annonça  à  cette  assemblée  avoir  choj 
pour  adjoints  Ronsin ,  Figeac ,  François  Delisk  ^ 
Xavier  Audouin.  Le  i4)  il  prit  six  nouveaux  adjoîii^ 
au  nombre  desquels  un  de  ses  frères ,  commissaire  à 
guerres.  à 

La  responsabilité  d^'un  ministre  de  la  guerre  él| 
grande  à  une  époque  eu  TËurope  en  feu  se  ligi^ 
contre  la  France ,  et  où  le  pouvoir  avait  à  lutter  | 
même  tems  contre  les  ennemis  du  dehors  et  ooii| 
les  factieux  du  dedans  ^  aussi  ne  faut-il  pas  s^étooa| 
si,  dès  le  20,  Bouchotte  vit  censurer  son  adminisl^ 
tion.  Lidon  Taccusa  de  changer  le  régime  prescrit  pQ| 
Tarmement  des  volontaires ,  d^adopter  une  fausse  nesii 
pour  la  réparation  des  armes,  et  lui  reprocha  de  1 
s^être  pas  entendu,  en  arrivant  au  ministère,  avec  t 
'  membres  du  comité  de  salut  public ,  afin  de  ^"^m^^i^Wi 
les  agens  de  ses  bureaux  qu'il  fallait  conserver  00  m 
voyer.  Il  mit  le  mérite  de  M.  Bouchotte  bien  ai 
dessous  de  celui  de  Pache ,  et  assura  qu'on  Tappdl 
au  comité  le  ministre  d'Egypte^  ou  statue  de  Fien 
Bellegarde  et  Robespierre  jeune  défendirent  &L  Boi 
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hotte.  Ce  drmtpr  proposa  m^'ine  de  rappeler  Lidoa 
I  l'onïre.  Arcus»'  de  nouveau  le  25  mai ,  par  Giinbon, 
lidon,  Bri-ard  i-l  autres,  Sergent  et  Marat  prirent  U 
|krolc  on  sa  fa\eur.  M.  lUiucholte  donna  sa  démission} 
fttt%  proposa  de  rhanger  l'organisation  du  déparlvmeut 
Ip  U  gnerrr ,  et  d'y  faire  figurer  rancien  ministre 
Dmme  adjoint.  Camboulas  lit  décréter,  le  'io,  que  le 
Dmilc  de  salut  public  présenterait  mi  auti'e  ministre 
k  sa  place;  mais  ces  propositions  furent  ('earléespar 
ks  raîsous  qu'on  ignore.  Le'Sjuiii,  Haussmaon  pré- 
hdit  que  les  fautes  de  M.  Bouchulte  compromettant 
^  sort  de  la  république,  il  fallait  le  destituer  sans 
«ard.  Trocs  jours  après ,  Bouchotte  renouvela  sa  dé- 
lission  ,  et  le  surlendemain  on  proposa  le  ministère  à 
tcauliarnais^  mais,  ce  dernier  Payant  refusé,  M.  Bou- 
IboUe  conserva  le  porte-feuille.  Le  if>  juillet ,  la  société 
les  Cordelicrs  et  celle  des  Hépublirains  du  lu  aoM 
trrot  une  démarche  auprès  de  la  convcutîon  pour  son 
fatainlicn  au  ministère  :  Kobespierrc  les  appuya  avec 
énergie ,  et  fit  rapporter  le  décret  qui  destituait  tm- 
pticitement  M.  Bouchotte.  Toutes  les  tribunes  applau- 
dirent à  plusieurs  reprises.  Le  27  juillet,  le  comité 
it  salut  public  ayant  proposé  de  mettre  20  millions 
^  \a  disposition  du  ministère  de  la  guerre ,  pour  appro- 
Tisionner  les  armées  de  la  république,  la  convention 
y  souscrivit.  Quelques  jours  après,  on  lut  ccDBa^  en 
outre,  la  fonte  des  cloches. 

Le  12  août,  Gossuin  dit  que  le  ministre  de  la  guerre 
■'Aait  qu'un  mannequin,  qui  ne  faisait  rien  par  tui- 
■tme,qui  ne  prenait  conseil  que  des  clubs  et  trompait  les 
patriotes.  U  proposa  de  Tappeler  à  U  barre  pour  rendra 
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compte  de  sa  conduite.  Lacroix  ^  en  soulmaiil  la  pu 
position  de  Gassuin ,  réclama  un  rapport  général  i 
la  part  du  -comité  de  salut  public  ^  sur  Bouchotk 
et  sur  Tétat  de  la  république.  Barrère,  qui  en  (ut  chaigj 
le  lut  le  jour  mèmC)  dans  la  séance  du  soir.  | 

«  Si  TOUS  voulez  savoir  Topinion  particulière  à 
comité  sur  Bouchotte  ^  il  vous  dira  qu'il  reconnaît  ^ 
lui  un  républicanisme  assuré  ^  une  exacte  probité ,  ■ 
homme  considérablement  laborieux  j  mais  il  vous  *' 
aussi  que  jamais  l'administration  de  la  guerre  n^a 
sente  des  travaux  si  immenses.  Vous  avez  cinq 
mille  hommes  i  faire  mouvoir^  le  siècle  fameux 
Louis  XiV  n'a  pas  présenté  un  tel  état  de  choseii 

A  la  même  époque,  le  ministre  Bouchotte 
suspendu  de  ses  fonctions  le  général  de  brigade  Ti 
qui  commandait  en  Vendée ,  les  représentans  du  peiflÉ 
loin  d'adopter  cette  mesure  qu'ils  croyaient  injuste,  I 
nommèrent  provisoirement  général  divisionnaire }  ma 
M.  Bouchotte  justifia  sa  conduite  par  une  lettre  è^ 
conventionnel  Bréard ,  insérée  dans  le  Moniteur  du  ai 
aoiU  1793. 

Accusé  quelque  tems  après  à  la  société  des  JacohinSi 
par  Laveaux ,  chef  du  bureau  de  l'inspection  génénli 
des  troupes ,  qu'il  avait  destitué  le  26  septembre ,  Sijai 
prit  la  parole  et  le  défendit  des  inculpations  d  mdvisa^ 
dirigées  contre  lui. 

Le  1 3  décembre ,  un  commissaire  des  guerres  gago^ 
par  les  ennemis  de  M.  Bouchotte,  porta  devant  li 
convention  une  plainte  concertée  à  lavance,  porlatti 
sur  rinexécution  d'un  décret  qui  ordonnait  le  rémboar- 
sèment  des  sommes  pour  lesquelles  mille  finançais  étaicnl 
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t  otage  i  Mayencff ,  entre  les  mains  de  IVnnfmi.  On 
t  coQtenbit  de  demander  le  renvoi  de  cette  pétition 
n  romiu-s  des  finances  et  du  salut  public  ;  mais 
purdoQ  de  l'Oise  se  lev.int  avec  précipitation  ,  s'érria  • 
fil  est  Lien  singulier  cju'apr^s  les  faits  qui  viennent 
Rtrc  dénoncés,  on  ^ardc  le  silence;  el  que  quand 
■la  un  décret  qui  ordonne  au  ministre  de  la  guerre 
mnoyer  des  Tonds  pour  raciicter  mille  républicains) 
ft  *e  Uise  sur  une  exécution  de  quatre  mois.  (  On 
Haodît.)  Qu'est-ce  doue  que  celte  iiiBrne  Lureaueratie 
■oùaistre  de  la  guerrtf  Qu'est-ce  donc  que  BouchottcP 
RfI  est  donc  son  pouvoir  ?  est-il  au-dessus  de  la 
hvenlion  f  On  n'ose  pas  dire  qu'il  laisse  les  lois  sans 
Hcnlian  !  Quoi  !  nous  tremblerions  devant  Boucholte  P 
Un  applaudit  ). 
'«  Je    demande    que  le   ministre  de  la  guerre  soit 

Ë,  séance  tenante,  pour  rendre  compte  du  retard 
i  à  l'exénilion  d'un  décret  qui  eût  i*ndu  mille 
s  frères  ^  la  république.  * 
O'tle  proposition  fut  décrétée  au  milieu  des  plus  vK 
f^taudissemens.  Boucliotte  expliqua  qu'il  avait  donné 
la  trésorerie,  fc  3o  août,  des  ordres  pour  faire  tenir 
Mayence  les  fonds  en  question  ;  que  le  surplus  n'était 
las  de  son  ressort ,  puisque  l'ouverture  des  passages 
usquà  cette  ville  ne  dépendait  pas  de  lui  ;  que  cepen- 
lant  ît  avait  écrit  plusieurs  lettres  aux  représentans  du 
)fuple  Saint-Jusl  et  Lebas ,  pour  accélérer  l'exécution 
le  ses  ordres  ;  mais  que  les  fonds  étaient  arrêtés  i  la 
ionlièrc,  d'après  une  décision  des  commissaires  de  la 
novention  à  l'armée  du  Uliin  ,  qui  avaient  interdit 
Itnte  communication    avec    l'ennemi.   Après  quelques 
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accusations  de  la  part  de  Bourdon  de  TOîse ,  auxqu< 
Bouchotte  répondit  sans  s^ébranler,  on  décréta  le  rcj 
de  Taflaire  au  comité  de  salut  puiblîc. 

Le  27  décembre,  Merlin  de  Thionville  reprod 
au  ministre  de  la  guerre  de  ne  pas  ratifier  les  m 
nations  faites  par  les  représentans  du  peuple  aux  ara 
demanda  que  la  convention  lui  ôtat  le  privilège 
nommer  les  officiers*  La  proposition  fut  envoyée 
comité  de  salut  public. 

Le  5  janvier  17947  Camille  Desmoulins  commun 
k  rassemblée  un  extrait  des  rc«,istres  de  la  trésoi 
nationale,  qui  portait  en  dépense  une  somme  de  i83, 
francs  pour  le  journal  d^Hébert  (  le  Père  Duchesi 
Le  ministre,  en  cette  occasion,  obéissait  à  Timpul 
secrète  des  comités. 

Le  8 ,  Bouchotte ,  en  rendant  compte  à  la  conven 
des  secours  distribués  aux  défenseurs  de  la  patrie , 
posa  quelques  vues  nouvelles  sur  Tadministratioii 
ces  secours.  Accusé  de  nouveau ,  le  28  janvier,  au  s 
des  détenus  de  Mayence ,  la  convention  décréta  * 
rendrait   compte  de  sa  conduite  dans  les  24  bei 

Le  1 9  mars ,  Bourdon  de  TOise ,  toujours  irrité 
premier  insuccès  et  avide  à  saisir  une  occasion  d^aa 
Bouchotte ,  tâcha  de  faire  peser  sur  sa  tète  les  pla 
portées  par  la  section  des  Lombards. 

€  Dans  ces  tems  malheureux ,  dit-il ,  en  s'ébnç 
la  tribune ,  où  les  crimes  les  plus  atroces  ont 
perdre  la  liberté ,  il  faut  que  les  représentans  du  pc 
disent  franchement  leur  opinion  sur  les  indiridus  i 
peuvent  croire  coupables  et  qui  ne  sont  pas  ei 
arrêtés^  je  veux  parler  de  Bouchotte^  je  veux  & 
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iircpioi  il  3  fait  venir  à  Paris  et  ain  environs  un 
nd  nombre  i)«  prisonniers  et  d^  déserteurs  aiitricliions. 
romitt:  de  salut  puLlic  a  déjà  dît  qu'il  savait  qu'on 
lit  distribuL-  des  armi-s.  Elait-cc  pour  consommer  avec 
Khlal(.>  Ivs  subsistances  que  les  citoyens  de  Paris  ont 
fk  de  peine  à  se  pi-orun'rf  Etaïent-îls  là  pour  pro- 
■tr  la  contre-rt'\olution  ï" 
^1  Je  demande  que  Buuchottc,  ministre  de  la  guerre, 

flenu^  dans  les  24  heures,  de  nmdre  compte  au 
lié  dr  salut  public  et  de  silreté  gtinérale,  des  mo- 
qui  l'ont  engagé  à  faire  venir  à  Paris,  i  Saint- 
Imiain-on-Laye  et  aux  environs  de  Paris,  un  si 
tod  nombre  di>  prisonniers  et  déserteurs  Aulriebieus.  » 
Taillefer  appuvant  cette  proposition ,  ajouta  que  pUi- 
uis  d'enlr'eux  avaient  été  revêtus  de  Tunilorme  na- 
hial;  Perrin,  Uelmas  parlèrent  également  contre  le 
îoistère.  Merlin  demanda  que  la  couvenlion ,  à  la 
Ueur  des  circonstances,  ne  mit  pas  dans  la  balance 
I  homme  cl  la  patrie;  Daudon  proposa  que  le  ro- 
ilé  de  salul  public  s'entendit  a\cc  celui  do  siWelé 
■nérale  pour  examiner  la  conduite  de  tous  les  fonc- 
Kinaires,  et  qu'on  renvoyât  à  ce  tribunal  les  incul- 
itions  dirigées  contre  Bouchotte.  Son  avis  fut  adopté; 
ms  les  comités  n'ayant  rien  vu  de  fondé  dans  une 
érie  d'absurdes  dénonciations,  ne  firent  pas  de  rap- 
ort  et  chargèrent  le  ministre  de  répondre  lui-même 
b  convention.  Voici  sa  lettre,  lue  dans  la  séance 
I  21  mars  :  «  J'ai  fait  exécuter  les  arrêts  du  comité 
:  salut  public,  qui  ordonnaient  Téloignemeut  des 
tisonniers  de  guerre  et  des  déserteurs.  Il  n'y  en  a 
I,  dans  aucun  temps,  à  Paris,  plus  de  4oo-  i'  "'^ 
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été  déli\Té  d'habit  national  à  aucun  d'eux.  Quant 
cri  de  Vii^e  le  Roi  y  qui  se  serait  (ait  <ntaidfe  k 
CourtiUe ,  je  n'ai  la-dessus  aucun  renseignement  ^ 

Le   1.^   avril   1794?   1^   convention,  voulant 
centrer  le  pouvoir  dans  le  sein  de  ses  conutés^ 
prima  le  conseil  exécutif,  et   les  six  ministres  qui 
composaient    furent   remplacés   par    des 
auxquelles  devaient  être  confiés  les  détails  de  ï 
nistration,  sous  les  ordres  des  comités.  Alors, 
ment,   Bouchotte   se  trouva   rendu  à  une 
privée  d'autant  plus  heureuse    pour    lui    que    IV 
dont  il  avait  été  menacé  durant  sa  gestion  avait 
grand.   Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  du  repM 
un  changement  imprévu    venait    de    le    gratifier, 
ennemis  parvinrent  sans  peine  à  le  rendre  suspect  1 
comités   qui    le  firent  arrêter,  par  mesure 
quelque  temps  avant  le  9  thermidor.  i 

Le  20  frimaire  an  Ili  (  1794  )i  sur  la  propoôliÉ 
d'un  membre,  la  convention  arrêta  que  le  conHé  m 
sûreté  générale  prendrait  des  mesures  pour  la  ma 
en  jugement  de  Pache  et  de  Bouchotte  fiiusacoMl 
accusés  d'avoir  fait  périr  un  grand  nombre  de  patriolM 
et  Clauzel  provoqua  leur  traduction  devant  le  trSMM 
révolutionnaire,  «  comme  reliquataires  de  phnicfl 
centaines  de  millions,  etc.  » 

Le  9  mars  1795,  des  conventionnels  les  ayant  m 
culpés  d'avoir  été  les  provocateurs  des  désordres  d 
3 1  mai ,  Bourdon  de  TOise  renouvela  ses  décUmalîai 
et  l'assemblée  ordonna  que  la  conduite  de  ces  dka 
ministres  serait  jugée  par  le  comité  de  sArclé  géM 
raie.  Mais,  aucune  mesure  n'ayant  été  prise,  ce  fi 
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licore  ce  oi^inp  Bourdon ,  toujours  avide  rl'une  proie 
[Bidic  à  saisir,  qui,  duos  uue  séance  du  5  mai,  dit 
bU  ronvrnlion  «  qu'elle  devait  enfin  débarrasser  le 
Il  de  riudé|>endauce  d'un  monstre  tel  que  Bou- 
■olte,  qu'il  di'v:iit  subir  la  peine  due  à  ses  forfailSf 
Mtpv  la  mort  seule  pouvait  l'empêcher  d'ébranler 
■Maveau  lc&  rolonnes  de  la  liberté.  »  11  demanda 
^pie»  comît4'&  fissent  un  rapport  général  ;  projMtsî- 
■i  adoptée  par  la  convention  qui  arrêta  que  Bou- 
Mtc  et  sci  prétendus  complices  seraient  traduits  au 
Kunil  crimim'l  du  département  d'Eurc-ct-Loir,  pour 
lélrc  incessantment  jngi'S.  Le  24  juillt-t,  on  ordonna 
f  conûié  de  si^n'té  générale  de  rendre  compte  dans 
p  vingt-qiialre  heures,  de  l'exécution  du  décret;  le 
Iriendcmaiu,  on  l'Interpella  de  nouveau  à  ce  sujet, 
tiïssans  succès,  car  le  18  septembre,  Boissy  etXalliea 
Itreat  à  provoquer  un  nouveau  décret  qui  exigeait 
t£m  trois  jours  on  aurait  une  réponse  définitive  sur 
m  opérations  de  ce  comité.  Le  20,  la  seclîon  Pelletier 
liai  elle-même  à  ta  barre  presser  la  condamnation  de 
luHninistre  et  de  ses  co-accusés.  Le  aS,  André 
Dumont,  appuyé  par  Chénier,  paria  dans  le  même  sens, 
fanandant  que  l'on  rendit  compte  de  son  procès.  Le 
ttibunal  criminel  d'Eure-et-Loir,  érigé  en  tribunal 
dïiceplion,  jugeant  d'après  les  lois  révolutionnaires , 
ivec  un  jur)'  spécial,  et  sans  recours  au  tribunal  de 
cissatioa ,  présentait  toutes  les  conditions  favorables 
In  mraées  d'un  injuste  arbitraire.  Cependant,  le  pro- 
tès  ne  put  être  commencé ,  faute  de  pièces  et  de  docu- 
■nras.  pom-  établir  un  acte  d'accusation.  Il  y  avait  quatre 
mois  que  le  décret  était  rendu  pour  la  traduction  de 
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Bouchotte ,  plus  de  quinze  mois  qu^il  i  xtmviit  incd 
céré,  lorsque  raccusateur  public  près  tribunal  eA 
minel  en  question ,  écrivit  à  la  convention  une  \i 
qui  fut  lue  dans  la  séance  du  4  vendémiaire  an 
Elle  contenait ,  entre  autres  choses  :  «  J*observe 
«  nulle  pièce  k  charge  ne  m^est  parvenue^  et  que 
«  ne  puis  mettre  en  jugement  un  citoyen  contre  \i 
«  il  est  impossible  de  baser  un  acte  d'accusation,  y  " 
La  convention  ^  sur  le  point  d'abandonner  le  pouvi 
et  de  terminer  sa  turbulente  session  ^  n^avait  plus  ^ 
Ëûre  de  cette  politique  qui  rengageait  à  reporter,  à 
dehors  dVlle-mètne ,  les  fautes  dont  elle  se  sentait 
pable ,  ou  tout  au  moins  complice  ;  ses  comités 
rent  leur  main-levée  au  tribunal  criminel  d'Eure-etrl 
et  Bouchotte  recouvra  une  liberté  achetée  par  six 
de  détention.  Il  s^est  retiré  à  Met&  où  il  fut 
officier  municipal  au  mois  d^aml  1 796  ,  et  électeur  à 

>799-  ^ 

Il  épousa,  en  179^,  la  veuve  de  M.  d'Aubigny,  rtl 

adjoint ,  et  vécut  loin  des  affaires  ,  entouré  de  TestiH 

de  ses  concitoyens ,  et  consacrant  à  Tétude  les  demia 

jours  de  son  honorable  carrière.  On  assure  qu'il  s^ogcii| 

de  Mémoires  sur  la  RéiH}luiion  française.  Il  parait  qi 

ce  n'est  point  à  lui ,  mais  à  Bouchotte ,  ancien  procmci 

du  roi  à  Bar-sur-Seine ,  qu'il  faut  attribuer  un  ouvra| 

qui  parut  sous  le  titre  suivant  : 

Observations  sur  Taccord  de  la  raison  et  de  la  reKgm 

pour  le  rétablissement  du  divorce ,   fanèantissenusU  à 

séparations  entre  éfioux ,  et   la  réformation  des  loisret 

tives  à  Fadultère.  1791 ,  îii-8/  Par  J,  B.  N.  BoochotlA. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entrés  u 


jffucbotte  étiient  iodisprns.ibics ,  parce  qu'il  a  i=tc  sou- 

nt  p^^int  sotis  (les  rouirurs  r] (-favorable»  par  des  blo- 

pphes  mal  i(tf(>rn)(-5  où  iluttt  cerLilnes  passiom  con- 

lieiit  1.1  plun»>.  La  t'ontradictîoii  (les  inculpaiions 

ics  coQlrr  ce  ministre  suflîrail  seule  pour  vu  dé- 

mtrer    U    faussfte.  Ij!$   uns  l'ont  (JonoO   pour   uû 

Hme  dout  l'iiKapacilé  et  l'iueptie  ctaiciit  extn'inr5  j 

autres  Tout  si^^nalii   ronime  im   elief  de  parti  cher- 

int  à  as&euir  sa  puissance  au-dessus  de  celle    de    la 

Diettliua  nationale  ;  iraprès  ceux-ci,  cVtaït  un  ministre 

i,  dans  t'impossibllité  de  prendre  conseil  dv  lui-même, 

linit  l'impulsion  que  lui  donnaient  les  clubs  \  d'aprfs 

lU-là,  ce  n'était  rien  moiiu  (gu'un  Séide,  ami  des 

kirs ,  abattant  la  tête  des  patriotes  ;  enfin ,  d'autres 

I  regardaient  comme  le  dc'-teuteur  des  deniers  publics. 

K  que  nous  avons  dil  précédemment  a  déjà  di\  détruire 

1^  bu&se   opinion  qu'on  s'est   (brmée  sur  Bouebolte  ^ 

faclques  mots  encore  sur  la  position  crilique  où  devait 

^  cet  agent  suprême  d'un  gouvernement  assis  sur  des 

(nines ,   du  sang   cl  des   tombeaux,    feront,  Je  pense, 

Rssortir  entièrement  son  caractère. 

Lorsque  Bouchotte  prit  le  porte-feuille  de  la  guerre, 
b  frontière  du  ISord  était  envahie  ;  l'armée  qui  s'affai- 
blissait chaque  jour  davantage,  manquait  de  munition, 
d'artillerie  ,  de  magasins^  le  Rhin  avait  été  franchi;  des 
troupes  nombreuses  menaçaient  l'Alsace  et  la  Lorraine, 
et  Ion  n'avait  à  leur  opposer  que  des  hommes  sans 
irmcs ,  sans  canons  ,  sans  chaussure ,  sans  idée  de  la 
pierre  ;  l'armée  des  Pyrénées  ne  présentait  pas  un  état 
1^  satisfaisant ,  et  la  guerre  civile  ,  fomentée  au  sein 
i  la    Vendée ,  donnait  les  plus  vives  inquiétudes.  11 
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fallait  donc  que  le  ministre  de  la  guerre  poarvih  à  toi 
il  fallait  que  3oo  mille  hommes  fussent  spontinémi 
levés ,  armés ,  habillés ,  enrégimentes  et  nourris  ^  pi 
sieurs  mois  étaient  nécessaires  pour  arriver  a  ce  résak 
et  les  exigeances  de  toute  nature  devaient  se  md 
plier  à  mesure  que  la  révolution  marchait  On  ne  laifl 
point  à  Bouchotte  le  tems  de  pourvoir  1  tout;  ' 
dangers  de  la  patrie  répandaient  Kinquiétude  dans  ! 
esprits; les  dénonciations  pullulaient  contre  le  nûnisd 
et  ses  agens  ;  il  avait  a  résister  à  la  fois  aux  ennemis 
la  France  et  à  la  France  elle-même.  Le  fiicheux  étatl 
la  Vendée,  Tinvasion  du  territoire  vers  le  Nord,  le 
les  Pyrénées  et  les  Alpes  ;  les  guerres  civiles  pi 
par  Tor  de  la  Grande-Bretagne ,  la  perte  de  Ma] 
Condé ,  Valenciennes ,  le  Quesnoi ,  Toulon ^  etc.. 
Tant  de  désastres  à  côté  de  tant  d'efforts  pour  les 
irritaient  les  esprits  au  point  de  ne  voir  que  trahisoj 
de  la  part  des  hommes  qui  dirigeaient  le  timon  de  Té 
ou  commandaient  les  armées. 

Et,  cependant,  n'est-ce  point  à  Bouchotte  qu^ui  l 
redevable  d'une  partie  des  succès  qui  signalèrent  I 
derniers  mois  de  ^3  ?  ne  Ta-t-on  pas  vu  veiller  à  h  f 
à  la  fabrique  des  canons,  des  armes,  des  poudres 
des  munitions ,  à  la  défense  des  places ,  a  Papprovisio 
nement  des  armées  ?  N'est-ce  pas  sous  son  ministère  q 
700,000  hommes  furent  rassemblés  et  équipés  di 
l'espace  de  quatre  mois  ;  qu'une  nombreuse  cavala 
apparut  tout-à-coup  dans  les  plaines  de  la  France, 
que  onze  armées  volèrent  à  la  défense  du  territoire  saoi 
Le  choix  d'un  ministre  éclairé,  capable  de  juger  1 
hommes  et  les  choses,  fut-il  pour  rien  dans  la  formatk 
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■tt«  galme  militaire  ilc  r('[i(}<|uc  où  l'on  voit  en 
;  lems  kiibcr,  Massona,  Moreau,  Dugommier, 
rcau ,  Lefcbvre ,  Marceau ,  Eblé ,  Legrand  ,  Serru- 
[^cr\oni,  j\batucci,  Fénoo  et  îsapolt-on  lui-même? 
t  sous  Bouchotle  qu'ils  commencèrent  à  se  distin- 
dans  mie  carrière  où  ils  ont  depuis  acquis  tant  de 

,  et  ce  Fut  aussi  sous  lui  que  les  Iriomplies  de 
tschoot  et  de  Watignies,  la  délivrance  de  Mau- 

,  les  succès  de  l'armée  du  Rtim  ,  le  déblocus  de 
lu ,  la  reprise  de  Toulon  signalèrent  les  beaux 
de  la  république. 

irhnlte  était  entré  aa  ministère  avec  le  rang  de 
ïl:  il  en  sortît  avec  le  même  grade,  et  s'oublia 
airement  dans  les  nombreuses  promolions  de  gé- 
i  qu'il  fil  pendant  sa  gestion  ;  exemple  unique  d'un 
^ressèment  digne  d'être  cité  pour  modèle  aux 
I»  dVtat. 

fut  Boucbollc.  Nous  nous  sommes  étendu  d'aii- 
plus  volontiers  sur  son  article,  que,  ne  connais- 
ni   lui ,  ni   aucun    des  siens ,  nous  avons  pu  le 

par  ses  actes  sans  aucune  espèce  de  considération 
.duellc. 


CCHOTTE  (  Jean-Baptiste-Simon  ) ,  ancien  ordon- 
r,  frère  du  précédent,  est  né  à  Metz  le  4  novembre 
On  l'employa,  avant  la  révolution,  dans  la 
admioistrative  des  armées.  Adjoint  à  SOD  fi^re, 
'il  parvint  au  ministère ,  il  partagea  sa  disgrâce. 
L  en  activité  de  service  en  raaVllI,  il  fut  ordon- 


"1 


Dateur  dans  la  26/  division  militaire  à  Itiyem 
retraité  en  cette  qualité. 

Tables  du  Monîteor,  de  1787  à  1799  «  p*  $7  ;  de  1799  ii  tdt4« 
— -  Biographie  des  Hommes  TÎTans ,  i.  I ,  pag.  4*S.  «—  Biofnf 
CtfQUnporaios ,  U  111 ,  pag.  337  et  sni?* 


BOUC  HOTTE  (É^J.-D.) 

• 

BoucHOTTE  (Emile-Jean-Didier),  fils  du  précé 
né  à  Metz  le  25  novembre  1 796,  membre  de  TAcai 
royale  de  Met&,  président  de  la  Société  agricd 
Conflans,  dont  il  est  fondateur,  s'occupe  d'agrio 
d'une  manière  satisfaisante.  Reçu  membre  de  TA 
mie  de  Metz  en  1824,  il  a  été  le  vice-présidei 
cette  Société  en  1828-29,  et  y  a  lu  plusieurs  dû 
et  rapports  intéressans.  On  lui  doit: 

I.  Notice   sur  la  ferme   de  Moncel^  décembre 
(  Tra^.  de  TAcad.  ^  1834  —  a5  ^  p.  4o   à  53  ). 

:    M.  Bouchotte  en  est  le  propriétaire  gérant  depob 
et  en  a  fait  une  icrme-modèle. 

II.  Considérations  sur  les  causes  qui  sopposen 
progrès  de  f  agriculture  datis  notre  pays.  Mémoire  i 
crit  lu  à   ^académie  de  MotZi,  en   i8a6'. 

III.  Discours  sur  linstruciion  du  premier  âge  ,\n  ï 
demie  en   18^7  — a8. 

IV.  Rapport  sur  un  projet  de  M.  TernoMix  ,  pi 
propagation  et  Ttunélioration  des  moutons  à  laint 
(  Trav.  de  la  Société^  1837  —  a8  ^  pag.  268  et  foiv.] 

V.  Rapport  Jaii  à  F  Académie  royale  dm  MaU,  el 
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i^uéau  Jury  de  F  Exposition,  sur  les  Travaux  agricoles 
WM.  LeroYyJcrmicr  à  Clutti-au- Bas . 

l\ojr.  le  Bipporl  sur  l'Exposilion  d«  Produits  du  Dtparto- 
^ld«b  Moselle,  eu  i8i8,  rcilîgë  par  M.  Bergery,  ia-8.\ 

ï  ftotîce  sHrles  ^ssohmem.  Mémoires  de  F  Académie 

1838-31),  iii-8."  p.  aii  à  ajj. 

f  Jtéponsf  à  une  Lettre  Je  M.  le  Préfet,  relative  ou 

If /ain«f.  M^me  Recueil ,   i8a8-ag,  p.  396  à  3o4. 

1 1Hscours prononcé  ù  TlJvtel-de-villo,  le  a;  octobre 

I ,  pour  la  séance  d'ouverture  des  cours  industriels  de 

'.  1828—  1699.  Mêle,  E.  Hadamard,  in-S.'  de  a4 

S.  DiscatîTS  prononcé  dam  la  léancc  publique-  deTjécà- 
t  royaJe  dû  Met:,  le  17  nuu  1839.  Recueil  précité^ 
|3  à  18. 

.  BoDchotte  sVst  en  oulro  fait  connaître  par  beau- 
p  d''e5saù  tendant  à  perfectionner  l'agriculture.      '~ 
f 

BoL'CHOTTE  (Jean-Baptiste-Charles),  colonel  d'ar- 
jillerie  en  retraite ,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
pKmbre  de  rAcadémie  royale  de  Metz  depuis-  1825, 
l'occupe  aussi  d'agriculture,  et  a  fait  quelques  eipé- 
Dmces  sur  l'incision  aiiuulaire. 

kes«tl    dn  «riT.    de  l'ActJ^niic  rnyil*  de  M«i,    iSiJ  —  »5,   p,  »7, 

'1  }9i  40  :  iRi5— iS  ,p.  iS-,  1817 ->S,  p.  104,  m,  ii7«(w*. ( 
h*-»»,  p.  î,  3»,  39,  47,  au,  ï»6.  ; 


i 
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BOULAY   (Les  Sires  de). 

Les  Sires  de  Boulât  furent  de  puîssans  seignei 
jouèrent,  en  plusieurs  circonstances,  un  rôle  imp 
dans  cette  pro\ince.  La  République  messine  fut  p 
seigneurs  de  Boulay  un  sujet  perpétuel  de  jalousie 
vent  ils  se  liguèrent  contre  elle  avec  les  G>mtes  de  ^ 
de  Luxembourg,  de  Bar,  etc.  En  1 189,  ils  battin 
Messins  au  pied  des  murailles  de  Boulay.  Quinze  i 
après ,  ces  derniers  se  disposaient  encore  à  assiège 
ennemis,  lorsque  la  paix  fut  proclamée  par  le  roi  Chai 
En  i386,  le  Seigneur  de  Boulay  prit  les  intër 
Thielleman  de  Bousse  (  Voy.  ce  nom  ) ,  et  fut  ; 
trois  fois  dans  son  château  par  les  Messins. 

Le  domaine  des  Sires  de  Boulay  passa ,  en  1 5o2 
la  Maison  de  Lorraine. 

Hiu.  de  Meu  «  I.  n  ,  p.  549,  598  ,  t.  III ,  uble,  p.  xi,  —  Don 
Hift.  d<  Lonaioc* 

BOULET. 


BauUT  (  Jean-Baptiste-Etienne  ) ,  avocat  a  h 
royale  de  Paris,  né  à  Mets  le  4  février  i8o4,  U 
tes  études  classiques  à  Tâge  de  quime  ans ,  se  | 
tionna  dans  la  littérature ,  suirit  ensuite  Técole  é 
de  la  capitale,  et  y  fut  reçu  avocat  le  8  no> 
1826. 

U  publia ,  (  en  société  avec  M.  R.  S.  Tolliui 

!•*  Is  Perrière  moderne ,  ou  nouveau  Dictionna 
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r  Je  droit  et  depratiquc,  Paris,  Mansul  fîls  ,  1826, 
l.° ,   pages  3(ja  —  i-6. 
Aonvrage  est  un  vrai  Manuel  de  jurisprudmce  qui  priî- 
,  a*tc    l'intelligence  du  mot,  le  sumuiairc  des  dîspo- 
qui  j  ont  rapport. 
,  £»   1838,  M.  Boulet    fit  imprimer: 
Crlute5  </e    Gains ,  récemment  découvertes  dans  un 
'mps9Ste  lie  la  bilUothèqua  du  chapitre  de  Vérone;  et 
'uitcs  pour  la  prf.mtère  foii  en  français. 
Par  J.-B.'E.  Boulet,  avocat  à  la  cour  royale  de  Paru, 
tec  rtfi  ffoles  destinées  à  faciliter  Fintelligence  du  texte. 
'l*>rà  ,  dm  Maosut  fils ,  éditeur,  1837  ^  ia-8.' ,  pages  vni, 

i>. 

Os  quatre  Instilules  ont  paru  en  qaatra  lirrùsons ,  avec 
I leite  eo  regard. 

hM.  Boulet  a  travaillé  sur  une  édilian  de  iBi4^  iliis  avx 
^  de  M.  Gmchen.  Les  jouruaux  ont  rendu  un  compte 
poraUle  de  sa  traduction^  et  voici  le  résumé  de  l'opiiiioa 
fnU  ont  émise: 

(  Le  traducteur  s'est  attaclié  à  reproduire  ,  mot  pour  mot  , 
k  pensée  du  jurisconsulte  romain,  sans  chercher  à  la  déve- 
lopper par  une  périphrase.  On  trouvera  peut-êlre  qu'il  a 
ùcrifié  un  peu  Irop  le  soin  de  l'élégance  au  désir  de  l'exacti- 
hde  ^  mais  ce  reproche  est  beaucoup  moins  grave  que  le 
■fpproche  conlraire.  dans  un  ouvrage  de  ce  genre.  Eu  géné- 
Kal,*a  traduction  est  exacle  ;  plusieurs  passages  difficiles 
(Ont  heureusement  rendus.  Mais  ,  dVn  autre  c6té  ,  il  en  est 
fDelques-uns  oîi  M.  Boulet  parait  s'être  mépris  sur  le  sens  de 
Toriginal.  Ces  passages  ,  au  reste  ,  sont  en  très-petit  nombre 
ïl  n'infirment  en  rien  la  bonne  opinion  qu'on  doit  avoir  du 
ivre  et  de  son  auteur.  > 

Ce  jeune  avocat  a  aussi  publié  ,  dans  djfierens  journaux  ^ 
les  articles  de  droit  et  de  littérature. 
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BOURNON. 

BouENON  (  Jacques-Louis ,  comte  de  ) ,  ancien  d 
leur  du  cabinet  minéral ogi que  du  roi,  naquit  à 
le  21  janvier  lySi.  Il  était  fils  de  M«  Jacques  de  B 
non,  écuyer,  seigneur  de  Gras,  seigneur  en  parti 
Retonféy,  et  de  dame  Marianne  Martinet  de  Plibou 
Après  avoir  servi  en  qualité  d^oflicier  dans  le  régii 
de  Toul ,  artillerie ,  il  devint  lieutenant  des  marée 
de  France  ^  et ,  lorsque  la  révolution  édata  ^  il  pas 
Rhin  avec  toute  sa  famille  pour  se  ranger  sous  \et 
peaux  des  princes  à  Coblentz*  Après  la  campagn 
1792 ,  M.  de  Boumon,  déjà  connu  d'une  manière 
avantageuse  dans  le  monde  savant,  par  des  reche 
et  d^heureuses  découvertes  dans  les  Alpes  dauphinc 
ainsi  que  dans  les  montagnes  du  Forez,  se  rendi 
Angleterre ,  où  ses  connaissances  profondes  le  I 
accueillir  par  tous  les  hommes  distingués  de  ce  roya 
On  le  chargea  de  mettre  en  ordre  les  deux  cabine 
minéralogie  les  plus  complets  de  la  Grande-BreU 
Tun  appartenant  a  M.  de  Gren\il,  frère  de  lord  ^ 
wick,  et  qui  fut  acheté  depuis  par  le  gouverne 
anglais^  l'autre,  rassemblé  par  sir  Abraham  Hi 
baronet*  Luinnème  en  forma  bientôt  un  troisième  ^ 
curieux  et  très-complet ,  qui  appartient  à  sir  John  S 
Aubyn. 

Kommé  successivement  membre  de  la  Société  r 
de  Londres  et  de  la  Société  géologique,  il  coni 
beaucoup,  par  %on  zèle  éclairé ,  A  la  formation  de 
dernière  compagnie  savante,  aujourd'hui 


h.ijiMri . 
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les  plus  estimables  d'Angleterre.  Soiis  le  rùgnt: 

Ebnpenrur,  on  engagea  plusieurs  fois  M.  de  Bournon 

France  ,  on  lui  proposa  même  divers  avan- 

auxquels  son  attactiement  au  roi  ne  lui  permit 

d'acf<:-der.  Renlrt^  a\ec  les  Bourbons  en   i8i4,  il 

hita ,  eu  1 8 1 5  ,  de  repasser  en  Angleterre  avec  sa 

lille,  oii  ses  nombreux  amis  cherchèrent  A  le  fixer, 

lais  il  y  séjourna  bien  peu ,  et  le  desastre  de  Waterloo 

fe  ramena  à  la  suite  de   la  feniille   royale.  Dps  qu'il  fut 

le  retour  à  Paris,  Louis  XVIIl  le  nomma  directeur 

l^n^ral  de  son  cabinet  de  minéralogie,  et  Tautorisa , 

ir  alléger  le  poîds  de  ses  Iraraux,   à  s'adjoindre  un 

^-directeur.  Il  cooserva  cet  emploi  jusqu'à  Pépoque 

n  moK  arrivée  à  Versailles,  te  24  B"<^t  iB^S. 

OtIVU<.ES    DO    CONTE    DE    BOUtltlOK. 

'  Im  via  de  oe  savant  n^a  cessé  d^^re  occap£«  par  d'atîlMi 
knax  ^  et  se*  écrits  sont  nombreux. 

I.  Essai  sur  la  Uthoto^îe  des  em-irons  de  Saint-Etienne  ^ 
»  Forez ,  et  sur  l'origine  de  ses  charbons  de  pierre ,  ete, 
Wa,  1785,  iii-ia  (le  io4  pages. 

Ouvrage  furt  remarquable  pour  l'époque  ,  et  qui  a  été 
imprimé  ilain  le  troisième  volume  du  Journal  drt  Mines. 

II.  Traité  complet  de  la  chaux  carbonatée.  Londres  , 
Hiiipps,  1808,  3  vol.  in-4.°,  doutundepl.  (63schell.) 

Cet  ouvrage  est  particulièrement  consacré  à  la  description 
ïes  formes  cristallines  qn'aflTecte  la  cliaux  carbonatée.  Elles 
«levaient,  il  y  a  vingt  ans,  à  plus  de  quatre  fois  ce  qu'on 
XHiiuissait  en  France.  L'auteur  en  préparait  une  nouvelle 
ililion  ,  dans  laquelle  le  nombre  des  formes  ,  vraiment  dis- 
iactrs,  montait  à  plus  de  douze  cents;  mais  la  mort  aempêcbé 
'exécution  de  ce  grand  travail  qui  se  trouve  manuscrit  entra 
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les  mains  de  M.  Beadant.  Cest  dans  ce  traité  que  Fanteiu 
décrit  qaelques-uncs  des  structures  que  préseoteni  les  a 
quilles  ^  et  a  fait  voir  que  ces  corps  étaient  produits  par  ui 
cristallisation  quemodiGiitla  présence  de  la  matière  animal 

m.  Catalogue  de  la  collection  minéralogiqueparticuUà 
du  roi.  Paris  ^  Lanoe  ^  181 7^  in- 8/ 

Volume  imprimé  à  Londres  antérieurement  à  161 'J^V^ 
teur  a  fait  faire  un  nouveau  titre. 

IV.  Observations  sur  quelques-uns  des  minérattx,  soài 
Tûe  de  Cejlan  ^  soit  de  la  côte  de  Coromandel ,  rapf 
par  M.  Leschenault  de  Latour.  Paris  ^Tillard  ^  i8a3^  ii 

V.  Quelques  Observations  et  Réflexions  sur  le  calori^ 
de  Feau  et  lejluide  de  la  lumière.  Paris^  Tillard^  iS'4i  ^ 

Cet  ouvrage  n'ayant  été  tiré  qu^à  un  très-petit  m 
dVxemplaîres  ^  nVst  pas  entré  dans  le  commerce  de  b  libcri 
rie.  On  y  trouve  des  réflexions  assez  judicieuses  ^  qui  ifi 
puient  le  système  di  s  ondulations  pour  la  théorie  de  la  lumièii 
malheureusement  ^  Fauteur  ne  se  tient  pas  toujours  au  mftM 
de  Tétat  actuel  de  la  science. 

VI.  Description  du  goniomètre  perfectionne,  de  M*  jiJm 
matin  y  aide-minéralogiste  de  la  collection  minéra/ogifÊ 
particulière  du  roi.  Paris^  imp.  de  Tillard  ^  1824  ^  in-8/  d 
16  pages  ^  avec  une  planche. 

Indépendamment  des  ouvrages  précités  ^  on  doit  enooce  If 
comte  de  Bournon  les  Mémoires  suivans  i^  insérés  daos  h 
Journal  des  Mines  (  de  1796  à  i8i5):  Observations géti^ 
giques  dans  tme  partie  du  département  de  la  Loire  (  t.  lu^ 
1796).  —  Mémoire  sur  les  arséniates  de  cuivre  et  4[ 
Jcr  du  comté  de  CornouailUs  (  tom.  xi  ^  1801  ).  —  Dans  h 
même  volume  ^  on  trouve  une  Discussion  de  T opinion  ik 
comte  de  Bournon  y  sur  la  structure  des  cristaux  de  emm 
arséniaté ,  par  M.  Ifaiiy  ;  et  une  Réponse  du  comU  à 
Bournon  à  ces  observations.  •—  ObservatUms  sur  Im  pkûê 
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Kseente  de  la  trémolitc  et  de  la  ilotomte  f  ÏJ.  ,  î iT.  )  — 
:  M.  Huward  :  Mémoire  sur  plusieurs  substances  pier- 
u  rt  métalliques  que  l'on  dit  être  tombées  du  ciel,  et 
'iffëretites  espèces  do-fer  natif  {^  \i\.  ,  \t\.  J  —  Fititx  nou- 
r  relatifs  aux  pierres  inétéorinue.t  ^  communiques  par 
ttte  de  Bournon  (  îd. ,  id  )  —  Description  des  fornuit 
iJlines  de  la  sa/dite  (  id. ,  iJ.  )  —  Mémoire  sur  las 
es  cristallines  du  twigstate  de  chaux ,  avec  quelques 
■vationt  cristallographiqueji  sur  les  pyrites  martiales  et 
M  tubstances  qui  prennent  le  cube  et  toctncdre  régulier 
Jbrme  primitive  (  id.  ,  îd.  )  —  Description  dey  /ormes 
d/âte  de  chaux  anlird/-e ,  atvc  quelques  observations 
ette substance  (  id.  ,  itl,  )  —  Extrqit  d'un  mémoire  sur 
ttité  spécifique  du  corindon  et  de  la  lélr.sie  (  lotti.  iiv. 
).  —  Observations  sur  une  nouvelle  espèce  de  carbo- 
de chaux  dur  (^Xava.  iviii,  i8o5.  )  —  Observations  sur 
nouvelle  espèce  d'oxyde  de  fer  (  id.  ,  id.  )  —  Extrait 
t  lettre  du  comte  do  Bournon  à  Hf.  OUlet-Ltiurrwnt , 
1  crjoliike ,  la  sotlalïte  et  l'allaniie  (  tom.  x\tx ,  i8i  i  J. 
■pèce  de  minerai  trariliiiioinc  de  Braunsdttrf,  en  Saxe, 
te  par  le  comte  de  Bournon  (  id.  ,  id.  ) 

riphiï  d»  Homme*  livins ,  t.  1 ,  5  vol.  in-S.*  ,  Parii,  L.-C. 
iJ,  iSiC,  L  I,  ]ue-  4^5,  4 J6.  —  Gilerie  Iiltlorii]uc  dci  Conlcn)- 
.  ,  ou  Nouvcitt  BiogripLIc.  Bruiclln,  l8i8,  i.  I,  —  La  France 
'(  ,  te.  i  par  J.  ni.  QHtTïnl ,  l-  I,  >■*  livrMtoD ,  t.  I,  p«g.  4~{>  ~~ 
^rtpliM Dou*cllc  lin  Coulcmporsiui  omUlc  GonU  Uc  Buamon. 


BOUHiNON    (M.""  De). 

L'BNON  (Charlollc  Do),  membre  de  l'Acadcmie  dos 
les  de  Rome ,  sœur  du  prtctident,  cpouse  de  Jean- 
ne Mailarmc ,  uéc  à  Metz  le  1 4  février  1 753  et  non 
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en  1755  comme  Tindique  la  Biographie  de$  ConL 
porains. 

Cette  femme  célèbre  entra  de  bonne  heure  dan 
carrière  des  lettres,  et  fut,  dît- on,  enfermée  à 
Bastille  en  1780,  pour  un  écrit  politique  (ait  en 
ciété  avec  Cahaisse ,  intitulé  :  Le  Fripon  parvenu  j 
P Histoire  du  sieur  Delzenne y  1  vol.  in-ii.  Un  ai 
fâcheux  début  lui  ayant  fait  sentir  la  nécessité  de  cb 
sir  d'^autres  sujets  plus  convenables  à  son  sexe  et  p 
bablement  à  la  tournure  de  son  esprit ,  elle  consa 
ses  veilles  à  des  travaux  littéraires  agréables ,  et  cho 
le  genre  romanesque  où  elle  fit  preuve  d'une  grai 
fécondité.  Madame  Boumon  avait  déjà  beaucoup  é 
lorsque  la  révolution  éclata  ^  mais  la  force  impérie 
des  choses,  les  tristes  événemens  dont  elle  devint 
moin  oculaire ,  interrompirent  ses  occupations  en  su 
tituant  d'affreuses  réalités  aux  rians  tableaux  d' 
imagination  jeune  et  vive.  Une  des  plus  terribles 
constances  de  Tépoque  lui  devint  même  personnelle, 
ce  fait  ne  saurait  être  passé  sous  silence ,  car  il  in 
sur  Pesprit  de  cette  autour,  et  lui  donna  peut-ctn 
cachet  mélancolique  qui  distingue  ses  productions.  I 
des  sanglantes  journées  de  septembre  1792,  mad; 
de  Boumon  écrivait  dans  un  appartement  du  près 
étage  de  la  maison  qu'elle  habitait ,  lorsqu'une  gra 
rumeur  qui  se  fit  entendre  dans  la  rue  l'appela  i 
fenêtre.  Qu'on  juge  de  son  émotion  quand  elle  vil 
tête  presque  en  contact  avec  celle  de  Tinfortunée  p 
cesse  de  Lamballe ,  plantée  au  bout  d'une  pique  et  | 
menée  en  triomphe  dans  Paris.  A  cet  horrible  asp 
madame  de  Boumon  tomba  dans  des  convulsions  sui 
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jfone  bémorragie  efîTSyanlv  qui  se  fît  jour  par  les 
■lumeUt?-^.  Cet  accident^  qui  ne  pouvait  que  contribuer 
«ucoup  à  l'afTalblissemeut  prt^^oce  de  sa  santé,  se 
Bouvela  pc-nilant  long-li-ms  à  cliaquc  émotion  irio- 
ile  qu'elle  i-prouvait.  Mais  le  tlélabrement  de  sa 
EMtîtulîon ,  la  perte  de  sa  l'ortime ,  devinrent  ctieï  elle 
nouvelle  source  d'aetivité  littéraire,  d'autant  plus 
|ae  ce  grnn-  de  travail  qui,  d'abord  ,  n'avait  été  pour 
le  qu'un  délassement,  était  devenu  un  moyen  d'exis- 
KC. 

Les  ouvrages  de  cette  dame  sont  fort  nondircux  et 
His  ne  promettons  pas  d'eu  donner  la  nomenclature 
jWflèle. 

^  IteUret  de  miltuly  lÀndsny  ou  lEfiouse  pacifique^ 
kndfM  el  Paris^  'y^*^-)  ^  ^'°1-  >u-i2;  ouvrage  traduit  en 
leânnd,  Francfort,    i;8o,  in-S.'  ,    j 

B.  Mémoire»  de  Clarice   ffeldonc,  ou  le  Pouvoir  d»  ' 

m  vertu  j  fiistoirc  anglaise.   Londres  et  Paris,  i^So^^vot. 

k-„,  ,  liv. 
Tr»d.   en  a  Ile  m  a  ml  ,    Berlin,    1781,  in-8.° 
m.  jfnn/i  Rnse-Tree. ,   histoire  anglaise ,  a  vol.  in-ia^ 

i;83  00  85  ,  5  liv. 
•    Trad.  en  ail.  .  Dcrlin,    i;86,  in^S." 

W.   Histoire    d'Eugénie    Bed/art,    ou  le    Afariage  cru 

'mpo$sible.  Londres  et  Paris,  1784,  a  vol.  în-ii,  4  'i'* 
Trad.   en  allemand  par  W.  CU.  Sgm.  Mytius ,   Berlin  ^ 

1788,  in-8,' 

V.  Ricliard   Bodlej,    ou    la  Prévoyance    malheureuse. 
Lmdres  et  Paris,   1785;    2   vol.   in-i3,   3   lîv. 
Trad.  en  allemand,  Berlin,   1786,    in-8.* 
VL   Tout  est  possible  à  Tamitiè,  ou  Histoire  de  Loie- 


Mose  et  de  Sophie  Mostain,  Londres.  1787^  STol.  in- 
48  L 

VII.  Lettres  de  Milord  ffalton  à  sir  Hugh  Baule, 
ami.  Bruxelles  et  Paris  ^  17881^  a  toL  in-ia^  3  Iîy. 

\in.  JLes  Trois  Sœurs ,  .1795,  4  ^^^'  >«-**• 

IX.  L>es  Trois  Frères ,  ou  Ljdia  Churchill  ^  1 798  ^  a 
in*  12,  5  liv. 

X.  Théobald  Lejrmour,  ou  la  Maison  murée  ^  171 
3  ¥ol.   in-ia,  6  fr. 

XI.  Mîralba  chef  de  Brigands  y  1 800 ,  a  vol.  in-ia  ^  3 

XII.  Les  Tems  passés ,  ou  les  Malheurs  de  M.^  Me 
émigrée^  i8ô(f,   a  irol.  in-i»,  3  fr. 

XIII.  Plus  vraC'que  vraisemblable  ^  ou  le  Chdteau 
Misserjy  1801 ,  3  vol.   in-12  ,  3  fr.    . 

XrV.  Peut-on  ïen  douter  ?  ou  Histoire  véritable  4e  d 
fanUlles  de  Iforwich,   180a,  a  vol.  in-ia^  3  fr. 

XV.  Les  deux  Borgnes,  ou  Ladjr  Justina  Duni 
i8o3,  3  vol.  in-ia,  5  fr. 

XVI.  Les  trois  Générations ,  ou  Drusilla,  fFïIheln 
et  Georgia,  i8o4,  3  vol.  in-ia^  6  fr. 

XVn.  jilicia,  ou  le  Cultivateur  de  Schqffhouse ,  ifi 
a  vol.  in-ia. 

XVin.  Thécle,  Ou  le  Legs,  3  vol.  in-ia ,  deux  Àlili 

XIX.  Edouard  et  Henry,  3  vol.  in-ia^  deux  ëditi 

XX.  Hannibal,  a  vol.  in-ia,  deux  éditions. 

XXI.  Les  Orphelins  de  Holj  Island,  3  vd.  in-i! 

XXII.  Héléna  Aldefnar,  4  ^^I-  in>ii» 

XXni.  Mjrlord  Cljde,  ou  T Établissement  en  tai 
a  vol.  în-ia. 

XXIV.  Qui  ne  ^y  serait  trompé,  ou  Ladjr  Armx 
3  vol.   în-ia,  1810. 

XXV.  L^s  trois  Familles,  4  ▼©!.  in-ia. 
XXYL  Stanislas,  i8ia^  a  vol.  ii^ia. 
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"XXVn.    i«  Naufrage f  ou  les  deux  Sicftard,   1813 

^VIU.   Cotutance  Dauvalièrc ,   i8i3^  3  vol.  ïa-ia. 
Charles  et  jirthur,    i8l3,   3  vol.  in-ia. 
Eghcrt  Nevil,  i8i5  ,  3  vol.  ûi-ia. 
ne  fjut  point  chcrclier  dans  la  plupart  de  ces  écrits  ^ 
U  Galerie  bistorîcpie  des  Contemporaius  ,  cette  peinture 
et  des  taraclùres,  cette  dcscrîptîOD  fidèle  et  pi- 
âc   la  société  ^   à  laquelle  quelques    romanciers    ont 
si  brillaos  snccès;  des  cvénemcns  inr  rai  semblables  ou 
,  des  scènes  bizarres  et  quelquefois   révoltantes  , 
dans  un  style  qui ,  sans  être  précisément  încor- 
^  ai   trop    habituellement   négligé^   voilii    ce    que  l'on 
arqae  <lans  presque  tous   ces  ouvrages  qui  ne   décèlent 
trop  la  précipitation  avec  laquelle  ÎU  ont  été  composés. 
B  e*l  un ,  cependant ,  parmi  ceux  que  nous  avons  cités^ 
ni(-rîle  ^  au  moins  par  sa  singularité  ^  une   mention  par- 
ili'-re.  C'est  celui  qui  a  pour  titre  ;  Peut-on  s'en  douter? 
I  qui  justiCe  ce  titre  par  Tart  assez  remarquable  avec  le- 
pel  l'auteur  a  dérobé  à  ses  lecteurs^  jusqu'aux  dernières 
•(M,   l'explication  de  l'étrange  mystère  sur  lequel  repose 
•wte  la  charpente  de  ce  roman.  Au  surplus ,   la  position  de 
*id»me  de  Gournon  excuse  la  méthode  par  trop  cspéditive 
î&VDc  a  adoptée  pour  ses  productions  littéraires ,  et  Ton  ne 
l^t  que  la  plaindre  d'être ,  comme  beaucoup  d'autres ,  sou- 
mise a  une  nécessité  qni  transforme  souvent  le  plus  noble 
'mosement  de  l'esprit  en  une  branche  de  commerce   fort 
«condaire.  > 

Ench  (  Jan  Simutl),  Il  Tnnce  liuetairr,  t.  Il  ,  ptg.  3il;  i.  IV, 
>.3a4,}«5i  t.  V,  p.34i — BiognpIiiedM  Hoi»iiM*Ti*iiu  ,  t.I,p.  455. 
—  ftiognpbie  doutcIIc  àtt  Coolonportiiu  ,  t.  111 ,  p*f.  ^oi.  —  G*1(tm 
Wuriquc  de*  CoglcmpoTiiat ,  ou  nouTcllt  Biogtiphie  ,  clc.  ,  t.  I.  — 
Pien-cau  ,  pciiu   fiiblio^phie,    bibli^npbico-roBUiiàéi* ,  Puû,    ocL 
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BOUSMARD. 

BOUSMABD  (Nicolas)  ou  BOUSSEMABT,  85.*  évéf 
de  Verdun,  naquit  à  Xivry-le-Franc,  canton  de  f^iZU 
la^Sfoniagne  y  arrondissement  de  Briey,  dans  le 
de  Tannée  i5i2.  Fils  de  Jean  Bousmard,  mayear^ 
Grcourt,  ensuite  avocat  au  bailliage  de  Saint-] 
et  de  Alix  Ck)llinet  de  la  Malmaison,  descendue 
sixième  degré  de  François  de  la  Malmaison, 
homme  d^Anjou ,  il  avait  des  parens  qui 
d'honorables  emplois  à  la  cour  de  Lorraine.  Son 
rite  personnel  Vy  faisait  estimer,  et,  long-tems  ïï%4 
d^étre  évéque,  il  possédait  une  réputation  bien  à 
quise.  En  i55o,  on  Pavait  pourvu  du  doyenné  i 
Téglise  collégiale  de  Saintc-Madelaine ,  de  Saint-MiUrf 
fonctions  qu'il  remplit  22  années  avec  zèle,  et  pendi 
lesquelles  le  cardinal  de  Lorraine  le  chargea  de  pi 
sieurs  légations  religieuses  d'une  grande  importance.  1 
duc  Charles  III  le  fit  élire,  en  iSyi,  pour  Tun  I 
neuf  réformateurs  de  la  coutume  de  Saint-Mihiel  :  êé 
ensuite  à  la  dignité  de  grand-prevôt  de  Montfàucofl 
d'archidiacre  d'Argonne ,  il  en  remplissait  avec  honna 
les  devoirs  lorsque  Piicolas  Pseaume ,  son  prédéccsid 
à  la  chaire  épbcopale  de  Verdun ,  étant  mort  ^  on  le  d 
au  rang  des  candidats  destinés  à  occuper  ce  siège.  L^ 
semblée  générale  du  chapitre  eut  lieu  le  iGaoAt  iStI 
sept  jours  après  la  mort  de  Pseaume  ;  mais  Baimioé 
n'ayant  obtenu  que  trois  voix,  un  chanoine  iKMi 
Cumin  fut  élu.  La  cour  de  France  et  le  duc  de  Lomii 
qui  avaient  d'autres  vues ,  s'élevèrent  contre  cette  iM 
mination  précipitée.  Le  duc  Charles  III,  dont  l^inluciM 


(.55) 

Rome  ëtAÎt  grande,  fit  pencher  la  balance  en  làveiir 
t  Bou^niard  el  iui  procura  dos  bulles  en  janvier  1IÎ76. 
lin  <-t  If  chapitre  de  la  callu-drale  intriguaient  de 
t  rùti'.  I/empcrcur,  dt-clarti  en  faveur  du  couipetiteur 
Bousmard ,  interposait  son  pouvoir,  et  les  princî- 
couRi  de  l'Europe  s'entrechoquaient  pour  la  nomi- 
lion  il'un  évf^que  !  Cependant  Bousrnard ,  muni  de 
bulleii^  accompagné  du  sieur  de  Liendieu ,  com- 
iit  de  Verdun  ,  du  bailli ,  el  de  plusieurs  autres 
de  Pévèrhe ,  s'y  présenta  le  21  mai  iSyS, 
en  prendre  possession;  le  chapitre  irrité  fit  op- 
iition ,  jura  que  si  le  pourv-u  se  présentait  au  chœur 
le  siège  épiscopal ,  tous  les  chanoines  en  sortiraient , 
chapelains,  vicaires,  chantres,  continueraient 
sans  orgue  nî  musique,  sans  offrir  Pencens  i 
_' ,  el  sans  lui  présenter  le  texte  évangélique  à 
Cela  n'empêcha  poiut  Bousmard  de  se  faire 
le  i5  juillet  suivant,  et  de  remplir  les  fonctions 
ipales.  L'influence  de  l'empereur  et  de  la  diète 
rriale,  les  plaintes  du  chapitre  de  Verdun  qui  voyait 
cette  affaire  une  subversion  de  ses  droits ,  furent 
\\gi-s  de  céder  à  l'autorité  papale ,  et  l'on  força 
n  de  souscrire,  le  17  octobre,  à  un  acte  notarié 
^  lequel  îl  renonçait  à  son  élection. 

Soutenu  par  la  cour  de  France  et  par  celle  de 
«NTaine ,  Bousmard  résista  efReaeement  aui  troubles 
1^  suivirent  son  élection ,  entreprit  de  continuer 
■diiice  épiscopal  commencé  par  Nicolas  Pseaume,  con- 
pu,  en  i58o,  les  traités  que  ses  prédécesseurs  avaient 
bb  avec  le  duc  de  Lorraine,  et  en  conclut  de  nouveaux. 
Le  aoace  du  pape  étant  venu  à  Verdun  en  i582, 
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il  parvint  à  rëconciUer  Tévéque  avec  ses  chanoioes 
bientôt  après  ^  il  le  fut  avec  Tempereur* 

Nommé  en  iSyS  administrateur  de  Tévédiéde] 
à  cause  de  la  minorité  de  Charles  de  Lorraine^  il  y  c 
sans  doute  son  zèle  pastoral  éclairé.  On  ne  co 
point  d^actes  remarquables  de  cette  importante  ge 

Ce  prélat,  dont  la  science  n^était  point  inféi 
4  la  piété,  suivit  les  traces  de  son  prédécesseur 
le  gouvernement  du  diocèse,  et  se  concilia ,  autant 
possible ,  les  esprits  qui  lui  étaient  opposés.  Le  n 
de  Verdun  fut  imprimé  de  son  tems.  Il  ordonna  de 
tinuer  Timpression  des  livres  du  chant  de  Toffice  d 
pour  le  rendre  uniforme  dans  toutes  les  égUsca 
mandement  qu'il  fit  a  cette  occasion  est  un  monume 
piété  bien  entendue.  Il  donna  aussi  plusieursconstitn 
synodales  confirmées  par  celle  relative  à  la  rd 
des  mœurs ,   qui  fut  imprimée  à  Verdun  en  1 51 

On  trouve  dans  Ruyr ,  AntiquUé  des  f^osges  y 
liste  des  auteurs  auquel  il  a  eu  recours  pour  com{ 
son  ouvrage  :  Nkolai  Bousmard  J^HScopi  F'irduM 
CoUectanea. 

Dom  Calmet  a  eu  en  main  un  manuscrit 
remarquable  sur  les  principales  maisons  de  Lcmt. 
qu  il  cite  souvent  dans  Thistoire  de  cette  pfov 
ainsi  que  dans  celle  de  la  maison  du  Chitelet, 
tôt  sous  le  titre  de  ManascrU  de  Bousmard  y  t 
sous  celui  de  Manuscrit  de  M.  Lancelai  y  qui  en 
possesseur.  L'auteur  de  cet  ouvTage  a  visité,  poi 
composer,  les  monastères  et  les  églises  du  payi 
en  a  tiré  tout  ce  qui  pouvait  servir  a  rhistxiîre  gé 
logique  des  anciennes  familles. 


(  -s?  ) 

,  (^Imet  le  croit  d'un  nevpu  de  Bousmard  ,  plutôt 
de  Bousmard  lui-mt-iûe ,  maïs  ceci  n'est  qu'une 
komption. 
msinartl  s'était  ocrupû  à  compiler  les  anciens  titres 
m  é\'êc)iê.  D.  (^)met  le  cite  plusieurs  fuîs  dans 
HUtoire  de  U  maison  du  Châtelet  et  dans  soa 
poire   de   Lorraine. 

Rpr^s  avoir  gouverna   sagement  son  église,  fait  de 
ibreitses  donations  aux  couvens ,  surtout  aux  Mi- 
il    légua  le  reste  de  sa  fortune  à  sa  famille  ^ 
lî\Tes  i.  Jean  Bousmard ,  fds  de  Jean  son  neveu , 
iller  ï   la  Cour  souveraine  des  Grands  Jours  de 
Miliiel ,  et  mourut  le  lo  avril  i584,  à  l'âge  de 
is. 

^oici  IVpitapbe  dont  fut  décoré  son  tombeau  : 
pevert^nelissimo  D.  Nicolaa  Bousmard  Swerio  le  Franc 
ex  Canonko  et  yfrchiiiiacono  de  j4rgond  in 
ieiid  flrtiurtfn.  Prœposflo  Montisfatconh ,  Decarto 
wCanonico  Collegiatce  divœ  Mariée  Afagànlenœ  f  ad 
firdunen.  astumplo ,  et  cum  signo  fidei  i  o  j4firi- 
'i584  deftmcto ,  htc  septdturtB  ptr  .Venerabilis  D,  D, 
monicos  et  Capilulnm  Decance  Eccîesiœ  Firdimen.  ma- 
»io  comitante  cleri  et  civium  numéro  setjtieriti  die  datOp 
ralres  hu/us  Monasterit  et  pauperes  civitatis  nec  non 
tiuf  defuncti  agnati  et  consanguinei  Hœredes  scripti  mœs- 
nûm  posuerunt. 

Par  les  soins  de  Henn  Bousmard  ^  61s  de  l'arrièr&- 
ftit-aeveu  de  cet  évoque  ,  sa  tombe ,  en  marbre  noir, 
I  transportée  avec  ses  ossemens,  le  i6  mai  1716, 
e  l'ancienne  église  des  Minimes  dans  le  chœur  de  la 
ouvelle  que  ces  religieux  avaient  fait  bitir. 
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n  y  t  eu  dans  Tespace  de  deux  siMes,  i  Verd 
quatre  archidiacres  et  six  chanoines  du  nom  de  B 
mard.  Plusieurs  autres  personnes  de  la  même  famille 
occupé  de  grands  emplois  en  Lorraine  et  à  Mets. 

Nicolas  Bousmard^  neveu  de  révèque^  archidii 
d^Argonne^  son  grand-vicaire ^  homme  dW  grandi 
voir^  avait  été  proposé  par  le  duc  de  Lorraine  f 
le  remplacer^  mais  ses  ennemis  Taccusèrent  auprès 
Grégoire  XIII  d^embrasser  des  doctrines  erronées 

Dom  Calmet  possédait  une  médaille  d^argeoti 
Bousmard.  Un  des  côtés  était  à  son  effigie.  11  avail 
la  tète  une  calotte  en  réseaux  ^  et  par  derrière  un 
puchon  attaché  au  camail,  avec  cette  inscripli 
Nicolas  Bousmard  y  éçéçue  et  comte  de  Verdun  f  a  ( 
du  buste ,  N.  B. ,  et ,  sur  le  revers ,  ses  armes  avec 
mots  :  Jetz  des  Comptes  de  Péi^éché  de  Verdun  y  li 
D'autres  médailles  du  même  prélat  ont  été  firappéei 
1 58o.  Sa  tète  est  d'un  côté ,  et  sur  le  revers  ^  ses  ai 
qui  consistent  en  un  pélican  avec  ses  petits  en  du 
d'azur.  Au-dessus ,  se  trouve  la  double  tète  de  Ti 
impériale  déployée  ^  avec  cette  légende  :  Sub  mi 
aùtrum  iuarum  protège  nos. 

Hlitoîr*  eocWuMliqac  et  cÎTile  de  Verdun ,  ayec  le  pooillë ,  la  Cat 
dioe^M ,  et  le  Plas  de  k  Tille.  Par  un  QiaDoioe  de  la  aéae  ▼iOc.  I 
Pierre-GaflbiiaBe  Sinon,  174^  1  ia'4-*«  »nr^  S4o,  cuiVin  pfti ; w 
de  preoTea,  4  ^*  suppléaient,  38  de  table;  plot  nn  errala*  Voyea  pi 
i  47^  «  cLiTii  et  aoif*,  et  preuvet,  pag.  65  et  soît.  —  Kobtliaii 
Armoriai  général  de  la  Lorraine  ,  etc. ,  in-f*il. ,  p.  78, 79.  —  Biblioll 
lorraino,  p.   i63  el  faÎT.  —Hiatoire  de  Mets,  t.  Ul ,  p.  1 19. 

L'article  qat  te  lron?e  an  SnppWacat  de  Morari,  aiinét  aySS,  f. 
ait  fautif. 


('59) 
BOUSSE. 

BotiSSE  (  Thielleman  Je  ) ,  que   nos  historiens  ap- 

lent    Voiie ,  Woize  ,  Waifîc  ,    ('tait   probaLlemcnt 

[»ivîll(m.  Ce  fut  lui  que  l'empereur  Vcnceslas ,  àé- 

é  en  fa\eur  d'Urltairi  VI ,  nnnuna   evf'que  de  Metz, 

prt:)uilice  de    Pierre   de    Luxembourg    choisi  par 

l^ienl  VU.  Venceslas  étaut  venu  à  Metz  eu  t384f 

même  son  prott'gé  pour  le  faire  agréer  par  le 

|q>le  de  cette  ville.  Mais  ce  fut   en  vain.   Pierre  de 

ibourg  ayant  êié  appela  à  Avignon  avec  le  titre 

caixlinai  ^  en  1 386 ,  Bousse ,  toujours  avide  de  monter 

le  siôgc  épîscopal  de  Metz,  el  toujours  rejeté,  prit 

|tarti   de  contraindre    les    Messins  ,  [.-ar  la  voie  des 

à  le  recevoir  pour  évéque.  Il  mit  dans  ses  itité- 

le  dac  de  Juliers ,  le  comte  de  Nassau-Sarrehriick ,  le 

ide  Boulay,  et  quelques  autres  seigneurs  puissans,  qui 

ireol  leurs  forces  pour  ravager  le  Pays  Messin.  Mais 

résista  à  celte  attaque  imprévue  :  te  sire  de  Boulay  fut 

é  et  assailli  trois  fois  dans  son  château;  les  Mes- 

portèrent  le  ravage  et  la  mort  sur  les  domaines  de 

lirs  agresseurs  ;  brûlèrent  le  neiif  C.'tâlel  de  TervUhj 

jppaTteaant  à  dame  Ingrand  ou  Annegrand ,  femme 

U  seigneur  Thielleman  (sans  doute  mère  de  l'évèquc), 

treduisireot  en  cendres  Hetlange-la-Grande  et  Luttange. 

,  Ces  insuccès  n*empéchèrent  pas  Thielleman  de  con- 

»ver  son  titre  d'évèque  de  Metz  que  l'on  retrouve  dans 

m  actes  de  iSgi  et  de  1403.  On  possède  un  acte  du 

16  novembre  1  Zofi ,  portant  trêve  entre  la  ville  de  Metz 

tt  Thielleman  Vo^e  et  ses  frères.  Le  prevdt  de  Thîon- 


(i6o) 

vUle,  en  iSSg,  se  nommait  Thielemansj  dit  Vi 
Beitemberch  j  chevalier.  Il  devait  être  prodie  pa 
Tévéque  Thielleman. 

Obtenr.  Mcnl.  de  Paul  Fcrrj,  XIV.*  tîécle,  f.*  49i  «*  ^^< — 
Bitl.  d«  Bf«Mp«t ,  etc.  ,  p.  S36  eiMir*  —  Hbt.  de  MeU,  u  II , 
MÎT.*,  IV»  3>a.  —  HiiC  de  Thionftlle,  67  à  $9. 

BOUVDER-DUMOLARD.  Fc^ez  Dumoia 


BROCQ. 

Brocq  (Dom  Théodore  ) ,  religieux  de  Tabbayi 
de  Saint-Amould  de  Mets,  né  probablemeii 
cette  provinci^  où  il  passa  une  grande  partie  de 
y  est  mort  en  1 762 ,  dans  la  58/  année  de 
fession.  Il  a  laissé  manuscrit  un  ouvrage  ai 
travailla  plus  de  quinze  ans.  Cet  ouvrage  est  intii 

Recueil  historique  de  ce  qui  est  arriué  de  plus 
quable  dans  la  Uille  de  Metz  ^  depuis  le  tems  c 
César  jusquà  présent  (  1766). 

jii^ec  les  Histoires  abbreçèes  des  Vies  de  Saint  ^ 
«9/  Ei^eque  de  Metz,  Grand  Ayevl  des  Rois  de  . 
et  de  Louis .  /.  du  nom ,  surnommé  le  Debomusire 
reiir  et  Allemagne  y  et  Roi  de  France.  Enfin ,  une 
tation  pour  prous^r  évidemment  contre  le  sentii 
quelques  célèbres  Historiens  y  que  le  corps  de  o 
Prince  y  et  celui  de  la  Reine  HildegarHe  sa  Âft 
toujours  reposes  jusque  à  présent  dans  T  Eglise  de  t 
Réiale  de  Saint  jirnoul  de  Metz. 

Cctl«  kiiioire^  ca  deu  tome»  in*4**)   *   \i^f^ 
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S,  «i  tAte  (lu  premier  vol.  trois  pagei  de  faux  litres, 
I  pai^e  d'avertissement ,  une  Ustf  des  flistoirei  contenues 
Lt  Ir  fircmrr  Tome  de  ce  Heciteif,  8  pages;  une  note 
(ïc  d'npprobations  et  de  témoignages  favorables  k  D. 
Kt]  ,  (le  la  part  de  M.  Lançon  (  i3  avril  i-^,^G)^  depuis 
I  nuiitre--éclie>in  ,  des  conseille»  au  parlement  Bei-traud 
Descartes ,  du  R.  P.  dom  Sébastien  Gulllemin  ,  président 
1*  con{»ré(;3lion  de  S.iinl- Vanne  et  prieur  de  Saînt- 
msay  de  Toul  {  lo  avril  ij^?)?  ^^  !*•  Calmct  (3  mai 
47  ),  et  i\e  M.  Mauuoir.  Paris,  a5  septembre  17^8.  I.e 
I  formanl  8  pageit. 

Le  second  tome ,  dont   le  titre  diffère  un  peu  du  pre- 
W^  est  précédé  d'une  Liste  des  histoires  contenues  dans 
tconH  tome  du  Iterurîl  Ilisiorique ,  pages  rur,  el  ter- 
i  par  une  table  alphabétique  des  matières  ,  xxviu  pages. 
I,  Droq  ayant  en  fort   longtems  en  main  son    ouvragD, 
I  ajouté  beaucoup  de  notes  et  mémo  des  cabicrt  qui  ne 
ptent   pas   dans  la   puijlualion    générale.    Ainsi ,   de    la 
•  8  {  à  la  page  85 ,  uti  mémoire  de  30  pages  sur  la  cOD>- 
tlion   républicaine   de  Melz;  di-    iGo  à    161  ,   un  Poémt 
'  la  mort  de  M.  le  comte  de  Gisors  (^4  vers),  composé 
r  D.  Joseph  Cajot,  jeune,  religieux  de  Saint-jirnouïd. 
!rtte  élégie   fut    imprimée  par    Antoine).  Après  la   page 
8,   des  détails  sur  la  milice  de  Metz,  les  juifs,  les  ca- 
mes,   etc.,    ipag.  ;   après  1  J/j  i  une  copie  du  testament 
sM.  de  Coislin,   év.,  vi    pag.,   etc..    ;   après  780,   une 
BMnptîon  de  l'hôtel  dos  spectacles  donnée  à   l'auteur  par 
Iger,  qui  l'avait  construit;  un  tableau  des  revenus  de  la 
De  .  on  mémoire  sur  l'usage  de  brûler  des  cliats  la  veille 
I  la  Saint-Jean ,  etc.    .,   xvi  pag.;  après  8()4i  dans   la 
^graphie   qui  termine  l'ouvrage  ,   plusieurs  additions  for- 
Mnt  XL  pages. 
A  U  pa:ge  996,  commencent  l'histoire  de  Saiot-Arnould, 
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annoncée  en  tite  da  volume  ^  et^  à  la  page  1037^  edU 
Louis-Ie-Débonnaire.  L^ouvrage  se  termine  par  ooe  dki 
tatiou  de  35  pages  ^  destinée  à  prouver  ^ua  le  oorpi 
Louis  et  de  sa  mère  Hildegarde  ont  toujours  reposé  à 
Téglise  de  Saint-Amould  de  Metz. 

Lies  deux  histoires  précitées  ont  été   offertes  le  mm 
tembre  1744   ^^  dauphin. 

Sur  la  demande  de  D.  Brocq^  le  duc  de  BelBsleal 
accepté  la  dédicace  de  son  ouvrage  ^  et  le  lui  témoigna^ 
une  lettre  datée  de  Nice^  le  a  décembre  1748*  CemoA 
religieux  proGta  ^  depuis  lors  ^  des  conseik  qpii  loi  ont 
donnés^  ajouta  plus  de  600  pages  à  son  ouvrage  el  soppd 
FépUrc  dédicatoire  ^  trouvant  son  livre  trop  peu  digne 
auspices  du  maréchal.  Tombé  malade  pen  ^rès^  aj 
d'ailleurs  appris  que  plusieurs  religieux  de  la  même  e 
grégation  que  la  sienne  s^occupaient  d^une  Histoire  de  Ml 
sous  un  plan  plus  large  et  plus  complet ,  il  hésita  de  pal 
le  firuit  de  ses  veilles  et  en  fit  don  ^  en  1 549 1  ^  '^^  ^^ 
Brocq^  grand-prcv6t  de  la  maréchaussée  de  Champsgi 
D.  Brocq  avait  ^  au  reste  ^  Tintention  de  garder  FanoDji 
car  on  lit  à  la  suite  du  second  litre  du  i.*'  vol.  ^  p.  III: 

€  Si  on  juge  cet  ouvrage  digne  d'être  imprimé  après  f 
c  aura  été  corrigé  ^  je  supplie  riroprimeur  de  n^y  point  ad 
c  mon  nom  ^  qui  ne  mérite  que  d^ttre  oublié  pour  U 
<  jours  ^   mais   seulement  ces  mots  : 

<  Par  ua  ancien  religieux  de  Bfletz^  ou  seoIcmaMI 
€  figure  de  trois  petites  étoiles.  > 

La  même  recommandation  se   retrouve  ii  la  fia  da 
volume. 

Otte  Histoire^  divisée  par  chapitres^  est  gétténka 
assez  bien  écrite  ^  on  y  trouve  beaucoup  de  détails 
qu^on  chercherait  vainement  ailleurs  ^  mau  rauteor  ni 
pas  d'après  un  plan  bien  conçu  ^  manque  sooveBl  de  4 


immfl        ■ 
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jii«  ^  fit  ne  fait  pas  ressortir  certains  événemens  commfl 
le  battrait  ;  ce  dentier  reproche^  au  reste,  est  applicable 
presque  toiu  les  historiens  Ae  l'époque. 

Jj»  partie  biognpliique  est  une  copie  presque  littérale  de 

Bibliothèque  lorraine,  avec  quelques  additions. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  doit  savoir  grand  gré  à  D.  Brocq 
'»\iiir  eu  la  palience  de  déchilTrer  et  de  coordonner  nos 
teilles  chroniques.  Son  travail  a  été  fort  utile  à  D.  Tabouil- 
It  et  D.  J.  François.  D.  Calmet  en  a  tiré  lui-même  bon 
tarti  dans  la  composition  de  sa  Notice  de  Lorraine ,  et 
Ies  écrivains  faiiaient  cas  d'un    ouvrage  écrit  avec  autant 

t  conscience  que  de  vérité. 

ucrit  ie  D.  Brocq ,  ftittnt  partie  de  U  bibliotli^a  de  H.  Tciuicr, 
*  eu  l'oblii^eBDCc   <lc   nom    prjiCT.    —    Kolire    de    U   Lominr , 

■r  D.  A.  Cilnct ,  abbc  àe  Smono ,  j  vol.  ia-fol. ,  titocj , 
|tt,  Loaii  Bnuriiu,  >ri.  Mcii,  789,  «a  futi*  puùé  diui  D.  Bioeq. 
Bât.   d*   McU,  t.  1  ,  pHf.  p.  XV. 


BRONDEX. 

Bbondex  (Albert),  homme  de  lettres,  peut  être 
coDsidêré  conime  un  des  esprits  les  plus  orignaux  que 
k  Pays  Messin  ait  produits.  Ne  à  Sainte-Barbe  vers 
1750,  d'une  iàmille  d'honnêtes  laboureurs,  il  dut  au 
maître  d'école  de  son  village  et  à  lui-même  presijue 
tout  ce  qu'il  fut  un  jour.  Ses  talens  pour  la  poésie  se 
kignalèrent  de  bonne  heure,  et  les  Bénédictins  de 
■iinte-Barbe  l'ayant  apprécié ,  mirent  tous  leurs  soins 
•i  perfectionner  une  éducation  qu'il  n'avait  fait  qu'é- 
^Wtcher.  Cependant,  il  n'apprit  ni  le  grec  ni  le  latin. 
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annoncée  en  tite  du  volume  ^  et^  à  la  page  1037^  celle 
Louis-Ie-Débonnaire.  L^ouvrage  se  termine  par  une  &m 
ta  tien  de  35  pages  ^  destinée  à  proHver  que  le  corpa  < 
Louis  et  de  sa  mère  Hildegarde  ont  toujours  reposé  di 
Téglise  de  Saint-Arnould  de  McU. 

Lies  deux  histoires  précitées  ont  été  offertes  le  ^o  iq 
tembre  1744   ^^  daupliin*  ^ 

Sur  la  demande  de  D«  Brocq  ^  le  duc  de  BelBsle  iv^ 
accepté  la  dédicace  de  son  ouvrage  ^  et  le  lui  témoignai! 
une  lettre  datée  de  Nice^  le  a  décembre  1748*  Cemodi| 
religieux  proGta  ^  depuis  lors  ^  des  conseils  qui  lui  ont  | 
donnés^  ajouta  plus  de  600  pages  à  son  ouvrage  et  supprii 
Fépltre  dédicatoire  ^  trouvant  son  livre  trop  peu  digne  à 
auspices  du  maréchal.  Tonibé  malade  peu  après  ^  ajil 
d'ailleurs  appris  que  plusieurs  religieux  de  la  même  cOj 
grégation  que  la  sienne  s'^occupaient  d^une  Hbloire  de  Bleb 
sous  un  plan  plus  large  et  plus  complet  ^  il  hésita  àfi  puhB 
le  fruit  de  ses  veilles  et  en  fit  don  ^  en  1 549 1  ^  ^^  ^^ 
Brocq  )  grand-prev6t  de  la  maréchaussée  de  Champagu 
D.  Brocq  avait  ^  au  reste  ^  Tintention  de  garder  l'anonjuK 
car  on  lit  à  la  suite  du  second  litre  du  i,*'  vol.  ^  p.  III: 

<  Si  on  juge  cet  ouvrage  digne  d'être  imprimé  après  qn 
c  aura  été  corrigé  ^  je  supplie  riroprimeur  de  n^y  point  met! 
c  mon  nom  ^  qui  ne  mérile  que  d'itre   oublié  pour  to 

<  jours  ^   mais   seulement  ces  mots  : 

<  Par  ua  ancien    religieux  de  Metz^  ou  seulement 

<  figure  de  trois  petites  étoiles.  > 

La  même  recommandation  se  retronve  ii  la  fin  du  1 
volume. 

Cette  Histoire )  divisée  par  chapitres^  est  généralemi 
assez  bien  écrite  ^  on  y  trouve  beaucoup  de  détails  curiai 
qu^on  chercherait  vainement  ailleurs  ^  mais  Fauteur  ne  mird 
pas  diaprés  un  plan  bien  conçu  ^  manque  souvent  de  a 
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)  ^  iM  ttir.  cerlaiiis  éfinmnieim  oomat 

lefimdndt  ;  ce  *  reppoche^  au  mta^  est  appUcaUa 

praqne  tout  les  historiens  de  l'ëpoqpe. 
Tm  partie  biographique  est  une  copie  presque  littérale  de 
Bibliothèque  lorraine^  avec  quelques  additions. 
QamquMl  en  soit^  on  dmt  savoir  grand  gré  ii  D.  Biooq 
*avoir  eu  la  patience  de  déchiflBrer  et  de  coordonner  nos 
chroniques.  Son  travail  a  été  fort  utOe  à  D.  Tabonil- 
ct  D*  J.  François.  D.  Calmet  en  a  tiré  lui-même  bon 
los  la  composition  de  sa  Notice  de  Lorraine  ^  et 
écrivains  faisaient  cas  dW  ouvrage  écrit  avec  autant 
oonscience  que  de  vérité. 


IbD.  Brooq ,  isîitnt  ptrOe  de  Is  biliiiolliéqM  a«  M.  **w,mmmw^ 
qt^  a  ca  ToblifeaBoe  de  nous  prétsr.  —  Moiifle  de  k  Lominf , 
,,  par  D.  A.   dlmet,   Ahé  de  SenoMi,  s  vol.  ia-lbl.,   Nsocj, 

mm  BeMiain^irt.  Mets,  789,  ca  partie  p«M  dias  D.Broîfi 

ds  Heu,  u  I ,  pc^  p.  XVt 


t 


BRONDEX. 


L  BaONDEX  (Albert),  homme  de  lettres^  peut  être 
:  coDÛdéré  comme  un  des  esprits  les  plus  originaux  que 
^le  Pays  Messin  ait  produits.  Né  à  Sainte-Barbe  vers 

lySo,  d'une  famille  d'honnêtes  laboureura,  il  dut  au 
f  maitre  d'école  de  son  village  et  à  lui-même  presque 
i  tout  ce  qu'il  fut  un  jour.  Ses  talens  pour  la  poésie  se 
1^ signalèrent  de  bonne  heure,  et  les  Bénédictins  de 
Plainte-Barbe  l'ayant  apprécié,  mirent  tous  leurs  soins 
^  à  perfectionner  une  éducation  qu'il  n'avait  fait  qu^é- 

kncher.  Cependant,  il  n'apprit  ni  le  grec  ni  le  latin. 
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M.  Gentil  ^  ancien  administrateur  des  hdpitaux^  s^< 
retiré  à  Cheuby  avec  son  épouse,  sœur  de  Brom 
aida  ce  dernier  de  tous  ses  moyens  jusqu^à  ce  qu'il 
traite  du  privilège  des  Petites  Affiches  des  Trois 
avec  un  M.  Cordier  de  Clermont,  qui  fut  le  créateur 
ce  journal.  Ce  fut  alors  qu'il  s'occupa  de  temps  à  ai 
à  faire  des  vers ,  soit  en/rançais,  soit  en  patob 
Ces  derniers  surtout  avaient  à  Mets  une  grande 
On  les  lisait  dans  les  bonnes  sociétés,  et  la  verve 
tyriquc  du  poète  lui  donna  de  la  réputation  bien  ^ 
qu'il  eût  publié  quelque  chose.  Ses  succès  ne  se 
naient  pas  à  des  succès  de  salon ,  ordinairement 
mères ',  il  recueillit  plusieurs  suffrages  académiques 
une  couronne  lui  fut  même  décernée  dans  une 
de  province  pour  une  Ëlégie. 

Cependant ,  les  bénéHces  que  retirait  Brondex  et 
son  journal  et  de  ses  travaux  littéraires ,  nV 
pu  suffire  à  son  goût  pour  la  bonne  chère ,  a  sa 
pour  le  jeu  et  à  l'habitude  de  dépenses  qu^il 
contractée.  Il  se  fit  allouer  une  grande  quantité  A 
domaines  dont  il  prit  la  direction^  mais  on  juM 
d'après  le  caractère  du  gérant ,  qu'il  était  tres^MA 
de  trouver  un  meilleur  économiste.  Toujours  en  anifa| 
de  ses  comptes ,  harcelé ,  poursui\î ,  il  abusait  de  l| 
confiance  publique ,  plutôt  par  négligence  que  par  mm 
vaise  foi,  pour  se  livrer  à  ses  prodigalités.  lÊn  i-'Sv 
M.  de  Fla\igny,  dont  Brondex  était  radministralca 
lassé  d'attendre  après  des  canons  qui  n'arrivaient  Xk 
mais,  avait  obtenu  l'autorisation  de  s'emparer  de  i 
personne.  Saisi  par  deux  gendarmes,  en  sortant  d 
table ,  il  fut  conduit  en  prison ,  et  I  on  se  préparaît 
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Iruire  son  aflalre,  lorsque  sa  muse  lui  sauva  IfS 
tuis  du  guichet.  Il  avait  prnlîLti  de  Ka  rclmite  obli- 
t  pour  composer  un  pocmc  en  vers  français,  qu'il 
lia  à  mailamc  de  Caraman,  épouse  du  gouverueur 

Metz.  Elle  fut  si  satisfaite  de  cctouvragc  et  sur- 
ft  de  IV-pitre  dont  Brondex  Tavait  accompagnée, 
vile  sollicita  sa  grâce  et  l'obtint.  Des  arrangemcns 
cnniaires  adoucirent  les  recriraitiations  de  M.  de 
^igny. 

Broodex  quitta  Meb,  ct-dant  à  M.  Btouet  la  propriété 
[son  journal ,  et  fut  à  Paris  où  il  suivait  des  procès 
|t  procuration ,  pUitc^t  encore  dans  l'intention  de 
ii&ire  ses  goi^ts  pour  le  plaisir  que  dans  celle  de 
Iliver  les  lettres ,  qu'il  n'abandonna  cependant  pas. 
I  fit ,  en  société  avec  d'autres  écrivains ,  plusieurs 
pages  dont  on  n'a  pu  nous  procurer  les  titres , 
■  ciisuilc  une  part  très-active  à  la  rédaction  du 
hmal  du  Peuple;  mais  comme  les  bénéfices  qu'il 
Brait  de  relie  diTuIùe  entreprise  étaient  loin  de  le 
Usfairc  ,  il  l'abandonna  pour  se  jeter  dans  les  spé- 
lations  commerciales. 
Constamment  li\Té  aux  plaisirs  de  tout  genre  ,  menant 

Me  de  Figaro ,  nujourtPhui  dans  le  ciel ,  demain 
ans  fa  bouc,  jouissant  du  présent,  s'inquiétaot  peu 
u  lendemain  ,  nourri  par  ses  nombreux  amis  aux- 
oeb  il  n'était  jamais  à  charge,  parce  que  sa  gaîté , 
s  saillies  et  ses  vers  payaient  son  écot^  Brondex , 
rec  une  existence  aussi  dissipée,  ne  pouvait  avoir 
De  longue  carrière.  Un  jour  qu'il  avait  joué  avec  un 
nnd  succès,  et  que,  le  chapeau  et  les  poches  pleins 
'argent,  il  se  créait,  dans  son  ivresse  ,  les  plus  belles 
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illusions  )  la  mort  le  surprit  dans  ses     rojels  de 
gesse,  les  seuls   peut-être  qu'il  eût  jamais  &its. 
anévrisme  dont  il  était  sans  doute  atteint  depuis 
tems  s^ouvrit  par  suite  de   Témotion  vive  qo*^il 
éprouvée ,  et  il  périt  subitement ,  laissant  une 
et  sept  ou  huit  enians.  L'un  d'eux ,  compositeur 
primerie  à  Paris,  possède  les  nombreux  manuscrils 
son  père. 

Ce  dernier  avait  entrepris,  en  17 85,  un  pocH 
patob  qu'il  conduisit  jusque  vers  la  fin  du  dnqni^ 
chant  Quoique  non-achevé ,  il  est  tombé  dans  des  mail 
plus  qu'indiscrètes ,  qui  l'ont  mis  au  jour  en  1 787  i 
en  ont  fait  des  contre-façons.  M.  Mory,  qui  $\ 
essayé  dans  cet  idiome,  ayant  été  invité  par  na 
de  Brondex  à  terminer  ce  poème,  y  mit  la  ai 
main  en  1 825 ,  substitua  quelques  tableaux  aux 
sonnalités  qui  occupaient  une  partie  du  5.*  diant, 
en  ajouta  un  6.*  et  un  7.^  L'ouvrage  a  para  sooi 
titre  ci-après  : 

Chan  Heurlin,  ou  les  Fiançailles  de  Fanchon,  Pom 
patois  messin^  en  sept  chants,  par  B.*^^  et  if.***,  i 
Metz,  publié  par  M.  G.***,  Metz^  C.  Lamori^  17I 
(on  a  conservé  Tancien  millésime),  in-8.*,  p.  vj.^  70. 

Le  titre  porte  cette  épigraphe ,  faite  par  le  continBatai 

Un  réeii  mm  pêu  gmi  nVjt  pùùU  tUÊê  miyrÊf 
Ifê  U  censure*  pm  si  Beurlin  vouê /mi  rir€; 
Mnii  t*ii  vous  /mii  pUurer^  hHUe^^U  êëtu  piiié  « 
Ckmn  pr^re  cê  sort  à  votre  imimiiié. 

Après  avoir  exposé  son  sujet  d'une  manière 


p  spirituelle^ 
Lrhon,   fille  ie  Cliar 
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le  poète  fait  une  peiuture  gracieuse  de 
Heurlln  ^  et  de  Marice ,  jeune 
ent.  doDt  les  smoiirs  vont  occuper  le  lecteur.  La  scène 
■MB  à  Vrétny^  village  du  Pays  Messin  ^  où  Marice  est 
■■  «D  congé  limité. 

.  Mm  ebii  ir»u(danD*uec , 

Sot  H  mile  ït  gueiricr,  hi  fi^rc  coulepaaee 

0«t  S,  >u  cslie  bi\t  (FsdoIiod)  liu  tSet  eotirpttutau 

K  V^Mtu  ,  dil'i ,  voitÎDc  ,  in  jcrdûiier  clicrmtut. 

«  Qn*  H  •D-je  cb^rgct  de  flre  YBt  oTieige  : 

k  J«  B'm'cn  tiidrcu  jnni  i  ni  bëwillc  ni  ticfa 

■  H«  poariin  n'eijié,  qiuod  j'oTcricn  pur  roi; 
B  V*  vcuriu  aiol  corugc  ■uGfoCQIel    Ua    ici  joa  ; 

B  Cbaique  iiuUiit  de  m'a  unnor   vVriDi  de*  cigairadet , 

■  Qa>  i'^OGipaigacriui   de  cent  mïllt  enibreswdet*  « 
Ftoolion  t»t  imcrdiie,  tv  I»  oiuili  ^Uchiei, 

Li    répond  doaccmnii  :  —  Voiiia,  va  «''caiequrnu  d'aM- 
»  —  Ho  n'tccjncl  d'  t«  ,  dit-i ,  non ,  ve  Io  polcu*  otaon  ; 
s  Pu  v'Moral ,  Faorhua,  tn  u'un  l»>a  tjue  de  v'vïure. 
«   Dan*  Mrti ,  dins  Beunçon  ,  dans  Piiiu,  do  mea  joi, 

■  J'ai  poim  U*nv<l  d'bicelle  tatsi  bilt  qiia  v<W) 

•   Auatet  mol  quieur  t  prin» ,  it  je  Sfni  que  je  t'iinie 
■,  D'in  anmor  que  denn-et  tôt  towanl  ^ua  n)el-in4aie-, 
B  Hi ,  po  piyet,  TOiiiae,  eio  anmor  m  conalanl, 
0,  Eri'je  de  (at'quieut  in  pâ'ail  aanùmeatr 
«  Poarra-je  tiaa  l'fochet,  demande L  que  l'm'aîminMf 
«.  Et  l'eDtriïe  cheu  lOl  me  (ret-olle  permiiiic  F 

B  VaLlF  nieire,  dit-on —  H'écouleui  mrt  Ira  getu, 

IL  Dit  Fanchon  -,  diDi  Io  <lcige  i  aont  bien  néduaat.  n 

Ça  Trà  qu'(D  v'nBDt  cheu  noa,  veu  fâchetini  met  meira; 

Hà   mol  peira  aim'reut  bien  d'ouï  pilet  d'iet  guviiB. 

Cet  doux  mita ,  corn  in  baum ,  ont  poiirtct  dau  aot  qtuear 

Let  jooie  que  produt  l'auloule  dno  bonheur. 

-—  Il  Je  li  eu  palrifdlti;  nûd'vaulqne  d'I'allet  Ttore, 

K  Je  Ta  fan  io  boquet  que  j'toa   pritl  de  r'cieure.  n 

rcoTTc,   an  mjme   ioiiaut,  dipoilliet  doui  routia, 

Que   pr^aentent  aux  «uil»  l'inuige  de*  pMljii  ; 

1  mUIc  et  aou*  tMIom  jeuiliiennea  et  bliina  molnM-, 

Varhc  tfk  ca  Aieura —  B  V«  pcuant  bien  det  potaaf , 
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tt  Dit  FanclMn  «  nà  toUîd  ,  je  rVieorà  ?tt  boqvcl 

a  Sadi  coa»équeuce ,  an  moiiM ,  ire  n^ereim  rien  po  c^kl*  9 

Elle  eprtcht  eo  riant ,  lo  prcod  petd^au  Irt  hâjre  : 

PetfTsa  Itt  bâje  tuiatoà  Irt  ?lét  qu*â  rembrëciêjt  | 

LVn  à  tote  houtouae  \  rt ,  com  a^oo  Vév'm  ?u , 

Elle  oorre  cbeo  sous  rewatirr  dans  Tmela 

Si  n'cme ,  en  l'embrëciant ,  deraoget  aet  eornetu. 

Le  reste  du  premier  chant  est  rempli  par  Centrée 
Marice  chez  son  futur  beau-père  ^  par  la  réception  «ju^oo 
fait  et  les  progrès  de  son  inclination.  Marice  a  bient6t  c 
tivé  l'amitié  de  Heurlin  en  parlant  avec  feu  de  aes  adi 
d^éclat  ;  mais  il  notait  pas  aussi  facile  de  se  faire  bien  ▼* 
de  madame  Heurlin  ^  femme  maussade  qui  ^  depuis 
mariage^ 

....  SWeot  tant  d^grolet  qn^i  nV?int  qn^ein  a&nt  ; 

Marice  use  d^adresse  et  de  flatterie  ^  puissans  attraits  ) 
quels  succombent  si  souvent  les  femmes  ! 

a  Lo  bon  soir,  dit  Bfarice,  ri  roedëme  Heorlio. 

a  Mo  r*oonn*cheDTe  ici  bien  f  Je  sua  lo  p*tiât  Mtriot , 

Il  Qn^il  jVt  di^  ou  dose  ans  Te  bouina  let  naliee 

a  Et  cause  que  j'hinsceu  nas  cbins  ëprés  ?aU  raa , 

«  Et  que  je  cb^tcu  sorant  des  pierres  et  TtU  jeu. 

a  Eb  !  çl  met  qo*et  servi  let  masse  et  yaU  mériege  : 

a  Mon  Dieu ,  que  Vatius  bêle  en  loriot  iratt  coorseife, 

tt  Je  crtua  qn^Tatt  inoocence  y  d  jeù  ê^Coftfiucr  ; 

tt  Là  je  v*â  TU  bitm  brare  an  Feni^  Cremtorf 

tt  Les  larmes,  com  des  nipts,  corins  su  iratt  Tesetf*; 

tt  Et  cbëquin  d^jra  tôt  baut  :    ç'â  prcii?e  que  TÉ  setge. 

tt  Ma  foi  depea  ç* tcms-lët ,  Te  r^ëveus  bien  aotoia  ; 

tt  Po  Irt  f(  ille ,  en  enuant ,  su  mou  Dieo  que  nVâ  pria.  « 

Et  ce»  mais  berdiment  lot  gurillard  let  rcmbrcMa  , 

Mir-tiquc  !  i  n*let  fôcbe  met,  maugrë  Mît  hardisiit \ 

Au  coouare  elU  en  rit  :  en  son  don  bien  rajoa 

De  liouict  let  louange   in  danger«>nx   poijoa, 

D'aboi  d  qn'ella  ^oacii  let  fome  kt  pn  racbn» 
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«  CMBCOt!  ri  U,  dit-cllr?   Lli  !  mon  *Knt,  ^pnolMt 

■  Qoe  i'ini  tovcuti  ia   [lou  :   «alciu  com  Vi  v'iiiD  graud  1 

»  Xauiu  dtat  Ici  janruc  lu  mi^itapt  gUcrnioif  Bt  ; 

»  M*  qu(ui)  Ici  rljnu   rieul,  on  clialn^c   <1e    caniliilp. 

s.  L'i'ci  bien  diU  ini  q'i'i  lieu  r  —  L^i'cn  ri  ma  fo;  beune  nte , 

>  Dit-il ,  cl  miagré  <;*let,  je  oi'l   lojo  Mvala 

s  De  n'jxire ,  de  met  mciie ,  ci  d'  nuid^me  Heurlin.  m 

Le  seconti  chant  est  cntièrt-mciil  coiisarré  à  la  suite  des 
m  deMarice,  à  l'entrevue  du  It'udeihain^  &  Taveu  de 
^OB  et  su  récit  de  sa  délaite. 

O  BM ,  cbcrmini*  nul  !  dupcut  lu  cliii  milla  ana 
Que  l'cflicb»  dan*  lot  ieiu  In  [•liaglï  lin  gaiim  ! 
N<ni  ,  jéa'a  te  a'i  va  de  le*  «buIIï  de  cliiwnllei 
De*  ^aroui  qac    liot  pu  conUns  que  Ici  Diltei. 

Troifiéme  chant.  Celle  jote  ^  comme  toutes  celles  de 
',  fut  épbémère^  et  la  peîae  suivit  de  pri's  le  plaisir; 

*  lettre  du  capitaine  de  Marice  lui  ordonna  de  rejoindre 
Jcompagtiic  ^  tpi'on  juge  les  regrets  di»  amans  ,  l'extrèow 
iburats  de  Fanclioa ,  mais  ^ 

Jl  jVt  duut  boÎDi  méd^cini  po  guéril  leL   tofiuifp, 
La  pnxnïn  ç'I  lo  trnu  ,  l'iule  ij'i  reap^riDcc. 
Cil-cet  tieat  d'Ic  FiBchon  cailmci  pet  tel  douceur, 
Sea  lartnei,   trs   rtgreta ,  et  a«t  vive  dolent. 
CoDiolc'lo,    M  dit  i'ctp/raace  llirtloute; 
Se  t'û eh  birn  !  c'a  i'aour  d'ciu«  lonic  ^Uoroote  ; 

Pet   cet  eccidenl-lél ,  se  l'uueur  à  d'iaugel , 

L»  mtiijge ,  in  jo,   pieut  loriot  ripecel. 

Mïrice  part  ^  Fanchon  \ient  à  Metz  pensant  l'y  trouver 
RKore^  mais  il  était  déjà  bien  loin.  Elle  rencontre  Colas 
Fremin ,  ami  de  Martce ,  i]ui  devient  !e  dépositaire  de  son 
fenet  et  son  consolateur. 

En  privant  el  Oèd,  Mir'ice  éveot  écrit 
£inc  liue,  et  Ici  faia  ,  déaiUate  et  atriuibi*. 
■  Vice,  po  aie»  «<nour*,  lo  coA  lo  pa  lerriUe) 


(  «70  ) 

Dcjen-l-fl  6l  FrtnmiD  :  lorto  1»  téffmtM 

Et  Tordre  de  pertit  dans  eio  cmbarqnciiiflBt* 

J^tUtBf,  qoo  Mdt-je!  ta  DiâU,  en  in  peyii—fift^ 

Où  o^  et  ni  Tin,  ni  peio,  nt  becon,  ai  fromcîgt; 

Unk  u  n*lo  sMe,  si  je  n*to  du  d^où  qn^tt, 

On  woit,  en  j*éri?tnt,  rtaie  coté  don  elet  ; 

Et  quend  je  peesrtne  d^io,  dijent  net  miménàm^ 

Je  erane,  ma  lojr,  tortoa  reûtis  corn  des  (rilladet» 

Mè  oe  nVme  çolet  qne  cauie  mot  chegrin, 

Ci  de  lejet  ai  len  med^mointelle  Henrlia* 

Mon  ëicin ,  coocche-li  met  cmellc  ërantnre , 

L^en  penrent  in  chemin  que  ponrcn  let  dArort; 

Et  a^elle  et,  dana  niea  mota,  ein  aftint  d^met  f<^çoo^ 

Prenda-lo ,  mon  boin  cmîn ,  aoua  tet  protactâon  ^ 

Et  po  r*përet  met  fiiate  et  oonaolel  let  meire, 

Te  derrenx  F^oaet ,  en  d^jant  qn'çâ  ta  qa%  fpeifc.  m 

Fremiii  ne  sait  trop  qac  penser  d*nne  telle  proposit 
mais^  en  bon  ami^  fl  cache  tout  à  Fanchon^  et  lui 
espérer  le  retour  prochain  de  Marice.  Après  six  mob 
tente  ^  Chan  Heurlin  étant  venu  à  Metz  faire  la  Saint^Ma 
chez  son  cousin  François  ^  factotum  d^un  chanoine  ^  app 
que  Marice  a  été  blessé  dans  un  combat  sur  mer.  D  reto 
ensuite  à  Yrémy  et  raconte  à  sa  famille  cette  ficï 
aTcnture.  Fanchon  ne  pouvant  plus  cacher  sa  faute  ^  en 
Faveu  à  son  père  qui  la  console  et  lui  propose  de  Tu 
quelque  nigaud  de  Vany. 

Quatrième  chmnt.   Chant  Heurlin   se   rend  k  cet 
à  Vany  ;;  descend  dans  un  cabaret  où  il  trouve  son  o 
Pierrat  Lécomaye  qui  déjeûne  avec  le  père  et  le  fik  Pa 

Epréa  bien  dea  aantéa  et  dca  pt.<aca  rajona , 
I  pAleot  dea  anmora  de  tortdt  lea  gnëchona* 

LVloge  de  Fanchon  par  Lécomaye  Tient  ensuite^ 
la  propose  eu  badinant  à  Qialat  Pouaré  ^  sorte  dimbéi 
fort-laid  mais  riche.   Chan  Heurlin  ne  perd  pas 
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Ir  occBskin  ;  on  se  donne  rendes-Tons  à  ce  ni}et  ponr 
lendemain  a  Vrémy^  où  il  retourne  le  soir  même  pour 
lenir  le  consentement  de  Fanchon  et  de  la  Grand  Cinon 
femme.  Les  conventions,  les  accords^  la  signature  du 
Urat  ,  etc.  ,  sont  peinte  avec  anlant  d'esprit  cjuc  de  vëritj. 

VCirujuième  citant.  Chan  Heurlin ,  sa  femme  et  «a  fUIe 
■t  à  Mets  faire  les  emplettes  nécessaires  au  mariage  ^  ils 
pcoDtrent  en  chemin  les  deux  Pouarcs  et  Lécornaye  qui 
I  rendeol  pour  le  même  motif,  et  descendent  chez  le 
pno  François  dont  il  a  déjà  été  question.  Madame  Saiodru^ 
liTemante  du  chanoine,  conduit  Gluon  et  Fanchou  cbes 
m  marchands  ^  pendant  que  les  hommes  parcourent  la  ville  ^ 
Ira  visitent  les  curiosités.  Us  entrent  au  palais  où  la  COUT 
theraine  jugeait  une  assez  plaisante    affaire  : 

r  Qac  v'Itut  fon^El  lo  [)ic(e  cl  fomir  in  noicé; 
f  La  pr^Le  .  en  convioasl  i|o<  l'atc ut  lo  queuié  , 
y     Dai«i)i,  (]u\  dVb  nrot  ciutuntut  qoe  tu  liu, 

Q«c  Ici  d^»  atiiit  les   trtut  quaru  au  chiipitt. 

Et  qoa  pcrcontcquenl  lo  duipiU  lo  dVcnt. 
Lcl  Conujc  iteuirinl  que  lo  prju  éttu  drent. 

«  Je  «11*  benne  CLOQUA  ,  c!it~i  ,  qne  de*  chdo&nM  , 

d  Po  fornir  in  gilaoi  el  de*  beilef  et  couoet , 

a  Se  font  becbet  lo  D^re ,  et  Tcnitlent  contettct  : 

■  Lo  parleawilt  lat  d'iiu  ne  les  deume  ^ntcl; 

■  1   wit  qa'cn  ccBl  andrani  i  fomii^eiil  de*   mile*,  n 
Lct  ODic  tx  ha  r'miiue,  et  l'iifocit  dg   Pnlet 

Et  débet»  Irt  coiue  d'ia  leigaenr  imponrlant 
Que  T'ieat  cbeaiîet  Ml  fome,  et  r'iiajet  in  ifint 
Que  let  d^e  ^(CDt  tl  pendant  qne  l'ateut  en  gqeire. 

Ce  second  épisode^  d'uu  bon  comique,  est  trop  long 
your  que  je  le  rapporte^  mais  je  ne  mVn  abstiena  qu^à 
n^ret.  D  occupe  le  milieu  du  cinquième  chant  dans  la  nou- 
telle  éditioD  du  poëme ,  coatioué  par  M.  Morj.  Nos  quatre 
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TÎlIageois  assistent  ensuite  ii  la  grand^-metse  de  U  calh^ 
puis  se  rendent  cliez  la  belle  Louise  ^  cabaretièce  Tis* 
Saint-Amould. 

Ç^atrvt  10  ctibtfret ,  où  Tes  borf^eot  frîaou , 
Po  âê  bonnet  rajons ,  tilini  de  tempe  en  lenipt  y 
Lo  mate  at  in  Boia  d»le  et  aet  care  eiccllcnte  ^ 
Slà  lei  fomt  ear-tont  at  fourc  intereaaante  ; 
Cujenire  perlate ,  et  d^n  esprit  pliageant , 
Vive  com  in  aalpéte ,  et'  ferme  com  in  gliand, 
Joignant  an  pu  bé  lein  let  teille  let  po  riche , 
Eine  crope  de  oerf ,  eine  jambe  de  bicbe  ; 
AoMet  qpand  Tao  beichent  po  quéaamiei  ao  t'pint , 
£?à  tant  de  pliagis  les  gnecbona  let  r^watint, 
Que  sans  let  gêna  reatnt  Térint  brouilliet  let  taucet. 
Evi  çlet  bëitaant  les  fomct  que  sont  Cnuatet, 
N^ëmaat  que  let  ch^pët,  rbot  et  clM^oe  mat. 
Et  tirant  joliment  iVrgent  fieu  don  gotaat. 

Une  <{uerelle  survenue  entre  un  ivrçgne  et  un  serg< 
\ille^  fournit  à  Fauteur  Toccasion  de  critiquer  la  p 
Chalat  ^  dans  sa  frayeur^  s'^était  caché  sOus  un  lit.  1 
va  le  chercher  et  revient. 

Tenant  TpaouroDz  Cbalat  pc  lo  pan  de  tVb^t 
Quittent  plien  d*Iet  ouetenne  échépaje  don  lit. 
Tôt  gotent  aotot  d'Ia ,  Téreut  fat  pooae  au  diale , 
T  n^polent  respiret  et  n'rendeut  pu  quNn  râle. 
Lurent  bra ,  TëTent  Cit  c'qu'on  fat  pé  tôt  let  beata, 
SMet  tentent  pit  qu^let  r^nada  ne  sentent  dant  aont  trons  « 
L^aieut  téTment  d^gotant  qu^on  n^aérent  per  oÂ  rpnsra  ; 
Si  Gioon  Tëveot  tu  ,  Tarent  cheaaié  so  genre. 
Gliaadat  qu^atent  bontoax  de  IVeor  anaté  fliarant, 
Dana  let  cocbclle  aostont  lo  condat  tôt  trembliaat. 
Et  toict  d'tot  let  pompe,  ëra  des  loorcbont  d^petUe, 
De  let  tignetae  aux  pieds  il  lo  cbaoue  et  T^dUe  ; 
Po  Tsacbet  oomme  y  faut ,  il  Tet  fat  mat*  an  tbi , 
Et  peut  Tmomcnt  d'épr^  y  rente  eva  Chalat  | 
On  nVf eut  jéma  tu  pu  peute  portrature , 
la  gnccbon  pn  péaau ,  ni  pu  aaue  figure  ; 
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i  Stt  r'dwt  HnUnt  îqn*,  iii*i  c'aitcnmc  lo  jamin, 
\    Ç*ti*atrum  non  pu  l'ulliM  ,  Ut  rousc  ou  l'iamuiii; 

Oa  U  fat  boiie  it>  coup  iiin  il'|>laiirl  bcgai^, 
I     Oo  ijaiiu  lo  uigcnl  CE  chi^uin  demcucigc. 

e  (Irpart  pour  Vr^iny  termine  le  cmcjuième  chant  auquel 
pourrait  reprocher  quelques  lonc^ucurs  et  pcut-èlro  Irop 
iUo<les.  L'auleur^  dont  le  but  élnit  de  fnirc  une  critique 
I  abits  qui  existaient  à  Mets  ^  ainsi  que  des  principales 
Jritrs  civiles,  en  avait  couipoyc  bien  davantage.  Mais 
Mory,  qui  prit  soin  de  rassembler  ces  débris ^pars^  crut 
oir  supprimer  un  grand  nombre  de  passages  auxquels  man- 
Dl  aujourd'hui  le  mérite  de  l'ii-propos.  Nous  regrettons  . 
mdant  ^  qu'il  ue  les  ait  pas  fait  imprimer  à  la  fin  du 
comme  variantes. 


me  chant,  Incidens.  Culbute  du  char  sur  Ie<]uel  on 
i  Clialat^  malade.  Aprùs  bien  des  peine»  on  arrive 
1  ttnuiin  oîi  se  trouvaient  déjA  Fanchuii  qui  était  parti* 
mîère  sur  une  charette  ^  et  Oinlnt  déposé  sur  le  pavé 
t  le  voilurier  qui  l'avait  mis  sur  son  char.  Après  s'être 
Meodus  relativement  au  festin  et  avoir  fixé  l'époque  du 
aria!;e ,  Lécomaye  et  les  deux  Pouarés  retournent  k  Vany. 
incbon  ,  toute  désolée ,  se  livrait  aux  tristes  pensées  qu'a- 
icnaieut  les  préparatifs  de  sa  prochaine  union ,  lorsqu'une 
*lre  Je  Mariée  annonce  son  arrivée  et  l'assure  de  sa  fidé- 
ilê.  Mais,  comment  oser  espérer?  la  noce  doit  se  faire  le 
nJemain  ,  et  déjà  les  parens  et  le  futur  sout  arrivés. 

Siptième  chant.  Fanclion  emploie  toute  la  nuit  à  dissi- 
Wer  son  embarras  ^  dés  le  matin  le  reste  des  conviés  arrive^ 
M  Ton  se  met  en  marche  pour  l'église.  Tout-à-coup ,  un 
Wi  se  fait  entendre  :  c'est  Marice.  Fanclion  tombe  en  fai- 
mse  :  on  la  porte  dans  sou  lit  ou  elle  accouche  d'un  gros 
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garçon.  Marice  propose  an  cartel  ii  (  «  Ce  ^^nifl 
refuse.  Us  se  rendent  chez  Chan  Heur!  il  loat  •*amÉ 
Marice  implore  le  pardon  de  sa  faute  ^  jure  Jëpomerlj 
chon  ^  et  de  vivre  au  village  où  cent  écot  de  pensied 
promettent  un  heureux  avenir.  La  joie  des  parens  se  ai 
muni<{ue  ii  toute  rassemblée  ^  le  festin  est  des  plus  gak  a 
danse  et  Ton  se  sépare  pour  recommencer  le  leiidcaJ 
Une  nouvelle  fventure^  bien  autrement  critique  tfm 
autres  ^  survient  ii  Chalat  pendant  la  nuit,  ht  leadfl 
de  la  noce  on  déjeûne  ^  on  fixe  le  baptême  de  Tm^ 
pour  le  jour  même  du  mariage  des  deux  anuins  ^  et  0 
Heurlin  engage  ses  parens  à  prendre  part  au  nouvean  Ci 
qui  doit  avoir  lieu  à  ce  sujet. 

Ce  petit  poème  ^  rempli  de  sel^  dVnjoùment^  d^oiti 
tique  quelquefois  très-fine  ^  est  le  meilleur  ouvrage 
été  fait  jusqu'à  présent  en  patois  messin.  Il  exista  K 
manuscrit.  L'auteur  en  lisait  souvent  des  fragmens 
sociétés  de  la  province  ^  mais  étant  venu  à  quitter  Mcts^ 
dérangement  de  ses  affaires^  les  troubles  politiques  dal 
poque  Tempèchèrent  de  l'achever  et  de  le  corriger^  ■ 
gré  les  pressantes  sollicitations  de  ses  amis.  Cela  expH 
les  négligences  qu'on  y  rencontre  ^  surtout  sont  le  nff 
de  la  rime.  Les  trois  derniers  chants^  présentés  avec 
tant  de  naturel  que  d'agrément ,  ont  peut-être  moins  de  i 
lies  spirituelles  que  les  premiers. 


Brondex  (  Albert  )  ^  fib  du  précédent ,  né  i  Ifi 
hérita  de  la  facilité  de  son  père.  Il  apprit  Târt  de  t 
primerie  dans  les  ateliers  de  M.  Verronnais,  et  hal 
aujourd'hui  Paris  où  il  exerce   son    état  Ce  je 


ne ,   possesseur  des  manuscrits  it  son  père ,  a 

é: 

Oputcules^  Paris,  Parisot,  impr.-tîb.  ,  1801 ,  ia-6.*. 

Le  Banquet  de  FOlympe,  on  la  naissance  tte  CiK- 

■•  Paru,  fie  l'impr.  de  Levriultf  1810,  petit  ia-8.*  de 

■ge». 

■  opuscules ,  dit  M.  Quérard ,  t.  I ,  p.  5^3 ,  consistent 

nix  poëmes  ;  I'ud  «t  un  Ode  à  Famour,  et  raulre  a 

titre  :  Yjémour  Jupe  de  son  straUigéme. 


BROQUARD. 

tOQVABD  (  Jacques  )  ,  né  à  Tliîonvillc  vers  1 588  , 

i    dans  la  sociétt^   de  Jcsus    en    1608,  demeura 

4ems  i  lAuembourg,  et  mourut  hors  de  sa  patrie 

56o. 

:  P.   Berihok't  (histoire  de  Laxembourg,  I.  VÏII, 

}  )  ,  cite  Jacques  Broquard  comme  étant  le  foada- 

de  la  chapelle  de  INotre-Dame,  consolatrice  des 
îés. . 

n  ne  sait  rien  de  plus   sur  sa  vie. 
e  nom  de  cette  famille  est  écrit  de  plusieurs  ma- 
es  dans  les  registres  publics  de  Tbionville  j  Bron- 
rdi  j  Broncquarl y  Brotjuartk ,  etc. 
Iroquard  a  traduit  en  latin  : 

Le  Pédagogue  chrétien  j  du  jésnite  Philippe  d'Onl- 
un ,  de  Valeociennes  ^  ouvrage  souvent  réimprimé  et 
t  r^itioD  origiaaie  a  paru  ^  Mons  en  iS^i^  in-8.*^  3 
,  Le  4-*  volume,  aanoncé  par  d'Ooltienun ^  n'a  pas  été 
Mi. 
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IL  Un  petit  ouvrage  intitulé  :  Pense»^  bien,  o« 
assure  de  se  sauver.   Rouen  ^  1648^  in-8/^  etc.  Ce 
a  été  réimprimé  depuis  en   français. 

III    n  a  traduit  en  allemand  le  Testament  de  Fi 
chrétien,  d^ Antoine  Sucquet^  ainsi  que 

IV.  La  vraie  Philosophie   du    chrétien,  qui    conj^ 
dans  la  méditation  de  la  mort;  par  Charles  Mussarù 

Dom  Cftliiitt ,  Biblbih^ue  lomine ,  p.  169^  hUt.  d«  Thioo? ni« ,  pw 


BROUSSE.  J 

Brousse  (  Mathias-Pierre  ) ,  fils  d'un  conseiller  i 
bailliage  de  Thionville ,  naquit  dans  cette  ville  k 
septembre  1742* 

Il  était  jésuite  non  profès,  à  Tépoque  où  U 
fut  dissoute  en  France,  en  lySl^.  Devenu  simple 
il  fut  pourvu,   dès  qu'il   eut  Tâge  canonique, 
cure  de  Volckrange,  dont  les  jésuites  de 
collateurs. 

En  1787,  il  fut  charge,  avec  trois  autres  ecdél^ 
tiques ,  de  représenter  le  clergé  du  district  de  Thionij 
i  rassemblée  provinciale  des   Trois  *  Evéchés    cl 
Clermontob,  qui  se  tenait  à  Metz,  sous  la  présida 
de  M.  de  Montmorency-Laval,  évoque. 

Il  prêta  le  serment  ci\iquc  et  religieux^  intri| 
pour  être  appelé  aux  états-généraux ,  réussit  dans  1 
projet  et  aspira  à  Tévéché  de  Metz  en  mars  17J 
mais  son  absence,  le  petit  nombre  de  ses  pactisai 
entravèrent  ses  vues  ambitieuses ,  et  Nicolas  Frand 
curé  de  Kœnigsmachcr ,  élu  par  ses  pronres  confiner 


(■77) 
t  Vonetion  épisropalc.  Celle  préft-rencc  troubla  toute 
tôt  Brousse,  qui  mourut  igooré  loin  de  Thionville. 

■  da  Honilear,  1787  ■   1789^  —  Ilût.  de  TLiontilUt  )>■  3i1> 


BUCHOZ'. 
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I 


iucnoz  (Jean-Pierre),  docteurcn  médecine,  m^ecin 

inairp  du  roi  de  Pologne ,  agrégé  et  démonstrateur  de 

inique  au  collège  royal  des  nK^deeins  de  Naucy, 
bre  des  académies  de  Lyon,  Bordeaux,ilouen,  Mcte, 

icy,  Angers,  Bézier,  CIiàloiis-sur-Mame  ,  Maycnce, 
i,  est  né  à  Mebi  le  27  janvier  lySt.  Il  était  fils  de 
Krre  Buehuz,  receveur  de  la  rommaudcrie  de  Malte ,  et 
I  Jeanne  Guerlangr.  Apr^s  des  études  classiques  faiie&à 
etz  a%'ec  un  certain  succès,  Buchoz,  d*apri^  le  vœu 

M-*s  parens,  étudia  le  droit  et  l'ut  re(;u  avocAt  à 
nt-à-Muusson  en  1750.  tl  exerçait  depuis  quelque  tons 
Ke  professiun ,  lorsqu'il  l'abandonna  pour  étudier  ta 
fdecine ,  science  qui ,  en  vertu  de  ses  rapports  avec 
liïloirc  naturelle ,  ciitrait  beaucoup  plus  daus  ses 
âts.  Ueçu  docteur  en  médecine  à  Nancy,  en    1759, 

obtint,  peu  après,  le  (ilrc  de  médecin  ordinaire 
:  Stanislas,  roi  de  Pologne,  et  parut  s'occuper  avec 
it  de  son  nouvel  état;  mais  il  le  quitta  bientôt  pour 
[Tinrer  entièrement  à  la  botanique  et  à  la  matière  mé- 
iùle.  Ayant  été  gratifié  d'une  cbairc  au  collège  royal 
B  médecins  de  iSancy,  il  professa  pendant  quelques 
ttées  ces  deux  brancbes  de  fart  de  guérir,  et  contribua 


I 


On  «:riï«il  juli*  BQ(;li»"Il  un  ju[;fmEnl  du  bailllign  n  eliingi  ra  nom  eD 
:uniliilr  dirnt   nous  alluii)   parler  y  ■joui»  ugc   3]>aiUnph(  ; 
«c'kot. 


L 
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à  répandre  en  Lorraine  le  goût  de  la  botanique ,  par 
nombreuses  herborisations  qu'il  y  faisait  avec  ses  ëlèv 
I^e  désir  d'accroitre  sa  réputation,  joint  à  U  nca 
site  de  vendre  les  ouvrages  multipliés  qu'il  composa 
conduisirent  Buchoz  à  Paris,  et  il  s'y  fixa  définiti| 
ment  lorsque  la  mort  de  Stanislas  eut  détruit  Tel 
que  ce  grand  prince  imprimait  aux  sciences ,  aux  Ict^ 
et  aux  arts.  De  ce  moment ,  la  vie  du  naturaliste 
ne  présenta  qu'une  longue  suite  de  travaux  sans 
Ses  ou\Tages  se  succédèrent  avec  une  telle  rapidité 
son  nom  offrait  si  peu  de  garantie,  que  pour 
de  la  dépendance  où  le  tenaient  les  libraires,  il  se 
un  atelier  typographique  et  imprima  lui^nèoM 
partie  des  volumes  qui  sortaient  de  sa  plume  i 
sable.  Tantd*c*crits,  cependant,  n'avaient  pas  a 
la  fortune  de  Buchoz;  le  public  ne  les  achetait 
quoiqu'il  eût  renoncé  à  y  mettre  son  nom,  et 
troubles  de  la  révolution  détruisaient  chaque  jour 
peu  de  ressources  qui  lui  restaient  Ce  fut  dans 
position  critique   qu'il  publia  :  i 

t.*  Dissertation  en  fur  me  de  compte  rendu  de  Bwék, 
à  la  république  française  j  flans  la  persomie  de  ses  direet0^ 
et  de  ses  repi  cô  en  tans  ^  î  ii  -f o  I .  j 

a."  Dissertation  en  Jorme  tV appel ^   du  tribunal  d» 
grande  nation  à  rnnis'ers  entier  y  iti-fol. 

Dans  ces  deux  mémoires  dont  le  titre  seul  fa^ 
soupçonner  un  désordre  dans  les  facultés  morales  i 
Buchoz,  il  donne  Thisloire  de  ses  travaux  depuis  17J 
et  pn-tcMid  qu'ils  lui  ont  coûté  220,000  liv.  Il  rite^ 
nombre  des  scrxices  qu'il  a  rendus,  celui  d^avoird 
seigné  la  luaiiièrc  de  connaître  le  pouls  par  la  musîqdl 
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IpTfs  la  méUio<lc  trouv<^e  dans  les  papiers  rlu  docteoT 
trqiiet ,  son  bran-père  ;  appelle  sa  patrie  mfâma 
qu'elle  lui  prrfère  Aldrovaiide  ;  Ueiiiande  une 
ou  la  tlt'-portalion ,  ou  la  mort,  ot  finit  par 
rimpri^ralion  de  Camille  contre  llnmp. 
\  r<HJiunalîons  de  Buchor.  furent  accueillies.  La 
ntioii  nationale  dt-en-ta  ,  le  i^  plu^i^se  1789, 
il  Jouirait  dVuie  pension  viagère  de  i,337  liv.  10  s., 
t>aipler  du  1."'  janvier  de  Paiint-e  suivante.  L'în- 
nc  rcipire,  d  se  croît  au  terme  de  ses  souffrances^ 
peu  instruit  des  formalités  à  remplir,  il  ne 
lo»e  point  au  bureau  de  liquidation  un  certjlifat  de 
îd**nce^  el  la  suppression  du  secours  est  prononcée. 
;  la  &eance  du  3  prairial  an  11  (23  mai  1794)7 
lard  ,  au  nom  du  comitt.'  des  finances  et  des  secoure 
,  ^int  réclamer  en  faveur  de  Tinfortuné  Buchoz. 
I  ne  soufîrlreK  pas^  dit  cet  orateur,  en  terminant 
allocution ,  qu'un  vieillard  indigent ,  infirme , 
brieux,  n'ait  efileuré  la  coupe  de  la  bienfaisance 
lale ,  (pie  pour  relonibrr  aussitôt  dans  les  angoisses 
\  rindigcnce;  vous  ne  souffrirez  pas  qu'une  vie, 
rrifu^e  toute  entière  au  bien  de  rhumanitê,  soit  ler- 
tnre  par  le  désespoir  et  la  faim,  w 
■  \a  proposition  de  IVyssard  fut  écoutée  ,  et  la  con- 
Vnilîoa  décréta  une  pension  viagère  de  1000  fr.  eo 
knir  de  Buchoi.  Mais  ce  secours  ne  rempèeha  pas 
It  tomber  dans  le  malheur^  pressé  par  d'avides  créan- 
ps,  il  eût  été  dans  la  pins  pénible  position  st  l'a- 
Itié  n'était  venue  à  son  secours,  l^ne  demoiselle^ 
Itie  de  son  épouse  morte  depuis  quelques  années, 
\  qui ,    depuis  vingt-cinq  ans ,  dessinait  et  coloriait 
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à  répandre  en  Lorraine  le  goût  de  la  botanique ,  par  k 
nombreuses  herborisations  qu^Il  y  faisait  avec  ses  éleTei 
Le  désir  d^accroitre  sa  réputation,  joint  à  la  néce^ 
site  de  vendre  les  ouvrages  multipliés  qull  composai| 
conduisirent  Buchoz  à  Paris,  et  il  s^y  fixa  définiti?| 
ment  lorsque  la  mort  de  Stanislas  eut  détruit  réhi 
que  ce  grand  prince  imprimait  aux  sciences ,  aux  letti^ 
et  aux  arts.  De  ce  moment ,  la  vie  du  naturaliste  messjj 
ne  présenta  qu'ime  longue  suite  de  travaux  sans  gloire 
Ses  ouvrages  se  succédèrent  avec  une  teUe  rapidité  4 
son  nom  offirait  si  peu  de  garantie,  que  pour  sorij 
de  la  dépendance  où  le  tenaient  les  libraires ,  il  se  crf 
un  atelier  typographique  et  imprima  lui-même  ui| 
partie  des  volumes  qui  sortaient  de  sa  plume  inépii^ 
sable.  Tant  d'écrits ,  cependant,  n^avaient  pas  SLUçma^ 
la  fortune  de  Buchoz  ;  le  public  ne  les  achetait  pla| 
quoiqu'il  eût  renoncé  à  y  mettre  son  nom,  et  k 
troubles  de  la  révolution  détruisaient  chaque  jour  | 
peu  de  ressources  qui  lui  restaient  Ce  fut  dans  ceM 
position  critique   qu'il  publia  : 

I.**  Dissertation  en  forme  de  compte  rendu  de  Buchê 
à  la  république  française  ^  dans  la  personne  de  ses  directeui 
et  de  ses  repi  csentans  ^  iii-f o ! . 

2.°  Di:>sertation  en  Jorme  d! appel ^  du  tribunal  de  l 
grande  nation  à  r  univers  entier  y  iii-fol. 

Dans  ces  deux  mémoires  dont  le  titre  seul  ferai 
soupçonner  un  désordre  dans  les  facultés  morales  à 
Buchoz ,  il  donne  l'histoire  de  ses  travaux  depuis  1 75J 
et  prétend  qu'ils  lui  ont  coûté  220,000  liv.  Il  cite  ai 
nombre  des  scr\iccs  qu'il  a  rendus,  celui  d'avoir  en 
seigné  la  manière  de  connaître  le  pouls  par  la  musique 
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Buchoz  donne  d'abord  la  description  de  )a  plante  ;  il  in- 
[ne  ensuite  ses  dilTi^rens  noms,  les  lieux  de  la  Lorr;iiue 
des  Trois-Evéclirt  où  on  In  trouve^  les  cas  où  elle  cok- 
Bt^  les  parties  dont  on  fait  usa^ ,  la  dose  à  laquelle  on 
ffMcril  ,  les  forranles  sous  le-iquclles  on  peot  l'ordaimer^ 
b ,  l'nsage  qn'on  en  fait  dans  tes  atls, 
Cet  ouvrage  a  été  publié  de  nouveau  ^  avec  quelques  chan- 
li(  ns  ,  à  Paris  ,  theï  Costard  ,  sous  ce  titre  :  Histoire  nata- 
le des  végétaux  cortsidérès  relativement  aux  différons 
Je*  qu'on  en  peut  tirer  pour  la  médecine  et  fàconomi». 
'»^  »'7ï  1  în-ia  ,  lovot. 

bus  les  premiers  voltimi>s  ,  imprimés  h  Parfs  en  17^0,00 
I  plusieurs  suppressions  auxquelles  ou  a  substitué  les  cri- 
es faites  sur  l'ouvrage  et  les  réponses  à  ces  critiques. 
I.  Tournefortius  lotharirjgiœ ,  ou  Catalogue  ders  plantes 
croissent  dans  la  Lorraine  et  les  Trois- É\'éc fiés  ;  ran- 

.  saivant  le  système  de  Tournefort,  avec  les  endroits 
ea  1rs  trouve  le  plus  communément.  176G,  in-i9^ 
■  THi  ,  59^  ,  Nancy,  Lamort. 

et  ouvrage,  qne  Bncho?;  a  dédîc  à  ses  Méc<' iics ,  est  un 
maire  du  précédent  ^  il  contient ,  après  le  nom  et  la  des- 
lion des  1311  plantes ,  des  observations  sur  ce  qui  se  trou- 
dans  la  Lorraine  et  les  Trois-Évêchés  ,  concernant  l'His- 
;  des  »éf;élau\  ,  tels  que  jardins  de  botani(|ne  ,  herbiers  ^ 

des  fondateurs  ,  professeurs  et  amateurs  de  la  bota- 
le,  etc.  On  y  voit  aussi  l'éloge  de  Marquet,  par  BucliOK. 
iprobatiou  du  Censeur  est  du  8  février  1764. 
'",  Médecine  rurale  et  pratitjuetirée  des  plantes  usuelles 
1  France.  Paris,  Laconibe,  1768,  in-i2,4^6p.  ,  29. 
dun,  ^770.  in-8.° 

Lettres  fiërimliquet  sur  la  méthode  de  s'enrichir 
iptemcnt  et  de  conserver  sa  santé  par  la  culture  des 
taujr  exoliijues.ï'atis.,  Cavalier  et  Durand  neveu  ^  1768- 
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70^  5  vol.  in-S."^  commencées  en  août  1768  (Iraduîtfi  i 
allem.  Kuremb.^  1772-74)*  Buchoz  y  ajouta  ensoile  ^ 
lettres  sur  les  awmtages  qiie  la  société  économique  p  utr^ 
rer  de  la  connaissance  des  végétaux  (  >7^~7o)^  ^'  A 
lettres  hebdomwlaires  sur  futilité  des  minéraux  dont  j 
société  cix^ile.  Paris  ^  Durand^  ^77^^  ^  ^'^'*  in-8/ Li*  \a^ 
réuni  eu  un  corps  d'ouvrage  ^  parul  sous  ce  titre  :  Jju  A 
tare  considérée  sous  ses  différens  aspects  ^  ou  Li  tiret  ^ 
les  animaux^  les  végétaux  et  les  minéraux ,  contenant  à 
observations  intéressantes  sur  F  histoire  naturelle,  les  moa 
et  les  caractères  des  animaux  ;  sur  la  Afinéralogie^i 
Botanique  ,  etc.  Paris  ^  1 77 1  -  83  ^  in-8.*  1 

Dans  le  principe^  il  paraissait  régulièrement  ^'ingt^ 
cahiers  par  an.  . 

Les  volumes  de  la  collection  qui  font  suite  aux  Leuà 
périodiques  ,  etc. ,  et  aux  Lettres  Itebdomadaires  ^  ete.Â 
même  auteur  ^  se  composent  ^  pour  Tannée  1771^  de  8  vil 
pour  177a  y  de  5  vol.  ^  du  mAme  nombre  pour  1773^! 
de  3  vol.  pour  les  années  1774  '  ^779*  ^^  suppléa^ 
parut  en  1779.  Sous  le  uouvcau  titre  de  première  époqm 
1780-  1783  ^  5  volumes  ^  seconde  époque  y  1780-  17I 
5  volumes. 

Les  huit  premiers  volumes  de  la  Nature  considérée  al 
ses  différens  aspects  ont  été  réimprimés  de' nouveau  en  ij 
avec  un  avertissement  du  libraire  Costard  ^  sous  le  titra 
Correspotulance  d hi%toire  naturelle  sur  les  aninmux  j 
végétaux  et  les  minéraux.  Une  personne  de  Paris  a  c&ft 
de  ce  journal  une  petite  brochure  intitulée  :  Pharmâ 
vcgétale  ,  ou-  Caudogue  raisonné  des  plantes  Usuelles  4 
montagnes  des  j4lpcs  ,  des  Pyrénées  y  des  Vosges,  ds 
Suisse  ,  d* Auvergne  et  des  pays  étrangers.  Paris^  in-i). 

Les  deux  deruicrs  volumes  de  1  ouvrage  précité^  pi 
1772  ^  étaient  ^  à  proprement  parler^  un  traité  deBoUnif 
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I  ont  ûlê  ûi-paréi  et  publias  soiiit  le  titre  dtr  l'eiti  mecum  r!e 
^tam'ijue  )  ouvrage  utile  aux  ètudûttis  en  mcdcciiie  ,  en 
irurgie  ,  etc.  Paris  ,  Boudct  ,  2  vot.  in- 1  a. 
Les  cioq  voli:me5  du  tnt^me  jourual ,  pour  l'anuéc  t  ^^3  ^ 
été  réunis  cl  donnés  eu  3  vol.  ^  avec  une  nouvelle  préface^ 
i  l'iatitulé  :  Lettres  curieuses  et  utiles  sur  les  animaux , 
îtoujcec  minèraitx,  et  leurs  propriétés  en  médecine, 
âhj  Boudet.  Ou  a  égalnneiit  extrait  de  ces  cinq  volumes  une 
brocliure  publiée  duns  le  tems  clieï  Lncombe^  sous  co 
I/iiloire  tuuurelle  /lu  ihé,  avec  des  observai  ions  mé- 
KaJtîs  sur  Ins  effets  qui  résultent  de  son  usage;  par  Jean 
iakicj.  Olle  lirocliure  élait  dédiéo  à  \L  le  cltevalier  Jans- 
tt,  par  M.  TrocUareaa  de  la  Berliurc  ,  traducteur. 
AI.  f'oJerius  lolharingiœ ,  ou  Catalogue  des  mines, 
fres  ,  Jussiles ,  sables  et  cailloux  qu'on  trouve  dans  la 
yraine  et  les  Trois-Èvéchés ,  ensemble  leurs  propriétés 
n.i  la  médecine  et  dans  les  arts  et  métiers. 
In~ia^  P^g<^  vu,  388, Nancy,  Lamort,  i;'»;).  I-.e  livriï 
^  précé<Ié  d'une  dédicace  à  la  ville  de  Metz  : 
tfrlii  melensi  inexpugnabiU ,  suis  regUnvi  dcvnti.siniœ  , 
vitium  terrori,  jéustrasice  olim  principi,  tuto  nuncjranciœ 
uiniincnto  ;  honorati^simo  prœtori  ,  prœstantissimis  œdili- 
Hj  perennis  erga  pafrium  amoris  ^  gratque  animi  moiiu- 
vntum  dedicat  p  vo\'el ,  consecrat  P.  J.  Jiuchoz,  doclor 
wdicus  niediomatricus. 

Cel  ouvrage  coiUieiil  ,  après  une  énumération  des  produits 
Al  sol.  1."  une  description  de  dix-sept  cabinet:!  d'histoire 
Ufarelle  ,  établis  alors  dans  la  Lorraine  et  les  Trois-Evè- 
W  ;  2.°  une  liste  des  amateurs  en  cbimic  el  en  histoire 
ilurclle  ^  3.'  l'extrait  d'une  lettre  do  M.  Lotlïuger  ,  méde- 
a  (le  Sarrebourg  ,  sur  les  eaux  minérales  des  environs  de 
tie  ville  :  4'*  "i*^  dissertation  de  MM.  Itougemaître  et 
3urmaud.  médecins  ,  sur  l'auciennc  fontaine  de  Pétrole, 
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du  comté  de  Bitchc  (  mémoire  couronné  par  racadémi^ 

Nancy)  ;  5/  une  dissertation  sur  les  eaux  de  Bustang^  tiréi 

mémoires  de  M.  Bagard  ^  sur  Thydrologic  de  Lorraine  ^  6.* 

analyse  des  eaux  savonneuses  de  Plombières  ^  par  M.  Malc 

tirée  des  mémoires  de  Tacadémie^  i^4^  ^  7/  un  mémoin 

les  eaux  minérales  de  Nancy  ^  par  M.  Bagard  ;  8/  une  di 

tation  de  F.-N.  Marquet  ^  relative  à  la  vertu  de  Teat 

Saint-Thibaut  ^  9.*  un  mémoire  du  P.   Bonnetier^  sni 

fossiles  des  environs  de  Scarponc;   10."  un  mémoire  d 

Lejeune  ^  pour  servir  k  Fliistoire  naturelle  des  environ 

Pont-à-Mousson  ^  1 1  .*  un  long  extrait  du  traité  d^orycto 

de  M.  d^Âi^envilIe  ^  la.*  un  autre  extrait  d'un  mémo! 

en    1^63  ^  par  M.   Gueltard  ^  k  Tacadémie  des  scien 

i3.*  une  dissertation  sur  les  eaux  minérales  de  Walsbn 

par  M.  Bttgard  ^  i/(**  un  essai  analytique  sur  les  mêmes  i 

par  Willemet  ^  i5/  mémoires  concernant  les  eaux  de  F 

bières^    par    M.   Moraud.)    médecin^  16.*  un    extrait 

voyage  de  Sibérie  ^  de  Tabbé  Chappe  d\\uteroche  ^  di 

cadémie  des  sciences^  i^.*"  Tliesis  medica.  De  temper 

diversorum  Lotharingise  tractuiun^  etc. 

Vn.  Méthode  pour  apprendre  par  les  notes  de  ta  mu 
à  connaître  le  pouls  de  V  homme  y  par  M.  Marquet^  nouv. 
augmentée  de  Télogc  de  Fauteur.  Amsterdam,  '7^^  * 

Vin.  I^s  Secrets  de  la  nature  et  de  Fart  y  déi^rh 
pour  les  alimens ,  la  médecine  y  Fart  vétérinaire  et  le. 
et  métiers  y  auxquels  on  a  joint  un  Traité  sur  les  planta 
peuvent  servir  à  la  teinture  et  à  la  peinture.  Paris  ,  Dui 
17691J  4  vol.  în-12. 

IX.  Traité  pratique  de  Fhydropisie  et  de  la  jaw 
par  M.  Marrpict,  revu  en  1769,  in-8.* 

X.  Traité  de  la  phthisie  pulmonaire.  Paris,  Hum 
1769^  in-8.*  (traduit  en  allemand,  Francfort  et Leip 
,770,in-8.'>) 
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'.  I^trns  périodiques  curieuses ,  utiles  et  intéressanleSf 
M  avantages  ijue  la  société  èconomitjue  peut  retirer  de 
nnaissance  des  animaux.  Paris,  1 769-70 ,  4  '"'■  'n-8-° 
1.  Manuel  médical  et  usuel  des  plantes,  tant  exoùtjues 
iigènes  .  auquel  on  a  joint  un  catalogue  raisonné  des 
ts  rangées  par  familles ,  des  ohser\'ations  pratiques 
Uoffc  qtCon  en  peut  faire  dans  la  fïlupart  des  maladies, 
fércns  discours  sur  la  Botanique.  Paris  ,  177O1  2  *ol. 

Œ.  Traitéde  Tapoplexie,  paralYsie  et  autres  ajjentions 
ptUM ,  rïc.  Paris  ,  i770,in-ia. 

V.  Dictionnaire  raisonné  et  universel  des  plantes,  ar- 
'(  arbustes  de  la  France ,  contenant  la  description  de 
M  vègèlauT  du  royaume,  considérés  relativement  à  Fa- 
'ture,  au  jardinage,  aux  arts  et  aux  métiers,  it  Fécono- 
amestique  et  champêtre  ,  et  à  la  médecinedes  hommes 
r  animaux.  Paris  ^  Costard,  1770-71  ,  4  ^'o'-  'n-8.' 
Dteur  Jil  avoir  été  près  de  vingt  années  pour  rédiger  ce 
nnairc  ,  et  qu'en  moins  de  six  mois  l'cditton  en  a  été 
létcment  épuisée.  On  l'a  contrefiiite  à  Liège.  (  Liste  des 
ges  publiés  par  Buclioz.  ) 
■",    Dictionnaire    vétérinaire    des  animaux    domesli- 

ronlenant  leurs  mœurs ,  leurs  caractères,  leurs  des- 
tins analomiqucs ,  la  manière  de  les  nourrir  et  de  les 
•mer,  les  alimens  qui  leur  sont  propres,  les  maladies 
aelles  ils  sont  sujets,  et  leurs  propriétés ,  etc.  ,  auquel 
joint  un  Fauna  gnllicus.  Paris,  Costard,  1770-76, 

in-8.*,  avec  Go  planches.  Cet  ouvrage  est  indiqué  sous 
n  du  libraire  Brunct ,  6  vol.  in-13,  dans  le  catalogue 
«rit  de  la  bibliollièquc  du  naturaliste  Willemet. 
Dictionnaire  vétérinaire  est  une  compilation  des  écrits 
urgelai  ,  Vitet  ^  Lafosse  ^  Buflbn  ,  Bomare  ,  etc. 
\.  ^Idrovandus  Lotharingiœ,  ou  Catalogue  des  ani- 
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maux  y  quadrupèdes  ^  reptiles ,  oiseaux  ^  poissons  ,  inst 
vermùsseaux  et  coquillages  qui  habitent  la  Lorraine  i 
Trois- Êv'échés.  '77' i  iii-i 2  ^  imprimerie  de  C. -S.  Lan 
pag.  iv^  33o. 

Buchoz  adopte  ^  dans  cet  ouvrage^  un  ordre  diflerent 
chaque  classe  d'animaux.  B  suit  BuiïoD  pour  les  quadnip 
Biûsson  pour  les  oiseaux  ^  et  Geoffroy  pour  les  insectes 
poissons  sont  distribués  selon  Tordre  alphabétique. 

L'auteur  a  inséré  à  la  fin  du  volume  des  observation 
le  règne  animal  de  la  Lorraine  et  des  Trois-É%ècliéa;  une 
des  focdateurs  ^  des  professeurs  ^  amateurs  et  curieux  cT 
tomiedans  celte  province^^  un  mémoire  du  comte  de  Trc 
concernant  la  famille  des  IHeuriots  ou  Val-(i'A)ol  ^  uue 
cription  des  cabinets  d'animaux  de  la  Lorraine  ^  une  letti 
M.  Char>et^  sur  les  cornes  de  limaçon  ^  un  mémoire  ià 
cœur  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  de  ce  naturaliste < 

Le  Tournefortius  f  le  f'alerius  et  tjéldro^HMndus  for 
T Histoire  naturelle  de  la  Lorraine.  M.  Quérard  {la  Fi 
littvr,)  les  indique  comme  ayant  été  imprimés  a  Paris; 
une  erreur. 

X  \  IL  Supplément  aux  lettres  sur  Télectuaire  de Mar^ 
Paris.  1^71  T  1/'  vol.  :;  ensemble^  5  vol.  in-8.* 

XMIL  Manuel  alimentaire  des  plantes  y  tant  indi^ 
qu  exotiques.  Paris,  Costnrd  ,  1771  ,  in-ia  deGG.'î  p»g 

Si  l'on  en  croit  Tauteur.  cet  ouvrage  est  de  la  plus  gi 
utilité  ^  on  y  a  rassemblé  prt^  de  cinq  cents  plantes  pr 
à  servir  d'alimens ,  et  on  y  a  exposé  leurs  diverses  prépara 
chez  les  pcupU*s  ({ui  liabitent  les  deux  hémisphères. 

XIX.  Manuel  de  médecine  pratique  royale  et  bourgi 
ou  Pharmacopée  tirée  des  trois  règnes  y  appliquée  auj 
ladics  drs  hahitans  des  villes  y  etc.  Paris  ^  Costard  ^  i 
iii-H.'.  4i)(;  pag. 

XX.  Histoire  générale  des  insectes  de  F  Europe  y  1 
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it  tf après  nature  par  Marie-Sybile  Je  Mêrian  )  traduite 

hoilatutais  fwr  J .  Marrcl  ^  rt  augmentée  par  Buchoz. 

L'nlitiou,  i;;i  ,  a  vol.  in*4'" 

y\J.  Toilette  de  Flore  ,  ou  EiAtii  sur  les  plantes  et  les 

qui  peuvent  servir  d'ornement  aux  dames  j  eoM*- 

divenei   manières  de  préparer  les  essences,  pom- 

-,  rouges,ctc.j  pat 'M.  H.***  D.  cl  AI.  Paris ,  Valade, 

11-8.-,  !i3;p. 

h  prcmii-re  partie  do  ce  livre ,  on  trouve ,  par  ordre 
Uque  ^  les  iiDtm  îles  piaules  et  des  Ûvurs  qui  peuvent 
iieitir  à  U  toili'tLu  des'  dûmes;  et,  dans  la  seconde,  les 
rentes  tni'lliodex  de  préparer  les  Luiiis ,  essences  ,  pom- 
mes ^  poudres  et  eaux  de  senteur. 

pkXU.  Laboratoire  de  Flore,  ou  Chymie  r/iampéirc  vé- 
'e ,  contenant  la  manière  de  faire  avec  tes  plantes  les 
urs )  les  ratajias ,  les  essences^  les  huiles,  les  eaux 
èfit/ue.c  vl  officinales.  Paris,  i;7»i  iu-8.*,  deux  parties, 
primé  a  Paris ,  en  i  ;84  ■,  iii-8.°,  deux  partie^  avec  U 
lette  de  Flore. 

XXni.   Hiitoire  universelle  du  règne  végétal,  ou  A'ou- 

r-i    Ih'ctionnaire  physique  et  économique  de  toutes  les 

lorilfi  tfai  croissent  sur  la  surjace  du  globe.  Paris  j,  i;ja  ^ 

i  vol.    in-lul-,   renfermant    i^aoo    planches  cl  i3    parties 

>(liscour«.  11  y  a  une  édilion  du  texte  seul.  Paris  ,   17/4' 

t.  en  afj  vol.    in-8."  —  Erscli    n'en  parle  pas.  Brunet  et 

'•Quérard  l'indiquent. 

¥  Le  I,"  volume  de  celte  seconde  édition  a  paru  chez  Bm- 

»f(,cn   i;;!;  le  a."  en  i;;5;  le  3.-  en  i;;6;  1rs  4',  5-', 

^' et  -.'  ea  1777.  Les  volumes  de  planches  ,  au  nombre  de 

»,  ont  été  publiés  successivement  depuis  1 77a  jusqu'à  i  776, 

»n  les    libraires  Felil ,  Coslard  cl  Brunet. 

Cet  ouvrage^  vaste  entreprise,  est  resté  incomplet.  Il  ne 

I  qu'au  mol  Pcnn.  C'est  une  énorme  compilation  distribuée 
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dans  Tordre  alphabétique^  suivant  les  ni  is  lilint^  d>] 
Linnée.  Â  chaque  article  ^  Tauteur  rapporte  sans  choix  1 
ce  qu'il  a  trouvé  dans  les  livres.  Il  a  joint  k  son  dictionit 
douze  centuries  de  planches  ^  au  nombre  desquelles  se  ti 
vent  celles  de  V Herbier  iTAmboisc  y  par  Rumphîot^  < 
avait  achetées.  Ces  planches  se  montent  &  699.  D^autres  1 
copiées  de  Schmidel.  Quelques-unes  seulement  ont  été  1 
sinées  sur  le  vivant  ^  à  Trianon  ou  dans  d'autres  jard 
Pour  donner  une  certaine  valeur  i  son  livre  ^  Tauleiir  n^a 
oublié  de  mettre  en  t^te  Tapprobatîon  des  commisni 
nommés  par  Tacadémie  des  sciences  pour  son  exaraea. 

XXIV.  Dictionnaire  des  eaux  minérales.  ît  vol.  în-fc* 

XXV.  Dictionnaire  minéralogique  et  fydrologique  i$ 
France.  Paris ^  Costard^  i/T^*)  ^  ^^*  in-8.*^  anonyme.  M 
Brunet^  '77^  1  in-ia  de  710  pag.  Nouvelle  édition  ^  1^ 
4  toi.  în-S."  ^  avec  nom  d^auteur. 

Dans  une  note  de  ses  ouvrages  ^  Buchoz  dit  que  le  lihn 
Costard  9  dénaturé  son  livre  et  en  a  fait  paraître  les  ifk 
premiers  volumes  sous  l'énoncé  de  :  Dictionnaire  des  eâ 
minérales^  contenant  F  histoire  naturelle,  etc. 

XXVI.  Histoire  naturelle  et  raisonnée  des  differens 
seaux  qui  habitent  le  globe ,  eto,  Paris^  '77^i  in-fol.  •il 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  1;  la  première  tn 
des  oiseaux  de  la  ménagerie  du  roi  ^  elle  est  de  Bachot  : 
seconde  n^est^  à  proprement  parler^  qu^une  traductHMi 
Jonston  faite  par  Gauche.  Ces  deux  volumes  contieMU 
85  planches  qui  donnent  la  représentation  d^cnviroo] 
espèces  différentes. 

X  XV II.  Histoire  générale  des  insectes  des  en%>irons  de  i 
rinam  et  de  toute  FEurope,  ax^ec  la  description  des  plwâ 
dont  ils  se  nourrissent  ;  par  mademoiselle  Marie-Sjbile( 
Merlan.  Paris,  Desnos,  1773  ,  3  vol.  in-fol.  Ce  livre,  liaA 
du  hollandais,  et  publié  en  1771  par  Marret  ^  etl  mmt  aoi 
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éttîtion  f  revue  et  augmentée  par  Buchoz.  Ce  âmûer^ 
anc  liitc  (le  ses  oeuvres  donnée  par  lui  en  177",  dit  que 
rairc  Oeuos  ajaot  fait  l'acquisition  des  planchas  du 
le  Mertaa  ,  se  détermina  de  livrer  une  seconde  fois  l'ou- 
au  puliiic  ^  et  de  le  charger  de  la  révision  et  des 
iiw  qu'il  jugerait  nécessaires.  Le  1,"  tome  traite  des 
s  de  Surinam  ,  et  le  second  des  insectes  de  l'Europe  ^ 
tième  contient  quelques  détails  sur  les  plantes  bulbeu- 
liacêes^  caryopliy liées.  Les  planches  de  cette  dernière 
avaient  paru  sous  le  titre  de  Theatramjiorœ  ^  et  non 
rlui  de  Florilegitim  Swentianum,  commeon  l'avait  dit. 
fait  peu  de  cas  de  l'édition  de  BuchoE  ^  dit  Brunct  ^ 
les  nombreuses  augmentations  qu'elle  contient. 
Vni.  Les jimiuemettiinnocens, contenant  ictraitèdes 
Tttc  volière^  ou  le  par/ait  Oiseleur,  ouurage  dans  la- 
it trouve  la  description  de^Q  oiseauj: de chanty  laconj- 
■n  de.  leurs  nids,  la  couleur  de  leurs  oeufs,  la  durée  et 
ips  de  Iturs  portées,  leurs  caractères,  leurs  mcrurs, 
niére  de  les  élever,  la  nourriture  qui  leur  convient , 
Ti-rentri  ruses  i/m-  l'on  emploie  pour  les  prendre ,  la 
dejaire  lesfdets ,  la  pipée  ;  la  manière  de  les  appri- 
el  la  cure  de  leurs  différentes  maladies ,  traduit  en 
de  Pouvroge  italien  t^OUna.  Paris  ,  Didot  le  jeune^ 
in-i2,  43a  pages. 

isre  est  divise  en  deux  parties,  dans  la  première  des- 
<  il  est  question  de  4^  espèces  d'oiseaux  décrits  en 
de  chapitres  Jiffércns.  Plusieurs  d'entre  eux  ne  sau- 
être  classés  parmi  les  oiseaux  de  volière.  Les  vingt- 
chapitres  de  la  seconde  partie  ont  rapport  à  la  chasse 
oiseaux  et  à  tout  ce  qui  y  est  relatif, 
ivrage  a  été  reproduit  ou  réimprimé  en  178a,  sous  ce 
j^musemens  des  dames  dans  les  oiseaux  de  volière. 
IX.  Dictioniuiire  portatif  des  herboristes ,  ou  Ma- 
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fiuel  de  botanique  y  à  Fusage  des  étudions  en  médecine^  I 
chirurgie  y  etc.  Paris  ^  Diclot  TalDC^  ^yy'i  *  ^^   în-8.'  \ 

Bucboz  ^  dans  une  Notice  de  ses  ouvrages  publiée  m  17^^ 
avertit  que  ce  livre  nVst  pas  le  mAine  que  le  Dictiom 
des  plantes  de  la  Lorraine ,  rédige*  par  Mnrqnet  ^  son 
père  ^  et  composé  de  3  volumes  in-folio.  Il  ajoute  que 
Gauche^  son  parent  ^  après  en  avoir  pris  copie ^  Ta  cédéi 
libraire. 

XXX.    Traité  économique  et  physique  des  oiseaux 
basse-cour,  Paris ^  ^77^i  in-i!i   (traduit  en   allemand 
J.  -  W.  Consbruch.  Munster.  1777^  grand  în-8.*  )  Le 
onvxage ,  sous  le  titre  de  Trésor  des  labouretirs  damf 
autres  oiseaux  de  basse-cour.  Paris  ^  1 78:1  ou  1 783  ^  i 

L^auteur  avertit^  dans  un  catalogue  de  ses  œuvres^ 
en  a  publié  une  contrefaçon  à  Liège. 

XXXL  Centuries  de  planches  enluminées  et  non  en/i 
nées  y  représentant  ce  qui  se  trouve  de  plus  intéressai 
fie  plus  curieux  parmi  les  animaux  ^  les  végétaux  et 
minéraux,  Paris ,  Lacombe  (  1 775-79  )  ^  a  vol.  grandi 
de  !ioo  planches  en  noir^  ou  avec  les  (ig.  color.  ^ 

Cette  collection  ^  dit  Brunet  ^  n^est  ordinairement  cari 
posée  que  de  tioo  planches  sans  texte  ^  cependant  ^  il  a  pri 
de  plus  les  ao  premières  planches  d^une  3.*  centurie. 

Les  gravures  de  ces  deux  volumes  se  trouvent  encore  da 
d'autres  ouvrages  du  même  auteur. 

XXXn.  Collection  précieuse  et  enluminée  desjlewnï 
plus  rares  et  les  plus  curieuses,  qui  se  cultiifent  dnmï 
jardins  de  la  Chine  y  et  dan  ^  ceux  de  F  Europe  ^  dirifji 
par  les  soins  et   sous  la  conduite  de  M,  BucHoz»  Fm 

Lacombe^  ^77^?  ^  ^^''  îi^'^*^!-  ^  '^00  pl*  (  Cailleau  )  ^  60 1 
7^1  fr.  —  Des  exemplaires  ont  été  tirés  sur  vélin. 

Ce^  deux  vol.  n*ont  d'autre  texte  que  la  table  gravée. 

XXXIII.  Histoire  naturelle  de  la  France,  représentée  i 
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lij  et  rangée  suivant  le  système  de  Linnée.  Paris , 
ttwaaie*  suiv.  ^  i4  vol.  in-8.' 

.  Mèifccine.  moderne  ,  ou  Jtemèdes  noiivcaïur  et 
irnt  usités  pour  le  traitement  deis  maladies  les  plus 
tufiéréBs  et  les  plus  fuiie.tteis  à  Vkumanité.  (  En  sociétl^ 
it  Marquai-)  Paris  ,  Lacombe^  i"77i  'n-8.°  de  481  png.  , 

I  alleinand.  Nuremberg,  I7;7,  in-8.° 
XXXV.  Iliitnire  jfènèralt!  et  économique  des  trois  rt-gnes 
tanntitre.  Pari»  ,  Dîdot  le  jewnp,  17771  ïn-8.' 
Ij'ouTrage  est  composé  d'une  introdnction  générale  h  l'his- 
le  des  trois  règnes^  lxix  pnges;  d'une  liste  cbronologï- 

I  àes  ouvragt^  publies  par  Bucltoz^  p.  lxi  à  xcvii  ;  d'un 
llogiiedc  ses  livres,  p.  c\u\k  clxxxu  ^  d'an  élogo  de  Mar- 

II  et  d'anecdotes  sur  luî-tn^me  ,  p.  clxxxiii  ii  ccxix;  de 
n  introductions I,  l'une  au  r^^ne  animal ,  p.  rx:xxvti  i)  cxii. 
Itrc  à  l'histoire  nnlurclle  et  médicinale  de  Tbommc  ^ 
hcst-v  à  ccLXi  !,  enfin  l'Iiistoire  naturelle  ^  phpiquc  et  më- 
paale  île  l'homme,  p.  1  •  58. 

IXXXVl.  j4viceptologîe  françaisB  i  ou  Traité  général 
}  Uiutes  les  rinei  dont  on  prut  se  servir  pour  prendre  les 
leattx ,  etc.  Paris,  '7/8,  in-ia,  fig.  ,  5.*  édition,  aug- 
enlée  par  J.  P.  Bucboz,  1808,  in-ia,  fig.  Ërscb  indique^ 
B  erreur,  la  1 ."  cdit.  de  cet  ouvrage  comme  étant  de  1 788. 

XWVII  Traité  économique  et  physique  du  gros  etmenu 
«ni7,  etc.  Paris  ,  Gasticn,  1778  ,  2  vol.  in- 1  a.  —  Seconde 
AlioD.    Paris  ,   Laurens   aîné.  La  première  est  anonyme. 

-WWIII.  Histoire  générale  des  animaux ,  des  végétaux 
'des  minéraux  qui  se  trouvent  dans  le  royaume,  représen- 
■  en  gravures  avec  Texplication.  Paris,  *"78,  în-fol. 
X  WIX.  Ili\toire  générale  des  animaux,  des  végétaux 
iet  minéraux  qui  se  trouvent  hors  du  rirfnumé ,  repré- 

tée  en  gravures  avec  V explication.  Paris,  1778,  în-fol. 
\L.    Dons    merveilleux    et    diversement    coloriés    de 
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la  nature  dans   le  règne  'végétal  ^  etc.  Ptrif  ^   i77< 
a   vol.  io-foL  ^  pap.  de  Hollande.  CTeslLJi  vecneil 
pi.  color.  •  sans  texte.  On  y  ajoute  :  Nouveau  traité^ 
sique ,  etc.  y  des  plantes  ^  par  le  m^me. 

XLI.   Traité   de  F  éducation  des  animaux  qui 
d^amusement  à  F  homme  j  sai^oir:  le  singe,  le  ci 
chat,  F  écureuil,  le  perroquet ,  le  merle,  etc.,  par 
Paris  ^  Lamy^  1780. 

Cet  ouvrage  parait  avoir  eu  une  seconde  édition  : 
tion  des  animaux  qui  habitent  les  grandes  villes  ,  et 
et  amusement  à  Fhomme. 

XLH.  Dissertation  sur  le  sparrmannde  la  Chine, 
nouvellement  découverte  et  recommandable  par  sa 
un  des  meilleurs  stomachiques»  Paris^  Fauteur^  1 780^  il 
avec  6g.  color. 

XUn.  Etrennes  du  printemps  aux  habitons  de  la 
pagne  et  aux  herboristes, .  •  1781  ^  in-ii.  Ea  178$. 
5.*  édition  du  même  ouvrage  parut  sous  ce  titre  :  Ésn 
printemps,  ou  Pharmacie  cliampétre , végétale  ei  i» 
à  F  usage  des  pauvres  et  des  habitons  de  la  a 
édit.  ^  corrigée  et  augmeutéc.   Londres  et  Paris  «  IV 
i785,in-8.« 

XLIV.  Collection  des  jacinthes.  Paris  ^  Fauteur^  1; 
in-fol.  ^  4^  P^*  coIor% 

XLV.   Collection  des    plus  belles  variétés  de   7i 
quon  cultive  dans  les  jardins  des  fleuristes.  Paris  ^  Y\ 
1781-97^  in- fol.  ^  60  pi.  en  papier  de  Hollande^  fig. 

U  y  a  des  exemplaires  qui  n'ont  que  5o  pi.  (  Bi 

XLVI.   Présens  de  Flore  à  la  nation  française, 
les  alimens,  les  médicamens.  Fart  vétérinaire  et  les 
et  métiers.  Iu-4*'')  i«"  vol.   en  1781  ^  2/  vd.  en   ijl 
a.*  édit.   en  1787,  in-4-' 

XLVII.  Histoire  des  insectes  utiles  et  nuisibles  àThotm 
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iStiaux,  à  Fagrkultiire  rt  au  jardinage,  av/rc  ht 
»  de  les  détruire,  etc.  Pnrîs,  '"81,  i  vol.  iii-19; 
t.  ,  1 78a  ;  ibid.  ,  3  vol.  iiw  1  a  ,  ail  VU  f  1  ;f)()  )  ■  5,' 
:-nli^(nnpi)t  refondue,  rorrigpo  et  cûnsiJt-rablcmCDt 
liée  ,  a  vol.  in- 1 3  ^  5  fr. 

fin.  Dons  merveilleux  et  diversement  coloriés  de  la 
dans  le  régne  animal.  ParU  ^  ijSa-gj,  3  vol.  iii-fol. , 
!<•  Holbiidc.  Kccucil  de  160  planches  coloriées,  sans 
H  convient  d  y  ajouter:  Traité  physique ,  etc.,  du 
anifrial.  1790,  a  \ol.  in-fol. 

{\,  Dons  meri-fiHeuj-  et  diversement  coloriés  de 
are  dans   le  règnif  minéral.   Paris,   a  vol.  in  Toi.  , 

il- 

Dcîl  d*  lao  pi.  coloriées  sans  autre  texte  t[u^  une  table, 
y  joindre:  Traité  physique  et  économique  par  forme 
fsertations  sur  les  minéraux,  etc.  lyyi  ,  în-fol. 
et  et  Fournier.  )  Ersch  ne  cite  pas  les  Dnns  mer- 
X  de  la  nature  pour  les  trois  règnes.  Comme  les 
E>  du  lexlf  sont  composés  de  dissertations  imprimées 
nent ,  il  est  assez  rare  de  les  trouver  complets. 
jémusemeiis  des  dames  dans  les  oiseaux  de  vo- 
Paris,   178a,  în-ia    de  iJaG    pages  ^   a.*     édition, 

in-ia. 
peut  regarder  cet  ouvrage  comme  une  répétition ,  à 
les    exct'plions    pr<''â ,    des   ^musemens    innocens  du 

auteur.  Buchoz  n'n  fait  qu'y  ajouter  quelques  articles, 
lulres,  les  Observations  de  M.  Hartmann,  sur  l'é- 
ilé  des  plumes  du  perroquet,  et  ce  queM.  Lotlinger 

publié  peu  auparavant  sur  le  coucou.  Ce  volume 
niprcnd  ijue  vini^t  -liuit  chapitres  dout  vingt-cinq  ont 
t  il  autant  d'cspiVes  d'oiseaux. 

Alèdecinc  prulir/ite  et  moderne ,  appuyée  sur  Tobser- 

recueillic  d'après     les   ouvrages  de  fou  Marijuet^ 
i3 
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mis    en  ordre  par   fiuchoz  y   et  augmentée   de  plus 
de  ses  obsen^ations.  Paris  ^  Buchoz^  3  ?oL  in-8/ ^ 

178a}  t.  Ji,  1783;  t.  m,  1785. 

LU.  Trésor  des  laboureurs  dans  les  oiseaux,  de  h 
cour  y  contenant  la  description  de  ces  oiseaux  y  la  ma 
de  les  élever p  de  les  multiplier ^  etc.  Parb^  ^7^^i  ^ 

ou  iU'l!l. 

LUI.  Recueil  de  secrets  choisis  et  expérimentés  ^  à 
sage  des  jeunes  artistes.  Paris  ^  rautcor^  I7S^<)  ^  ▼ol.  io 
nouvelle  édition  considéi ablemeni  augmentée^  1783- 
3  vol.  in-ia. 

Ll\\  Extrait  de  T histoire  générale  et  économiqm 

trois  règnes  y  partie  des  annonces ,  ou  la  Nature  consit 

sous  ses  ilifférens  aspects,  Paris  ^  Lamy^  1 783  ^   in-8.' 

LV.  L*jirt    alimentaire  y   ou    Méthoile  pour  pré^ 

les  alimens  les  plus  sains  pour   Thomme.    1 783  ^  in- 

Une  .«econde  édition  parut  avec  ce  titre  :  VArt  di 

parer  les  alimens  suivant  les  différens  peuples  de  la  I 

auquel  on  a  joint  une  notice  succincte  sur  leur  sal\ 

ou  insalubrité.  Soc.  édit.  ^  Paris  i,  Tauteur  ^  1787^  a  vol. 

LVI.  Choix  des  meilleurs  médicamens  pour  les  ma 

désespérées.  Paris  ^  Tautcur  ^  1783-85^  a  part,  in-ia 

et  36o  pag. 

LVII.  Le  Jardin  dEden,  ou  le  Paradis  terrestre,  r 
vêlé   dans  le  jardin  ile  la  reine  à  Trianon^  ou  Coll 
des  plantes  les  plus  rares  qui  se   trouvent  dans  les 
hémisphères.  Paris i,  1783-85,  2  vol.  in-fol.,pap.  de 
aoo  pi.  color.  (Bruuet). 

LVIII.  Herbier    colorié  de  F  Amérique*  Paris, 
iu-folio. 

LiX.  Lvs  A  gré  mens  des  campagnards  dans  la 
d^!S  oiseaux ,  et  le  Plaisir  des  grands  seigneurs  du 
oiscMUX  de  fauconnerie.  Paris,    1784,  in-ia^  %'J^ 
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9  7   a  «mi  fies  exemplaires  de  cet  onvrage  sous  le  titre 

tmusemcns  des  campagitarils.     i  -S.f. 

'^.\ .     Histoire   générale    livs    insectes   qui  habitent    la 

incr,   Parii,   1784,111-4.* 

•XI.    Trailè  kistorii^ue  tie  tous  les  animaux  (fui  luthitcnt 

France.  Iii-4-',  l-  i,  1784. 

.\U.   JHét/iotteis  sûres  et  Jaeiie.%  pour  détruire  les  ani- 

iLT   nuisibles,  tels  que  les  ours,  etc.  IH.*  édit.  Paris ^ 

Aeur,    1784  ,  ou  (  litre  renouvelé  }  1786,  în-ia. 

'j»  première  édit.  (  178a  J  est  anonyme. 

LXni.   Médecine  végétale  tirée  uniquement  des  plantes 

teiles ,  appliquée  aux  différentes  maladies  qui  régnent 

u  les  campagnes.  Sec.  «ïdil.  Paris  ^  Tauteur,  17841  in-8.* 

LX1\  .   Plantes  nouvellement  découvertes  ,  rétemmenl 

Itommées ,    représentées  en  Jîgttres  avec   leurs    descrip~ 

M.    1784^85,3  cahiers  in-ful. 

lAV.  'J'ailetle  et  laboratoire  de  Flore ,  réunis  en  faveur 

\brau  srxe,  ou  Essai  sur  les  plantes  ,  etc.  Puit^VuMcar^ 

m.  in-i:.. 

LWI.  Histoire  naturelle,  physique   et   médicinale  de 

\i>mme ,  etc.  Paris,  l'auteur,    1785,  3  vol.  in-8.* 

LV\  [(.   Médecine  dt-s  animaux  domestiques,  etc.  Paris  , 

LWin.  Catalogue  latin  et  français  des  arbres  et  ar- 
Ues  que  Von  peut  cultiver  en  France ,  et  qui  peuvent 
aller  en  pleine  terre  pendant  Vlùver.  Londres  (  Paris , 
ateur).   1783,111-18,   101  pages. 

L\I\.  Dissertation  sur  Vipo ,  espèce  de  poison  subtil 
it  se  servent  les  samage.i  pour  empoisonner  leurs  /lèches. 
is  .  l'autour,  1786  ,  in-fol.  avec  fig.  color. 
^XX.  Dissertation  sur  le  cacao,  sur  sa  culture,  et  sur 
ilifférentes  pnparalions  du  chocolat.  Paris ,  l'aulcur. 
tS.   iu-ful-,  avec  des  fis-  col. 
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mis    en  ordre  par   fiuchoz,   et  augmentée  Je  plm 
de  ses  observations,  Paris  ^  Buchoz^  3  ?oK  in-8.' ^ 

178a}  t.  Ji,  1783:;  t,  m,  1785. 

LU.  Trésor  des  laboureurs  dans  les  oiseaux,  de  l 
cour  y  contenant  la  description  de  ces  oiseaux  ^  ta  ma 
de  les  élever^  de  les  multiplier,  etc.  Paru  ^  1 78a  ^  i 
ou  in- 12. 

LUI.  Recueil  de  secrets  choisis  et  expérimentés  y  û 
sage  des  jeunes  artistes.  Paris  ^  Tauteor^  ^'J^^t  ^  ▼o'*  ^^ 
nouvelle  édition  considéi ablement  augmentée^  1783- 
3  vol.  in-ia. 

iXy.  Extrait  de  F  histoire  générale  et  économiqw 

trois  règne»x,  partie  des  annonces,  ou  la  Nature  consù 

sous  ses  differens  aspects.  Paris  ^  Lamy^  ly^^i   in-8.' 

LV.  Il  Art    alimentaire  y   ou    Méthode  pour  pré^ 

les  alimens  les  plus  sains  pour   fhomme.    1 783  ^  in- 

Une  seconde  édition  parut  avec  ce  titre  :  LArt  dt 

parer  les  alimens  suivant  les  différens  peuples  de  la  I 

auquel  on  a  joint  une  notice  succincte  sur  leur  sali 

ou  insalubrité.  Soc.  édit. .,  Paris .,  Tauteiir  ^  1787^  a  Yol. 

LVI.  Choix  des  meilleurs  médicamens  pour  les  ma 

désespérées.  Paris  ^  Tautcur  ^  1783-85^  a  part,  in-ia 

et  36o  p.ig. 

LVII.  Le  Jardin  dEden,  ou  le  Paradis  terrestre,  r 
vêlé  dans  le  jardin  de  la  reine  à  Trumon,  ou  Coll 
des  plantes  les  plus  rares  qui  se   trous'ent  dans  les 
hémisphères.  Paris.,  1783-85,  2  vol.  in-fol.,pap.  de 
aoo  pi.  color.  (Brunel). 

L\III.  Herbier    colorié  de  F  Amérique.  Paris,   ; 
in-folio. 

LIX.  Les  Agrcmens  des  campagfiards  dans  la 
des  oiseaux  y  et  le  Plaisir  des  grands  seigneurs  da 
oiseaux  de  fauconnerie.  Paris,    1784,  in-ia^  aj» 
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y   a  utsii  êe»  exempUîro  de  cet  oavrage  soaiTe  Ittre 

nusenuru  ilt-s  campagnards.    i;8((. 

t.     Hiitoire    générale    des    iiuecles    qui  habitent   la 

ICC.   Paris,   i;8.i,  in-4.* 

t.1-    Traité  butoritfue  de  tous  les  animaux  qui  Imhitent 

ronce.  Id'4-*i  '■  ^i  ■7^4* 

tll-  Méthodes  sûres  et  Jaciles  pour  détruire  les  ani- 

r   nuiultles  ,  tels  que  les  ours }  etc.  III.*  édit.  Paris, 

mr  ^    i^S/f^ou  (  litre  renouvelé  )  i-jdii^ia-it. 

prcmî^e  cdit.    (  1^83  )  est  ononymc. 
VIII.    Médecine  végétale  tirée  uniquement  des  plantes 
Bc-,* ,  afj/iliquée  aux  différentes  malatlies  qui  régnent 

les  campagnes.  Sec.  édÎL  Paris  ^  l'auteur,  1784,  iu-B.* 
&IV.  Plantes  nouvellement  découvertes  f  récemment 
wnmèei ,  représentées  en  figures  avec  leurs  descrip- 
I.   1784-85,  5  cahiers  în-fol. 

!tV.  Toilette  et  laboratoire  de  Flore,  réunis  en  faveur 
)tnuse.xe,  om  Essai  sur  les  plantes  ,  etc.  Var'vt^Vaxx\cvx., 

(,  i„.„. 

X.VI.  Histoire  naturelle,  pkysique   et  médicinale  de 

nme ,  etc.  Paris,  fauteur,    1785,  1  vol.  in-8.° 

\\\{.    Médecine  des  animaux  domestiques ,  etc.  Paris  , 

rur.    1785-87,  2  vol.  iu^ia. 

VVin.  Catalogue  latin  et  français    des  arbres  et  ar- 

"j    que   l'on  peut  cultiver  en   France,  et  qui  peuvent 

ter    en  pleine  terre  pendant   Vlûver.  Loudres  (  Paris , 

ear),  1785,  iu-18,   101  pages. 

tilX.    Dissertation    sur   Tipo,  espèce  de  poison  subtil 

se  servent  les  sauvages  pour  empoisonner  leurs /lèches. 

,   l'auteur,    1785,  In-fol.  avec   fig.  color. 
<\.    Di?,sertation  sur  le  cacao,  sur  sa  culture ,  et  sur 
afférentes  préparations  du  chocolat.   Paris,    l'auteur, 
.,    in-ful.,  avec  des   (ig.  col. 
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LXXI.  Traité  de  la  culture  des  arbres  ei  arbustes  qJ^ 
peut  élever  dans  le  royaume  y  et  qui  peuvent  passer  timi 
en  plein  air ^  etc.  Paris ^  Fauteur^  Fuchs^  Ddmj^  17! 
1801  ^  3  vol.    in-i^. 

LXXII.  Traité  des  plantes  qui  sen^nt  à  la  teinimn\ 
à  la  peinture.   Paris  ^  Tauteuri)  ^7^^^  in-ia. 

LXXIII    Dissertation  ^urle  tabac  et  sur  ses  bons  am\ 
vais  effets.  Paris  ^  Fauteur^  ^T^^*)    în-fol.  avec  fig. 

LXXIV.  Dissertation  sur  le  cajé ^  sa  culture,  ses 
rentes  préparations  et  ses  proprié  es  y  tant  alimentairett 
médicinales.  Parb^  l'auteur^  1785-87-88,  io-fol.  fig. 
Nouv  édit.  avec  celle  des  autres  dissertations,  >79^* 

LXXV.   Le  grand  Jardin  de  F  univers,  où  se 
représentées  les  plantes  les  plus  belles,  les  plus  rares 
plus  curieuses  des  quatre  parties  du  monde   Paris*  178; 
a  vol.  in-fol  ,  pap.  de  Holl.  ,  aoo  pi.  color.  (Bruoel 

LXXVI.  Liste  chronologique  des  ouvrages  publiés  i 
M.  Buchoz.  1786,  in-8.'  I 

LXXMI.  Catalogue  Uitin  et  français  des  arbusteft 
plantes  qu'on  conserve  en  hiver  dans  torangerie  H  1 
serre  chaude  y  Jaisant  suite  au  Catalogue  latin  etjirastf^ 
des  arbustes  et  plantes  vivaces ,  etc.  Paris  ,  rauteur,  1^ 
in-ia.  1 

LXXVni.  Dissertation  sur  le  thé  •  sur  sa  récolte  eim 
les  bons  ou  mauvais  effets  de  son  infusion.  Paris,  TaHMI 
1786,  în-fol.  ,  avec  fig.  color.  i 

LXXIX.  Dissertation  en /orme  de  supplément 
plantes  qui  peuvent  remplacer  le  thé.  Paris,  le  même, 
in  fol. 

LWX.  Dissertation  sur  le  bar  ring  ton ,  rwuveau 
de  plantes  y  flécouvert  par  MM.  Forster.  Paris,  Tanli^ 
1786,   iii-fol.  ^   avec  des  Cg.  color.  i 

LXXXI.  Dissertation  sur  le  cachou,  sur  faràre  £ê 
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Je  lire ,  et  sur  wi  propriétés  pour  la  médecine  et  pour 
Ufinture.  Pari«  ^  l'nutc-iir,  1786,  iii-fol.  ,  avec  fig.  color. 
[jXXXII.  DiMcrttilion  sur  le  caoutchouc,  plus  connu 
tt  ie  nom  de  gomme  élastique,  sur  lannlure  de  sa  sttbs- 
«»,  sur  ses  propriétés,  spèL-ialcment  prmr/aire-  les  sonda, 
voires  et  seringues  élasUtfues ,  pour  conduire  les  ballons 
Dplt's  tfair  in/lammable  ^  et  pourjnirc  le  tiiffhtas  imper- 
able  à  la  pluie.  Varia  ^  YiuimiT  ^  i^SCJ- 1787  ,  în-fti!.  , 
C  Gg.    color. 

LX.\!\UI.  Dissertation  sur  les  roses,  leurs  propriétés 
'liicinales  et  économiques  ,  et  sur  les  anecdotes  concernant 
genre  de  plantes.  Paris,  l'auteur^  '7^^i  ia-fol.  ^  avec 
.  colar. 

LXXXIV.  Traité  do  la  péche^  ou  Fj^rt  de  soumettre  les 
Ùiont  à  Fempire  des  hommes,  précédé  de  F  Histoire  natu- 
Re  de  ces  animaux.  Paris.  Guillot^  i?^'^^  iii-ia. 
lAXX  V.  Dissertation  sur  te  noisetier  de  Saint-  Domingue, 
ides  plus  grands  arbres  de  Fj^mérit/ue.  Paris  ,  l'auleur, 

LWXVI.  niiu.-rl„ti-n  sur  h  Guitaw-JuguMc,  undet 
la  beaux  arbres  du  globe.  Paris  ^  Tauteur^  '7^6,  in-fol. 
LXXXVII.  Disseriatiim  sur  un  nouveau  genre  déplante 
a  fleuri  dans  les  jardins  de  la  reine  à  Trianon  ,  et  (jui 
iroihe  beaucoup    du  Rudbeck.  Paris,    TaulPur,    1786, 

AXXVIM.  Dissertation  sur  F  abricotier,  ses  différentes 
het ,  sa  culture  et  ,fes  propriétés  pour  les  alimens ,  la 
iecine  et  les  arts.  Paris,  l'auteur,  1786-1787,  iu-fol., 
:    Gr.   col. 

.XXXIX.  Dissertation  sur  la  bandure,  plante  des  plus 
?*  et  des  plus  curieuses,  un  des  miracles  de  la  nature,  qui 
ille  continuellement  de  Veau  dans  un  réservoir  placé 
extrémité  de  ses  feuilles  pour  appaiser  la  soif  des  vc^a- 
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geurs.  Paris  ^  Tanteur^  17^6^  in-fol*  ^  STec  fig*  eolorif 

XC.  Dissertation  sur  le  fraisier^  ses  différentes  rmces  y 
culture  y  ses  propriétés  et  préparations  atimenimirtt 
médicinales,  Paris  ^  Tauteur^  i/^^n  in-fol.  ^  tTecfig. 

XCI.  Dissertation  sur  le  lagerAroém,  une  des  pims 
plantes  qu'on  puisse  cultiver    dans   nos  serres  ci 
Paris  ^  Tauteur^  *7^')  în-fol. .,  avec  fig.  color. 

XCII.  Dissertation  sur  le  putiet  y  et  ses  propriitisJ\ 
fuges  récemment  découvertes  /  sur  le  laurier-amandier  et 
qualités  délétères  y  et  sur  le  bois  de  Sainte-Lucie  et 
propriétés    économiques  y  Jaisant    tous  partie    du 
genre.  Paris  ^  Fauteur^  ^7^6^  in-fol.^  avec  fig*  color. 

XCIIL  Dissertation  sur  la  betterave  et  la  poirée, 
différentes  variétés  ^  leur  culture ,  leurs  propriétés 
aliment  pour  F  homme  et  les  bestiaux  y  et  la  méthode 
en  tirer  du  sucre  propre  à  remplacer  le  vrai  sucre. 
Fauteur^  '7^7^  în-fol.^  avec  fig.  color.  4 

XCIV.  Dissertation  sur  le  pêcher  et?  amandier ^  leurs  d^ 
rentes  espèces  et  variétés  y  et  principalement  sur  le  pêtM 
à  fruit  aplati  de  la  Chine  ,  sur  leur  culture  ^  et  sur  km 
propriétés  alimentaires  ^  médicinales  et  économitfues .  PiriÉ 
'7871  Tauleiir^  in- fol. ,  avec  fig.  color. 

XCV.  Dissertation  sur  le  quinquina  ^  ses  anecdotes,  À 
différentes  espèces  ^  son  analyse  chimique ,  ses  propriàk 
médicinales ,  les  différentes  plantes  propres  à  le  remplma^ 
et  spécialement  sur  la  nouvelle  espèce  qi/on  tromm  Jkâ 
les  fier»  Antilles.  Paris  ^  Fauteur^  17^7^  in-fel.  ^  avec  hà 
fig.  color. 

XCVI.  Dissertation  sur  un  nouveau  genre  de  plante  prt 
prc  à  décorer  nos  parterres  d^été  et  et  automne  ,  pmr  1 
beauté  desesjleurs.  Paris,  l'anlcur,  1787,  in-lbl.  ^  tn 
fig.  color. 

\C\  il.  Dissertation  sur  une  nouvelle  espèce  de  smù^au 
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tes  Joltotet  *oni  merveillcu.ti'ment  toujours  eri  moû~ 
ut.  Hari»,  l'autrur  ,  '7^7i  in-fol.,  avec  fig.  color. 
J\  Ul  Dissertation  sur  la  hrucêe,  f^eitre  nouveau  ,  rfe- 
irt  par  M.  le  chev.  de  Diuce.  dont  on  lui  n  dnnné 
'm,  «t  reconnu  dans  Î'j4by\sini«  comme  spécifique 
V  la  djrssenterie .  Pam^  l'auteur^  '7'^7i  in-ful.^  avec 
olor. 

CIX .  Dittertation  sur  l'arbre  au  pain ,  de  première 
tsité  pour  la  nourriture  tFan  graml  nombre,  d'habi- 
f  et  ifui  mérite  d'être  cultivé  dans  nos  colonies .  Porîs  , 
BUT  ^    1  ^8^ ,  iii-ful . 

,  Dissertation  stir  le  hlé-  de  Turquie,  sur  sa  culture 
r  les  propriétés  alimentaires  fumr  i  homme  ,  et  cornue 
rage  pour  les  bestiaur  Pat»,  l'aulrur^  *"^7^  in-fol., 
.  fig.   cotor. 

L  Dissertation  sur  la  c/iau.tsif-trappe,  rtieonnue  ramme 
j^uA  dans  les  fièvres  intermittentes ,  propre  à  rem- 
Mr  le  quinquina.  Parîs^  l'auteur,  f}^"] •,  in-fol.,  avec 
color. 

U.  Dissertation  sur  V illecchra  on  petite  joubarbe , 
ouverte  par  le  docteur  Marquet ,  comme  spécifique 
Te  le  cancer  y  le  charbon  et  la  gangrène .  i  •^^•j  ^  iii- 
.    avfc  fis      color, 

ni.  Dissertation  sur  un  nouveau  ffenre  de  plante  quon 
èé  et  auquel  M.  Guet  tard  a  donné  le  nom  de  f'illars. 
1.  l'auteur.    1787,  iii-fol. 

IV  Dinertatinn  sur  le  mnuffostan ,  un  des  arbres 
dus  nldes  de  l'Iudc  ,  tant  comme  aliment  que  comme 
icnrnent  ,  digne  d'être  transporté  dans  nos  colonies 
"jémèrique.  Paris,  l'aulcur^    '7^7  1  in-fol.,  avec  fig. 

V,  Dissertation  sur  le  ccilrc  du t  Liban ,  sur  la  ma- 
e  de  le  cultiver  en  France ,  et  sur  rutililé  quon  en 


m 
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pourrait   tirer ,    etc.    Paris  ^    Tauteur  ^    1 787  ^    ÎB  -  f 

CVI.   Dissertation  sur  une  espèce  de  sophore  qui 
vient  de  la  Chine  ^  qui  résiste  en  pleine  terre  pen 
V  hiver  y  et  qui  a  fleuri  pour  la  première  fois  en  Franc 
177g.  Paris  ^  l'auteur^  '7^7^  in-fol.  ^  avec  fig.  color. 

CVn.  Dissertation  sur  F  attrape-mouche ,  un  des  n 
des  de  la  nature ,  qui  tient  renfermés  dans  les  lobe 
ses  feuilles  les  insectes  qui  sont  ass  z  hardis  den  ap 
cher.  Paris ^. Fauteur  ^    ^7^7^  in-folio. 

Ces  (lissertaiioQS  sont  aussi  recueillies  sous  le  titre  suiv 
Nouveau  traite  physique  et  économique  par  formt 
dissertations  ^  de  toutes  les  plantes  qui  croisse tit  su 
sur/ace  du  globe.   1786^   1787^  3  vol.  in-foK^   180  fir 

CVm.  Dissertation  sur  le  tabac  ^  le  café  y  le  roc 
le  thé.  1787^  in-8.*^  nouv.  cdit. ,    1788,  1 85  pages. 

CIX.  Présens  de  Flore  à  la  nation  française  ,  pou 
alimens ,  les  médicamens  y  Fart  vétérinaire  et  les  ai 
métiers.  Seconde  cdit.  Paris  ^  1787  ^  2   vol.  în-4-* 

ex.  Dissertation  sur  le  cresson  de  roche  y  la  p 
cée  des  alsaciens  dans  différentes  maladies,  etc.  i 
in-fol. 

CXI.  Dissertation  sur  la  violette ,  sur  ses  propi 
pour  la  médecine  et  pour  les  arts  ,  spécialement 
remplacer  Fipécacuanha  ,  et  pour  F  ornement  des  /art 
et  sur  la  pensée  y  espèce  de  violette  y  reconnue  depms 
comme  sf>écifique  contre  les  croûtes  de  lait,  les  aç 
Paris  «  Tauteur  ^    1788  ^  iu-fol.  ^  avec   fig.  color. 

CXII.    Dissertation  sur  Fanis  étoile  y  sur   sa    eu 
en  Europe  et  en  jimérique  y  sur  la  récolte  de  son  J 
et  sur  Futilité  qu'on  en  tire  pour  la  teinture  et  pour 
très  usages  économiques.   Paris  ^  Tauteur^  1788^   in 
avec  fig.   color. 

CXIII.   Dissertation  sur  le  niota,  plante  trèS'^ui 
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■  TInde ,  rrmarqtuihh  prinripalemcnt  dans  une  de  ta 
■À-cf ,  par  ht  disposition  de  tes  Jîeiirs ,  qui  imlUmt  réel- 
prnf  un  UisVe ,  et  sur  ses  propriétés  médicinales.  Paris, 
iilrar^  '7^*'i  in-fol.  ,  »\cc  fig  coior, 
■CXIV,  Dissertation  sur  le  diilex  de  TInde,  remarqua^e 
fer  $a  grandeur,  par  la  beauté  de  ses  feuillaf;«s  et  par  ta 
fn*f*^ur  de  son  Jr ait,  qui  entre  dans  les  préparations  oH- 
pmtturet  du  pays,  et  sur  ses  propriétés  médicinales  et 
li^M-i.  Paris ,  raul<>iir,  1788,  in-fcJ.^  «voc  fig.  color. 
EkILV.  Dissertation  sur  le  durion,  arbre  des  Indes  orien- 
I  ftli  donne  unj'ruit  bon  à  nrnn^er,  r(  qui  mérite  d'être 
•é  dans  nos  colonies.  Paris ,  rauleur  ,  '7^8,  in-fol.^ 
6g    color. 

ex. VI.    Dissertation   sur  le   peon  des    HoftentoU ,  es~ 
te   nouvellement  découverte   par  Jhunber^,  etc.,  fai- 
U  partie  tfun  nouveau  ^enre  créé  par  Linnée  Jils,  etc. 
'wty  l'auleur,    l'^'^i  iii-ful. ,  avec  fîg    color. 
CX\^.  Dissertation  en  forme  de  catalogue  des  arbres  et 
Imief  fu'on  peut  cultiver  en  France,  et  qui  peuvent 
tster  en  pleine  terre  pendant   thiver,  Paris ,  l'auteur  ^ 
!68^  in-fol. 
•  Ce»  dissertations  complètent  les  deux  premiers  volumes 
fc  \outeau  traité  physique:  et  économitjne  par  forme  de 
'ixsertations  de  toutes  les  plantes ,  etc.  Deuxième  édilioD. 
4  premier  volume  contient  ai  dissertations,  le  deuxième 
î»»  renferme  33. 

C\\  m.  Traité  de  la  chasse  des  principaux  animaux  qui 
taiitent  les/orêls  et  les  campagnes,  etc.  Paris,  l'auteur, 
t;88,    in-'i3. 

CXIX.  Herbier   colorié  des  plantes  médicinales  de  la 
Chine.  Pans,  1*88-91,  ■'>-'<>l--)  papier  de  Hollande^  avec 
100  pi.  color.  (Brunet)  ^  de  3o  à  36  fr. 
U  n'y  a  dans  cet  ouvrage ,  de  même  que  dans  la  Collection 
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coloriée  des  fleurs  ks  plus  rares  de  la  Chine  ei  de  fEâ 
rope^  d^auire  texte  qu^uoe  table  gravée.  { 

CXX.    Dissertation  en  forme   de    prospectus  sur 
liaison  qui  se  trouve  entre  les  trois  règnes  de  la  nati 
et  sur  Futilité  de  F  histoire  naturelle.  Paris  ^  1 789^  i 

CXXL  Dissertation  en  forme  de  préface  sur  fi 
général,  etc.    17^^  io-fol. 

CXXII.  Dissertation  en  forme  de  pré/ace  sur  le 
animal  et  les  six  principales  divisions  de  ce  règne.  1 
io'fol. 

CXXin.  Dissertation   en  forme    de  préface  sur 
fossiles.   1789^  ia-fol. 

ex  XIV.  Dissertation  enjorme  de  préface  sur  T 
naturelle  et  médicinale  de  F  homme.  Paris  ^  1 789  ^  iii-l 

CXXV.    Dissertation  sur    la  vigne ,   sur  sa  cuti 
ses  maladies  f  sur  les  propriétés  alimentaires  et  médiei 
des  raisins  ,  etc.  Paris  ^  Tauteor  ^  1 789  ^  ia-fbUo  ^  a?ec  % 
color. 

CXXVI.  Dissertation  sur  le  cltien  donwstùpte»  Pial 
Tauteur  i)    '789  •)  iii-fol.  1 

CXX  VII.  Dissertation  sur  le  cochon.  Paris  ^  Faoliël 
1789,   iii-fol.  I 

ex  XV III.  Dissertation  sur  un  petit  nain  né  en  im 
raine ,  et  sur  les  quoilrupèdes  qui  se  troussent  tkms  tm 
provmce.  Paris ^  Fauteur^   "789^  in-fol.  i 

ex  XIX.  Dissertation  sur  le  lin  de  Sibérie ,  it^SsmmM 
préférable  au  lin  commun,  tant  fHir  sa  culture,  oîH 
très  facile,  que  parce  quil  est  viiwce.  1789^  in-foL     ^ 

CXXX.  Dissertation  sur  le  lézard  djémboise*  17^ 
io-fol. 

ex  XXI.  Dissertation  sur  la  latourette,  genre 
décoin'frf  au  Pérou.  1781),  io-fol.  Supplément  pcmr 
de  réponse  à  une  critique.   1790. 


IXXn.  Traité  physique  et  économique  au  rigne  arU' 

Paris,  '790,   a   \o).   ïn-fol. 

Wni.    Dissertation    sur    Fltixtoire  natureUe  do  la 

f   la   mnnière  He  Vattraper.   /f.i  dtgdis  qu'elle  occa- 

:,  ri  Tutilité  quon  en  peut  tirer.  1790,  în-foUo. 

.XXIV.  Dissertation  sur  les  usages  i/ue  la  médecine 

'ff  thomme  même  pour  la  guèrïson  de  ses  semblables. 

,    iii-folio. 

.XXV.  Dissertation  sur  une  plante  nouvelle^  à  la- 

î  on  adonné  le  nom    de  la  Colonne.    1790,  ia-fol. 

iXXVI.  Dissertation  sur  Torigine  des  fontaines  et  des 

•es.    1790  m,  in-folio. 

lXXMI.  Dissertation  sur  Thistoirc  naturelle  des  en- 

»  de  Pont- à- Mousson  en  Ltjrraine.    1790  1  in-folio. 

tXXVni,  Dissertation  sur  les  amusemcns  des  Français 

a  le  commencement  de  la  monarchie  jusqu'à  nos  jours. 

,   in-8.° 

IXXIX.  Dissertation  sur  les  animaux  à  mamelles  ou 

ivpèdeSf  et  sur  leurs  sept  grandes  dli'isions.    1790, 

lio. 

lL.  Dissertation  sur  le  mercure^  etc.  1790,  in-folio. 

iLI.    Dissertation   sur   les    madrépores ^    etc.     17901 

kLII.    Traité  physique   et  économique  sur  les   miné- 

.    etc.   Paris,  1791  ,  in-fol. 
vLUI.    Dissertation  sur  les  différentes  observations  que 

avons  faites  dans  F  histoire  naturelle,  et  sur  les  pro- 

de  cette  science  auxquels  nous  ayons  tdché  de  con- 

er    1791. 

tlJV.    Dissertation  sur  Faristocratie  botanique  et  sur 

</c(  différentes  corporations ,  principalement  des  sa- 
.  ries  médecins   et  des  gens   de  lettres,  etc.    1791. 
i.LV.  Dissertation  sur  la  fontaine  de  Stûnt-Alljrie  et 
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sur  le  pont  de  pierre  qu'elle  a  formé  par  le  âèpéî 
ses  eaux.    1791^  in-ia. 

CXLM.  Dissertation  sur  le  tirage  de  la  soie  et  sv 
nouK^eau  tour  pour   la   dévider  y  inuenté  ou  pour 
dire  perfectionné  par  la  Rou\^ière,  1 799  ^  grand  in- 

CXLVn.    Dissertation  en  forme  d^extrait  sur  le 
historique  des  plantes  de  la  Lorraine  y  et  sur  les  a 
que  cette  province  peut  retirer  du    règne  vé^ 
son   commerce.   179^^   îq-iîi. 

ex  L Vin.  DUsertntion  en  forme  de  consultation  sur 
nouvelle  machine  pour  les  fumigations  végétales  dans 
maladies  de  matrice  ^   même    dans  les  passions    fyi 
ques.    1 79  •  •  j 

CXLIX.  Dissertation  sur  les  quadrupèdes  qui  se  traum^ 
en  Auvergne .... 

CL.  Herbier  du  Japon.  Paris^)  179^ ,  in-fol.  ^  38  plaackl 
coloriées. 

Les    dissertations   suivantes   ont  encore  été  publiées 
seulement  annoncées  en   179^  et  1793.' 

CLI.    Sur    les   eaux   chaudes  fie  Mirbalois    dans 
de  Saint-Domingue  y   et  sur  leur  analyse  chimique. 

CUL  Sur  le  ver  solitaire  ,  sur  les  remèdes  qu*on 
employer  puur  le    détruire  ^  et  spécialement  sur  le 
solitaire  rendu    par   Buchoz y  avec    les   moyens   qui 
employés  pour  y  parvenir. 

CLIII.  Supplément  sur  une  plante  qppelée  y  en  178$^ 
Calonne. 

CLIV.  Sur  le  dictionnaire  des  plantes  ,  arbres  et  Oh 
bustes  (le  la  France  y  et  sur  le  présent  de  la  Flore  à  U 
nation  française,  179^1^  in-fol. 

CL\  .  Sur  T histoire  générale  du  règne  v/gétal  et  sur  h 
catastroplies  malheureuses  de  cet  ouvrage. 


(io5) 

CLVT.  Sur  la  mclfiodtr  île  guérir  la  pulmome  par  la 
tufjation  humide  des  végétaux. 

Cl.Mi.  Sur  le  dutionnaire  vétérinaire  des  animaux 
me-tiquet,  sur  le  faune  français  et  sur  les  autres  ou- 
tges  qui  ont  rapport  à  f  économie  domestique  et  animale. 

8»- 

CLVm.   Sur  un  nouveau  genre  d'arbre,  auquel  on  a 

liiM>,  en  1783,   le  nom   de  Besenval. 

Q.IX.   Sur  le  Cantal  f  montagne  fameuse  de  la  Ifauto- 

^a^rgne. 

CLX.    Sur    les   quadrupèdes  qui  se    trouvent    en    Au- 

CLXI.    Supplément  sur   une  plante   nommée,  en  i-jS^.^ 
t  fifvlmil. 
'dXU.   Sur  tacacia  de  ConstanUnople. 

ICLXin.  Sttr  la  tarenlisme. 
Q,XIV.  Sur  Canalyse  fie  MIdrovandus  Lotharingiœ  et 
y  les    branches  de  commerce  qui  peuvent  résulter  pour 
I  Larraùie   du  règne  animal. 

CLXV.  Supplément  à  toutes  les  dissertations  analytiques 
■hliées    par   Buchoz ,    sur  les  diffèrens  ouvrages  qitil  a 

CLXVI.  Sur  tanalyse  du  f'alerius  Lotharingiœ  et  sur 
brandies  de  commerce  qui  peuvent  résulter  pour  la 
trrnine  du  règne  minéral. 

CL\M[.  Sur  le  dictionnaire  minéralogique  et  lvfdro~ 
pquf   de  la    France. 

CLXMII.  Sur  r histoire  générale  et  économique  des  trois 
jnis  de  la  nature,  principalement  sur  rhtstoire  natu- 
7<f  dr   Thoinme   et  sur   les    diffèrens  ouvrages   de   mé- 


CLXIX.    Catalogue    latin    et  français    des   différentes 
bstances  qui  composent  le  régne  minéral  de  Lorraine,  etc. 
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CLXX.  Sur  une  nouvelle  eau  vulnirmn. 

CLXXI.  Dissertation  en  forme  de  caialcgme  des  Oi 
ges  de  Buchoz  y  pour  Tannée  1793. 

CLXXU.  Dissertation   en  forme  de  lettre  sur  la 
priété  du  vinaigre  distillé  pour  guérir  la  manie,  l 
1798)  în-8/ 

CLXXm.  Dissertation  sur  Fortie  grièche.  Paris ,  1 
io-fol.  ^   4  pages. 

CLXXIV.  Dissertation  sur  les  Fosges  y  de  menu 
sur  leurs  productions  naturelles  et  économiqwtes.  \ 
i^gS^  in-folio  de  4  pages. 

CLXXV.  Catalogue  latin  et  français  de  tous  les  m 
arbustes  et  plantes  vis^aces  que  ton  peut  cultiver  tL 
France  y  en  pleine  terre  y  dans  les  orangeries  et  les 
cliaudes.  Nouvelle  édition  ^  revue  et  augmentée.  1 
Artaud^  1801^  in-ia  ^  i  fr.,  80  c.  Selon  le  calalog 
Willemet  ^  Paris  ^  Perrier,  an  VII ^  in-is  de  %î%  j 

CLXXVI.  Histoire  des  insectes  nuisibles  à  Fha 
aux  bestiaux  y  à  F  agriculture  et  au  jardinage*  Cfaiq 
édition  entièrement  refondue  ^  corrigée  et  contidérabl* 
augmentée.  Paris  ^^  G>urcieri)  an  VII  (1799),  a  Tol.  ii 
5fr. 

La  première  édition  ^  <pii  parut  en  178 1  ^  est  en  01 

CLXXVII.   Flore  naturelle  et  économique  des plank 
croissent  aux  environs  de  Paris  ^  par  une  société  de 
ralistes.  Paris  ^  an  Vil  (i  799)  1  in-8/,  659  pages. 

Cet  ouvrage  est  une  compilation  sur  les  vertus  ef  les 
priétés  économiques  des  plantes  ^  au  nombre  de  1 4o4 
n^y  trouve  point  de  description^  mais  seulement  les 
de  Linnée  rangés  par  ordre  alphabéticjue. 

Le  même  ouvrage  parut  de  nouveau  en  i8o3  ^  en  t 
in-8.*^  avec  Bgures.  Il  est  divisé  en  deux  parties  ?  la  pm 
de  3 18  psges^  plus  mauvaise  encore  que  la  seconde^ 


(  207  ) 

!  tme  description  fort  inexacte  des  plantes  quî  ïênI'MUt 
MIS  de  Paris  ^  pmentées  d'après  la  méthode  naturelle, 
lîlp  procèdent,  copie  page  pour  page,  ligne  pour  lignc^ 
ae  le  premier  volume  et  forints  le  second. 

I  planches  n^parties  dans  les  dcui  volumes  sont  au 
Te  de  3.{-  I''ll<'s  n'uni  pus  de  valeur^  et  ne  représentent 
«s  plantes  communes, 

iXXVill.     Manuel    vétérinaire    fies  plantes.    Paris  ^ 

er,    '799i  in-8.*,  388  pages  ^   3  fr. 

AXIX.  Manuulca  mctiifue  et  odori/êrarit  îles  plantes, 

auquel  on  a  joint  la  4-'  édition  ttt;  la  Toilette  tie  flore. 

,  an  Mil  (i8on),  in-S.",   aHfj  pages. 

AXX.  Manuel  leintorial  tirs  plantes ,  on  Traité  de 

%  li-s  plantes  /fui  peuvent  ser\'ir  à  la  teinture  et  à  la 

tire--  ony  ajoitit  des  ol/tervalions  sur  les  animaux  et 

tinéraux  /tareillement  propres  à  la  teinture  et  à  la 

tre,  et  deux  dissertations  de  Linnèe  sur  le  même  sujet, 

cinquième  édition,  revue  et  augmentée.  Paris ,  Fuclis^ 

II  (iSoo),  in-8.*,  a85  pages. 

&.XX1.  Manuel  économique  des  plantes,  ou  Traité  de 
;  les  plantes  qui  peuvent  être  utiles  aux  arts,  etdontse 
it  journellement  les  churpentiers ,  les  charrons,  les 
isirrs,  etc.  Paris,  an  VIII  (i8oo),  in-8.°,  356  pages. 
WWl.  Manuel  //orcal  des  plantes,  ouTrailé  de  toutes 
mtes  qui  peuvent  servir  ^ornement  dans  les  jardins,  les 
^erics ,  les  serres  chaudes,  etc. ,  une  dissertation  sur 
^antes  des  environs  de  Paris  qui  peuvent  servir  pareil' 
■ttd^orneinentdans  les  jardins, etc,VaTis.i»aVïll(^i9oo)^ 
\   287  pages. 

,XXXIH.  Manuel  teintorial  des  plantes.  Paris,  Fucfas, 
,    in^8.- 

.XXXIV.  Nouvelle  médecine  domestique  tirée  princi- 
iient  des  végétaux  de  la  France.  Pariçr ,  Cordier  et 
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Legras  ^  an  XI  (  1800  )  ^  a  vol.  in-ii ^  5  Et.  Selon  k 
de  Will^met.  Paris,  Fuchs, 

CLXXXV.  Manuel  tabacal  et  stemutatoire  des pla 
ou  Traité  du  tabac  et  des  différentes  plantes  qui 
propres  à  faire  ètemuer y  etc.  Paris,  l'auteur  ^  Fi 
Crouillebois  ,    1800,  iu-8.* ,    loa  pages,   i    fr.  5oc. 

CXiXXXVI.  De  la  culture  du  tabac  et  des  différ 
plantes  qui  sont  propres  à  faire  éternuer^  suivie  dune 
velle  méthode  pour  le  culti\^er^  la  manière  de  le  prèp 
ses  bons  et  mauvais  effets  dans  la  société  cix^ile  y  etc.  1 
édition ,  augmentée.  Par  J.  P . . . .  ,  Paris ,  ArUod  , 
in-8.'' ,  I  fr.  80  cent. 

CXiXXXVn.  Moyens  de  rendre  fécondes  les  ft 

stériles  par  le  suc  et  les  beignets  de  la  clandestine  ;  « 

parer  les  forces  épuisées  dans  les  maladies  de  lan 

par  le  sagou  et  le  salep  ;  de  guérir  les  mouuemens  sp 

diqueSyles  compulsions  y  Fépilepsie,  même  le  tétanos} 

fleurs  de  narcisse  et  du  cresson  des  prés}  la  pleurésie 

phthisie  par  le  polygala  ;  le  marasme  et  lajièvremési 

que  par  le  capillaire  }  le  rhumatisme  et  la  goutte  par  le 

des  Chinois  et  le  remède  des  Caraïbes  ;  la  jaunisse  par  l 

bouillon  blanc  ;  la  dyssettterie  par  la  brucée  ;  les  hémt 

gies  par  t agaric  de  chêne}  les  écrouelles  et  toutes 

if  ulcères  putrides  j  de  même  que  la  brûlure  par  lesj 

et  les  fleurs  de  troène  ;  auxquels  on  a  joint  un  remi 

famille  pour  guérir  Fépilcpsie  y  et  des    observaùoi 

Farnica.  Paris,  1801  ,  in-8.*,  2  fr. 

CLXXXVIII.  Traité  de  la  culture  des  arbres  et  ai 
qu'on  peut  éley^er  dans  la  république  y  et  qui  peuvent 
Thiver  en  plein  air  y  etc.  Paris,  Tautcur  ,  Fuchs  ,  D 
1785  ou   1801,    3  vol.  in-12^  6  fr. 

CLXXXIX.  Le  Médecin  herboriste.  Paris,  Se 
1802,  iu-8.*  de  432  pages. 
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CXC  Hittoire  des  végétaux ,  ïo-8.*,  4  *"!. 
CXCI.  Flnre  naturelle  et  économique  des  plantes  (ftu 
oitsent  aux  environs  de  Paris.  Secorule  édition  ,  au^nen- 
K  par  une  socit^lé  de  naturalistes.   Paris,    t8o3,   a   vol. 

CXQI.  Réflexions  sur  le  genre  du  robinier,  etc.  i8o4, 
W.%  «t  i8o5 1  deuxième  édition ,  revue ,  corrigée  cl  «og- 
^lée,   in-8.%    1  fr.  8o  c. 

KlXCni.  Dissertations  sur  tes  sorbiers  et  les  iwmes, 
aquelles  on  a  joint  un  supplément  aux  réfîexions  sur 
\rrtbini.r.    Paris,    iSu^,   in-8.' 

XCIV.    Observations  sur  quatre   genres   d'arbustes  .• 

,  le    cétra^    le    calnia    et  le    rhododendron,  qui 

ni  d'être  cultivés   dans  les  jardins,    etc.  Seconds 

corrigrâ    et  augmentée.     Paris  ^    i6o4)  ia-SA 

CXCV.  Mémoire  sur  le  blé  de  Smyrne,  autrement 
(  ^abondance  ,  sur  h  blé  de  Turquie  ,  le  millet  if  Âfri- 
9  et  la  poherbe  <fj4hyssinie ,  etc. ,  plantes  alimentaires 
W  r homme,  et  dont  on  no  saurait  assez  étendre  la 
hure  par  Tabondance  qi^elles  répandent  partout.  Paris, 
o4 .  in-8.' ,    I    fr.    20  c. 

C\CVI.  Dissertation  sur  le  cMre  du  lÀban ,  le  pla- 
ne et  le  (jtise ,  arbres  très-intéressans ,  etc.  1804,  in-8.' 
CXCMI.  A/êmoire  sur  F  hortensia  et  le  cestran  ,  etc.  3." 
lilion  ,  revue  et  aupmenlée  de  deux  Mémoires  sur  deux 
lires  genres  d'arbustes  très-curieux,  connus  sous  les 
uns  de  Lagerstrocn  et  de  Fothergill.  i8o4  ,  in-8.', 
.*  édition  ,  revue  et  corrigée.  Paris,  i8o5,  in-8.*, 
&■.  80  c. 

CXCVIII.  Notice  sur  le  stramoine  en  arbre ,  oa  datura 
borea  ,   pour  faire  suite  à    l'hortensia.  Paris,    i8o4, 


■4 


'  !*• 
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CXCTX,  BItthodc   pour   traîLr   diffen    te$   malt 
même  les  plus  rebelles  y  etc,   iSo-j^   in-8.%    a/ 
reMie  et  augmentée  d'une  liste  des   plantes  indigëocs 
peuvent    remplacer  les  étrangères.    Paris  ^  i8o5^  in -8.! 
I  (r.  20  c. 

ce.   Traitement  efficace  des   convulsions  et  afft 
vaporeuses  j  du  scorbut   et  autres   maladies  de 
nature  f  des  maladies  i*énénennes ,  de  la  rage  et  de 
manie  ,  des  hémorrhagies  et  des  chutes ,  de  Fkjrdropisie 
de  la  gale,  par  le  seul  usage  des  végétaux.  Paris ^  i 
I  fr.  5o  c. 

CCI.  Guérison  expérimentée  des  Versj  mime  dm 
htaire,   peur   le   spigèlia,  surnommé  anthelmia^   radh 
dinde  y  le  semencontra,  la  cévadille,  la  coralline 
cherton,  et  autres  plantes^  de  la  gras^elle  et  de  ta 
néphrétique  y  par  Facmelle  ,  la  doradille ,  la  busserole, 
creséon  de  roc/ie,  et  autres  plantes  ^  des  dartres  et 
de  la  peau  par  la  douce-amère,  F  orne  pyramidtd} 
cancer  y  du  charbon  et  de  la  gangrène  pitr  Flllecebrm} 
ulcères  par  les  carottes ,  et  de  Fépanchemeni  du  lait 
la  bruyère.  On  y  a  joint   une  liste  éF espèces  tkeifh 
propres  à  guérir  plusieurs  maladies.  i8o5^   io-8.\  s 

CCII.   Mémoire  sur   la  manière  déformer  des 
naturelles  y  etc.  Paris  ^  i8o5  ^  in-8.*,  i  fr.  a5  c.  ^ 

CCIU.  Mémoire  sur  la  melaleuque^  etc.  Paris  ^  i8oS| 
in^.'  ^ 

CCIV.  Monographie  de  la  rose  et  delà  violette.  Parii| 
i8o5  ^  in  8/,  3  fr.  l 

CCV.  Histoire  naturelle  du  thé  de  la  Chine  ,  à  laquelk 
on  a  joint  un  Mémoire  sur  le  thc  du  Paraguay,  etc*  Fuki 
i8o5,  in-8.'\  1  fr.  a5  c. 

CC\  I.  LArt  de  connaftre  et  de  désigner  le  pouls  mm 
les  notes  de  la  musique  ,  de  guérir  par  son  moyen  la 


(ÎU  ) 
neoiie  et  le  tarrntùme  qui  ett  une espice  de  mélancolie; 
■compa^nr  ilv  i(j8  Observations,  liréfs  tint  de  Vlmtoir^ 
te  des  annaies  de  la  médrrine  tjui  constatent  fe^cacilé 
tfa  musique,  non -seulement  sur  h  corps,  mois  sur  tame^ 
pu  celui  de  têtat  de  santé^  ainsi  que  dans  celui  de  nuiladie. 
Wvrage  curieux ,  utile  et  intéressant ,  propre  à  inspirer 
\goût  de  cet  art ,  qui  est  pour  nous  un  vrai  présent  des 
bu:.  Parii.,  Mmianl,  tSoG.  în  6.%  i  fr. 
1  Crt  ouvrsge  a  eii  une  spconilc  édition  sous  le  litre  de 
WètAoife  pour  connaître  le  poufs  par  la  musique;   îq-i9, 

et- 

KVn.  jivantage  qu'on  peut  tirer  des  plantes  même  Ici 
'HtMpectes,  pourvu  qUon  les  emploie  avec  précaution  ^ 
■  guérir /eji  maladies  les  plus  incurables;  telles  qua  da 
ietladone  et  du  pliytolaca ,,  ftour  guérir  les  cancers  ;  da 
igifa/e  purpurine  pour  rhydropisie  et  /cj  squirrhes ,  d» 
Hébore  pour  guérir  fNtreidement  l'ivydropltie  et  la  manie  f 
toxieodendron  pour  les  dartres  et  la  paralysie  des  po^ 
~i  iiifêriewej  ;  de  T agaric  délicieux  et  poivré  pour  ta 
'^hisie  tuberculeuse  et  la  vomique;  de  Ftigaric  A  mouche 
^w    Ici  corn  uhiorif  et  tremblement  de  Jointures;  de  ta 
Vmatite  vulgaire  pour  les  affections  rhumatismales  opi- 
niâtres; de  r if  pour  la  Jièvre  et  tépilepsie  ;  de  Toénanth» 
Vmmun  pour  les  éruptions  cutanées  ;  du  lobel  des  marais 
*our  la  fièvre ,  et  de  t huile  de  Palma-  Christi  pour  purger. 
Piri*.  Mesnard,  1806,  in-8.°,  1  fr. 

CCVIII.  Traité  usuel  du  chocolat;  édit.  rédigée  par  Té- 
dk«iir.  Paris,  Chambon,  i8iï  ,  iu-S.*,  3  fr.  ib  c. 

Bochox  et  l'anglais  Hiil  sont  les  deux  plus  infatigables  an- 
Irars  que  l'on  puisse  citer  parmi  les  écrivains  naturalistes. 
Dae  liste  clironologique  <tes  ouvrages  du  premier  a  été  im- 
primée en  1777  •^  dans  son  Histoire  généraU  etéconomique 


(  a>^  ) 

des  trois  règnes;  il  en  a  mis  au  jour  une  tecimda  qui  ^ 
1758  à  1786  et  qui  porte  à  260  volumes  ce  qu*il  a  fiûi  i 
mer  dans  le  cours  de  ces  a8  années.  M.  Peignot  cite 
son  Répertoire  bibliographique  unisfersel ,  p.  aai^nn 
logue  des  ouvrages  de  Buchoz  depuis   1758  jnsqa^en  1 
imprimé  à  Paris  ^  i8oa  ^  in-fol.  de  10  pages.  La 
tion  de  ce  catalogue  se  porte  à  99  vol.  in4bl.  ^  7  ia-4**  1 
in-8.*  ^  i38  in-ia  ^  i5  in-i8  ^  en  tout  33o  volumes.  Sifi 
y  ajoute  ceux  publiés  depuis  ^  on  aura  tout  près  de  4oo 
à  citer  ^  sans  compter  un  grand  nombre  i^ Analyses  de 
raux  insérées  dans  le  Journal  de  ^*\mcs^  de  i8o5  à  18 
Ce  recueil  présente  de  Buchoz  :  Essais  sur  le  mofy 
(  tom.   XVIII  ^    i8o5)^    Mémoire  sur  Facêion 
des   chaines  galininico-électriques    simples^  /brmiet 
dissolutions  métalliques  j  d'eau  ou  tt acide  et  dtun 
et  sur  la  désoxidation  des  oxides  métalliques  opérée 
ce   moyen   (tom.  XXIV^  1808)^  Mémoire  sur   Im 
nière  de  sépiirer  Foxide  de  fer  de  foxide  de  mangi 
imprimé  par  extrait ,  par   M,  Tassaert    (  tom. 
181 0- 

Buchoz  donnait  à  tous  ses  ouvrages  des  titres 
pour  attirer  l'attention  et  exciter  la  ctuîosité  du 
Dès  qu'il  paraissait  une  plante  nouvellement  décoavcrte| 
il  en  ébauchait  aussitôt  l'histoire  et  la  publiait  sooi  lÉ 
titre  de  dissertation.  Sa  malheureuse  fécondité  lai  devîÉl 
fatale  :;  il  fut  obligé  ^  à  la  Gn  de  sa  carrière  ^  pour  aiis 
au  débit  de  ses  oeuvres^  de  ne  plus  accoler  son  ooiii  wtk 
ouvrages  qui  sortaient  de  sa  plume.  Les  naluralistci  il 
citent  ni  ses  descriptions^  ni  ses  flores  ^  et  aucun  des  giawj 
nouveaux  qu'il  avait  essayé  d'établir  n*a  été  adopté  ^  ci^ 
même  que  I/Héritier  lui  avait  dédié  sous  le  nom  de  !• 
chozia  ^  formé  sur  le  Lycium  futidum  de  Linnée  fik,  al 
pas  reçu  la  sanction  des  botanistes.  Enfin  ,  notre 


aidé  k  plus  «l'une  rq)uUtîon  ^  dit  M.  CalveT ,  un  ae   s 
iograpltes ,  sans  pouvoir  conserver  la  sieunp. 

t>niial  I'iIdc,  DoKcijitinn  dr  \»  Lamine  el  du  Bairois ,  .\  vol.  in-4-*, 
»(7,  TfiVTc  LccUro,  i^^S,  t.  1  ,  \ng.  iSG —  Affiali»  ila  Mi(t ,  1-79, 
||.  S(i.  )Si,  'joG;(i;Si),  3Hi).  — LiFraaceliLUriite  (pir  iMibbe* 
pk^rnl   et  da  Ltportc),  4  vol.  ia-8.°,    Ptri«,  1769^  1."  Suppltoenl, 

mI.  ,     I77S',      3-*    SuppIrmtDl ,      I    vol.,    178),     l.     I,      (l*g.     901)    t.     III, 

t.  IV,  pag.  190.  —  Dictionaaire  bibliographique,    lii»l,  tl   oric 

Inrw   nm  ,  clc. ,    lani   nom  d'auuut  ((Mt  Callteiu  }  ,  P>iis,  1791, 

taL    (Ttnd  iu-B.":    plut    i)D  Supplcm.   ,     pir   Brune  I ,  m  1   toI-,  iq  «, 

■y.    soS  ;     I.   IV,  on  Supplem. ,   |i>g.  69  et  suiv.  —  Ecscli  (  Jcin- 

),   U   fratti*    lilléraire   coiilmant    1»  Butciin    {itanis    de  I-7I  • 

)K.  Hamboarg ,   17^7,  5  vol.  ave  1»  >  «nppl.,  i8o«,   iSuG  ;  t.  I,p.9i4 

:  I.    IV,    pa^.  84  ;    1,  V,   pag,   91  >  94.  _   Bninct  fils   (/■»]  -Ch.) , 

tl  du  libraire  el  de  l'amaUur  d«  livns ,  l>iri»  ,  1814,  4  vol.    iii-8  «, 

pa^.  st6,   117;  I.   IV,  Table  de*  aulitir*,    pBf>.  g.  —  Nourean 

■■ira  parutif  île  bibliographie ,  («r  Fr.-lgn.  FiHiniie>,  a.*  Miilea, 

1809,  ■  Tol  in-fol.*,  |>Bg.  gg.  —  Querard,  Fttnoe  liuiïrtire,  t  I, 

Kfnboa  ,    pag.  Sfii  à  ^1i\-    Ariide  soigna,  mai*  oii    il  riiit  prMqna 

OïsïUc  de  ne  pu  Itisiet  <!ohaf>pcr  qaeiquei  erreuri  que    nnns  avant 

Me'  de  reciifîrt.  —  Tablei  du  Mouiteur  de  1787  à  1800 ,  pug.  71 ,    iiS. 

FHstiee  de  Dcleoir,   Revue  «    Magasin  encyclopiyique.  —  Biagii|ifaie 

■tierKlIe  ,    I.   VI,   p.   ^î,  loG  ,  art,  de  M.  Du  Peùl-Tliouars,   arrc  une 

Me   de  M.  Villcoave.  —  La  Biogr.  ddut.  dn  Conlcinpotaiai  de  MM.  Ar- 

•Il ,  Jouj,  etc< ,  a  icfu*e  un  art.  à  Buchoi. 


BUGÎNOIN. 

Blt.SON  (DiJier)  l'aine,  né  à  Metz,  et  mort  à  Nancy 
D  1735,  s'appliqua  de  bonne  heure  à  Tétude  de  la 
éf^aphîe.  Lt'Opold  1.".  duc  de  Lorraine,  au  commen- 
onent  de  son  règne  glorieux  ,  voulant  débrouiller  celle 
e  ses  états  (car  la  description  de  Thieni  Alix  ne  pou- 
àit  plus  servir  par  les  cliangcmens successils  qui  sVt»îeat 
pérés),  fit  un  appel  aux  hommes  instruits  de  la  province. 


(a.4) 

Bugnon  se  présenta ,  fut  fait  géographe  de  Lfopd 
21  juillet  1700,  et  le  2  mars  1718  premier  géo^j 
ingénieur. 

lie  premier  volume  de  V Histoire  de  Lorraine  par  1 
^Calmet,  contient: 

I.    La  CàRTB  GBIf  BRALLE   DES  DuCREZ  DE  LoiRAINB  ST  DE 
DES  TROIS  EvESCHBZ  DE  MeTX  ^  ToCL    ET  VeROOII  ET  »8  L^'A 
▼ÉCHÉ   ET  ElECTORAT    DE  TrEVES^    aUCC    PARTIE  DES    EsTAT 

JACEiis.  Dressé  et  jissujettie  aux  Obseruations  AsU 
miques  de  ï académie  Boy  aie  des  Sciences  et  sur  les 
moires  de  MJ  Bugnon  Faisné  Premier  IngnJ  et  pr\ 
Géographe  de  S.  A,  B.   17^14  ^t  1725. 

II.  La  Carte  de  l'Arcbeveschb  et  Élbctorat  db  1 
AVBC  Partie  des  Pats  Adiacehts^  etc.  ^   17^4  ~-  1725. 

III.  Le  Diocèse  de  Metz  oaics  la  Partie  Septeittri 
DO  PucBB  DE  Lorraine^  AUEC Parties  des  Diocèses  bt  Du 
Adiacbuts^  etc.  ^  17M —  1725. 

IV.  Le  Diocèse  de  Toul  da:vs  les  Parties  Mbridio? 

DES  DUCHEZ    de  LoRRAIIIE  ET   DE    BaR  ^    AUEC    PaRTIES    DU 
CESES   ET   DES   DiSTRICTS    AdIACENTS  ^    etC.  ^     1725. 

Y.  Le  Diocèse  de  Verdu!«^  dans  la  Partie  SErTE!r 

HALLE   DU    DOCBE    DE  BaR  LE   DuC   AUEC   PaRTIES   DES    Dk 

ADiACENTS^  etc. ,  i7î^4 —  17^*5. 

Toutes  ces  cartes^  dressées  sur  les  mémoires  de  I 
Bugnon  dont  il  reste  plusieurs  copies^  sont  loin  de 
quer  de  mérite^  surtout  relativement  à  FépoqiM  où 
forent  composées. 

Le  même  géographe  est  auteor  de  deux  pouiBés 
sur  les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  Tautre  sur  les  ' 
Évètbés.  Us  n'ont  pas  été  imprimés,  malgré  la  pra 
qu^on  avait  faite  en  1706  de  les  liTrer  aa  pnUiC)  Ion 


C  «5  ) 
nipnt  tcnninés.  Les  mémoires  de  Trévoux  en  contiennent 
I  extrait.  Le  premier  do  ces  poulllés  est  divisé  en    trois 
irtïes .  savoir  ; 

kl.*  L'o  dénombrement  grnéral  des  prh  ici  pales  iuridictions 
M  duchés  de  Lonaîiie  et  de  liar^  où  se  trouve  inséra 
M  ce  que  le  duc  Charles  IV  céda  à  la  France. 
^«.*  Une  taMc  alpliitbi'liquo  des  chefs-lieux  dv  l'Élut  COd- 
it  leur  situation,  leur  dislance  respective,  le»  bornes 
\  pvevAlês. 

L'  Une  table  alphabétique  de  tout  les  lieux  avec  le 
de  la  prévale  dont  dépend  chacun  dVux. 
■ecoud  pouillé,  composé  dans  un  ordre  semblable  an 
it,  n'est  divisé  quVu  deux  parties^  dans  la  pre- 
,  les  prevMcs  dépendantes  d'un  mJme  évéchê  ou  de- 
stinent suivent  immédiatement  le  stêse  de  leur  jurîdic- 
i^   de   sorte   qa'ua  coup  d'ail   sulUt    pour  jit^er   IVtal 

fc»i^  des  Trois-Eï^t:liés.  La  seconde  p.nrtie  est  une  tabU 
bêtique  des  lieux,  suî*-is  du  nom  de  leur  prévôté,  Cw 
hx  Ou\  rages  ^  dont  le  célèbre  abbé  de  Senonea  avait  uns 
^îe  exacte  cpj'il  annota,  ont  été  laits  avecun^and  soin, 
^non  avait  été  sur  les  lieux  et  avait  tout  examiné  par 
i-m^me.  mais  il  s'était  borné  k  la  Lorraine  et  au  Barroîs, 
ai  ait  (>jssé  sous  silence  ce  cjui  entrait  tout-à-fail  dans  le 
imaine  de  la  couronne   de  France. 

Bugnon  ajant  habité  quelque  tems  ce  royaume,  fit  hom- 
afc  à  Louis  XV  de  plusieurs  caries  manuscrites  dont  on 
Imira  Texaclitude  et  la  beauté  du  dessin. 
Le  duc  Léopoid  avait  conçu  le  projet  de  faire  exécuter 
«  géographie  générale  de  ses  États  ^  Bugnon  ,  chargé  da 
cueillir  les  matériaux  nécessaires  à  cet  important  ou- 
ige,  en  présenta  le  plan  à  Léopolil,  le  i."mara  1704  ^ 
m  qui  a  été  imprimé^  mais  dont  Texécul ion  ne  parait 
t  avoir  eu  lieu.  Ce  n'est  pas  faute   de   sollicitatioDS  d* 
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la  part  de  Bugnon  «^  car  D.  Cal  met  avait  en  main  des 
valions  de  ce  géop^aphe^  en  date  du   16  juillet  1704^ 
lesquelles    il  sollicilait  sou  prince  à   faire  enfin 
cartes  qu'exigeait  le  polium  de  Lorraine. 

Bugnon^  dont  le  zèle  n'était  ralenti  par  aucun  des 
qu'il  rencontrait  ^  travailla  plus  de  trente  ans  à  ce 
et  le  recommença  cinq  (ois  à  difieren tes  époques^  h 
faisait  un  changement  notable  dans  la  Lorraine  ^  le 
ou  la  généralité  de  Metz.   L'original  de  son   ouvrage 
être  encore  dans  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne, 
une  foule  de  cartes  particulières  et  générales.  D  a 
dans  la  province  ses  brouillons,  des  abrégés,  des 
des  tables  ^  ses  cartes  manuscrites  auxquelles  ses  (ils 
laient  avec  lui  sont  assez  nettes.  Il   a   fait  en   outre 
infinité  de  plans  topographiques  pour  des  seigneun. 

D.  Calmet   parle  d'uu  Dictionnaire  géographii/me 
noms  de  villes^  bourgs ^    etc. ,  situés  dans  la 
le  Barrais  et  les  Trois- Évéchés  du  domaine  de  S.  A*\ 
composé    par  Bugnon.  Cet   ouvrage  lui  a  beauooop 
pour  composer  la  Notice  de  Lorraine. 

Enfin ,  le  mAme  auteur  a  publié  une  Relation 
concernant  les  caravanes  ou  cortège  des  marchands 
Mancy,  Chariot,   1707,  petit  in -8.' 

Notice  de  la  Lorraine ,  t.  I ,  préface ,  p.  i?  «i  ▼.  —  Eîblioth  li 
p.  i7aei»uiT.  —  Duri^al,  oovr.  ciuf,  t.  I,  p.  96. —  Hial. dat  v9ki  il 
et  neuve  Je  ^'aocy ,  depuis  leur  fondaiion  ju^qu^en  1788,  tlo. ,  parkif 
J.  J.  LiooDois.  3  vol.  in-8.*,  Nanonf^Horoer  père  :  1.*  vol.,  l8aS;  % 
3.«  vol. ,  1811  ;  voj.  t.  II ,  p.  594  ei  taÎT. —  Biogiapliit  MJiMi.  ,  1. 
p.  343*  L'article  cal  d«  M.  VilIciiaTe. 


ÏUBTHE  (  le  baroD  Amlré  )  ,  mat^clial  de  camp  , 

Biaiulant    de    la     Légioti   d'huunt-ur ,     né   à    Metz 

drrvtnbre  1772,   est  issu  d'iinr  famille    Irlandaise 

'   pie.   Son  père ,  ÎSicolas  Burlhe  ,  était    marchand 

tr*     André    Burthc    entra    au    service   en    1791  ^ 

ine  simple  soldat  dans  la  cavalerie;  sa  valeur  et 
Jlalens  Uii  ouvrirent  une  carrière  brillante.  Cité  avec 
uiclioQ  à  ta  bataille  de  Nerwiuden ,  le  18  mars 
||},  il   pa^sa  capitaine   dV-lal-tiia)or  à  raruiée  d'Italie 

l'an  IV,  aide-di'-camp  de  Masscna  l'aiint-e  sui- 
te i,  5e  signala  à  ratlaire  de  Zuricb  ^  et  lut  tait  dief 
kadron  sur  le  champ  de  bataille.  Peu  après,  il  Ht 
Ircr  dans  Tordre  les  cantons  insurges  de  la  vallée  de 
mlis,  devint  premier  aide-de-ranip  de  Mas&éua  au  siège 
Bèoes,  et  reçut ,  le  20  germinal,  deux  blessures  très- 
\es.  Dès  qu'il  lui  guéri ,  Mnsseua ,  qui  l'hotiorall  d'une 
itié  toute  particulière ,  le  chargea ,  avec  le  chef  de 
aillon  Graïiani ,  de  porter  au  premier  consul  les 
Épeaux  conquis  par  l'armée  d'Italie ,  dans  les  diffé- 
ites  aiTaires  qui  avalent  eu  lieu  avant  et  pendant  le 
fe.  Ce  fut  le  i4  juillet,  au  Champ  de  Mars,  que 
irthe  tut  appelé  à  remplir  son  glorieux  message,  il 
onon^a  le  discours  suivant  : 
*  Chargé  par  le  général  Masséna  de  vous  présenter 

drapeaux  pris  sur  l'ennemi  par  Tannée  d'Italie,  il 
(st  doux  de  remplir  cette  mission  à  une  époque  aussi 
niorable. 
«  Je  le  salue,  Quatorae-Juillet,  jour  immortel  qui 
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éclairas  nos  premiers  succès  sur  la  tynniûe,  et 
vis  luire  les  premiers  rayons  de  la  liberté.  Depub^ 
tems  nous  te  célébrons,  et  chaque  année  nous  aj< 
de  nouveaux  prodiges  à  ceux  que  tu  enfantas. 

€  Des  quatorze  drapeaux  que  voici ,  six  oot  été 
par  Taile  gauche  de  Tarméc   aux  ordres  da 
Suchet,  et  huit  par  la  garnison  de  Gènes.  Les 
les  autres  sont  le  fruit  de  la  valeur.  Je  n'entre; 
point  d'émouvoir   vos  âmes  sensibles  par  le 
déchirant  des  souffrances  de  cette  garnison  mail 
il  me  serait  plus  doux  de  vous  parler  des  actioiis 
roïques  qui  ont  illustré  ce  siège  \  mais  vous  les 
c^est  les  affaiblir,  et  le  sentiment  est  trop  ai 
des  couleurs  qu'on  lui  prête,  et  de  Fart  qui 
peindre,  pour  que  je  me  flatte  de  remplir  di| 
cet  emploi. 

€  Je  vous  dirai  seulement  que  nos  soldats, 
un  long  siège  et  au  milieu  des  privations  et  des  fiiti| 
se  souvinrent  qu'ils  étaient  français,  et  qu'ils  soulii 
la  dignité  d'un  si  beau  titre. 

€  Je  ne  dois  pas  oublier  que  le  peuple  gAiois 
montra  l'allié  fidèle  de  la  république^  les  soins  géni 
qu'il  donna  à  nos  blessés,  et  l'enthousiasme  avec  Icqitf 
il  applaudissait  à  nos  succès  et  aux  travaux  du  cki 
qui  les  préparait,  nous  disent  assez  combien  il  miniem 
gouvernement  français. 

«  Avant  que  ces  portes ,  qui  ne  devaient  s^ourrir  <|i 
pour  les  vainqueurs  de  Marengo,  tombassent  déni 
rcnncmi,  l'Europe  avait  mi  jusqu'où  peurent  aller  I 
valeur,  le  dévoûment  et  la  résignation  des 
républicains. 


(  '■9) 
Témoin  àv.  leur  courage ,  compagnon  de  leurs 
i^es  et  de  leurs  privations^  ]e  m'tionore  d'apparteoir 
|eU£  annt'e  cl  d'entourer,  eu  sou  uoui,  l'autel  de  U 
des  tropbdes  de  sr^  victoires ...  » 
umé  adjud-mt  couuuandaut  •,  Burlbe  fut  cré4 
■I  fiu  ^.'  régiment  de  liussards  ^  par  décret  du 
uviûso  an  XIH  (i8o4),  et  envoyé  peu  après  ea 
pour  làirc  la  reconnaissance  de  ce  pays.  De 
ir  »ou»  les  drapeaux,  il  se  lit  remanjuer  à  la  bataille 
&lcrlitz,  où  il  avait  une  brigade  sons  ses  ordres. 
régiment  sV^t  également  distingue  dans  les  cam* 
[nés  suivantes.  En  1808,  le  colonel  Burlbe,  envoyé 
liËsjiagne  avec  le  corps  dont  il  était  chef,  mérita  des 
krs  au  siège  de  Sarragossc ,  par  plu&ieurs  char- 
■  brillantes,  culbuta,  le  3o  octobre  1809,  la  ligne 
pgnole  stationnée  aux  rives  de  la  Sègre ,  prit  le 
Itérai  ennemi, s'empara  d'une  grande  quantité  de  \ivrcs 
Ht  400  prisonniers.  En  i8io  îl  coopéra,  en  Aragon 
i  dans  le  royaume  de  Valence,  aux  opérations  du 
oisième  corps,  sous  les  ordres  du  maréchal  Suchet, 
Dursuivit  avec  vigueur,  au  mois  de  mars  de  la  même 
Miée,  les  ennemis  au-delà  du  Minjarès,  enleva  quatre 
wces  de  canon,  des  munitions  et  des  équipages.  Le 
3  avril,  il  résista  au  général  O'donncI ,  qui  de&cen- 
lait  des  montagnes  pour  débloquer  Lérida ,  et  malgré 
I  violence  de  l'attaque  de  Tavant-garde  ennemie  plus 
MMnbreuse  que  son  corps ,  il  la  repoussa  et  contribua 
ussamment  au  skiccès  d'une  journée  qui  nous  donna 
ymo  prisonniers,  et  fit  tomber  Lérida  en  notre  pouvoir. 
t  colonel  Burlbe  reçut ,  en  cette  occasion ,  de  U  part  du 
énéralenchef,  les  témoignages  les  plus  honorables  elles 


.      (  220   ) 

mieux  mérités.  Nommé  général  de  brigade  le  3o  Ai 
1 81  o ,  il  prêta  serment  entre  les  mains  de  l^Empereur,^ 
1 7  mars  suivant.  Blessé  et  fait  prisonnier  dans  la  cam] 
de  Russie ,  le  baron  Burthe  ne  reparut  sur  le  tli^ 
de  la  guerre  qu^en  181 5.  Il  commandait  à  lignj, 
ordres  du  général  Excelmans ,  une  brigade  de  dragons  ^^^ 
contribua  à  accélérer  la  retraite  de  Pennemi  sur  Flei 
et  fut  mentionné  honorablement  par  le  même  lieui 
général  pour  avoir  aidé  à  la  défaite  et  à  la  prise  de  deé 
régimens  de  hussards  de  Tavant-garde  de  Blucher,  gk 
butés  dans  Versailles  le  i.^*^  juillet  181 5.  Ce  fut  le  àm' 
nier  trait  de  bravoure  du  baron  Burthe.  t 

Ce  brave  militaire  a  été  ncmimé  commandant  de  I: 
Légion  d^onneur  en  janvier  1806,  et  baron  en  181É 
Il  est  en  non-activité  depuis  le  licenciement  de  Tamé 
et  habite  Paris.  4 

4 

DiclioDDaire  historique  des  Batailles,  etc.  Paris,  Mëoard  et  Defenati 
1818,  4  ^o'*  in-8.0,  t.  II,  5o3,  t.  III,  4^4*  — Victoires,  conquéles,  dM 
t.  10  ,  13 ,  16,  18,  19,  30,  ^4,  35 ,  p,  74'  —  Biographie  noiifelle  t^ 
Contemporains,  t.  III ,  p.  585.  —  Tables  du  MoniteoFf  de  1799  à  iSi|| 
p.  ia6.  —  Moniteur^  i8i5,  p.  761.  m 


CADET. 

Cadet  (  Jean-Marcel  )  ^  littérateur  et  minéralogiste 
membre  de  Tancienne  Société  royale  de  Metz ,  ex-secré 
taire  perpétuel  de  la  Société  des  sciences^  lettres  i 
arts  du  Bas-Rhin^  membre  des  académies  de  Lyon 
Yauclusc ,  Nancy,  de  Tathénée  des  arts  de  Paris  9  a 
chivisle  de  la  Soaété  philotechnique ,  membre  du  co 


(  aa»  ) 
cenlral  de  la  Société  de  gi-ographic,  etc.,  etc.,  est 
Metz  le  4  septembre  lyûi.  Cet  lionuiie  distingué 
rlii'nt  guère  au  Pays  Messin  que  par  sa  naissance. 
de  Florentin  Cadet  ,  marguillier  de  la  paroisse 
t-Makimin,  et  de  Françoise  Pereau,  Il  quitta  de 
heure  la  \îlle  qui  l'a  vu  naître,  partit  pour  la 
avec  M.  deBouchepom,  et  resida  pendant  \ingt- 
aiuiées  dans  celle  île  où  il  a  été  secrétaire  général 
Intendance,  puis  siibdélégué  général  et  inspecteur 
mines.  Après  Pavoir  parcourue  plusieurs  fois,  et 
tous  les  sens,  afin  d'apprécier  la  nature  du  sol, 
,  l'abondance  de  ses  produits  comparés  à  ceux 
ice,  M.  Cadet  se  ser\îl  des  rouleaux  du  cadastre 
figurer  la  Corse ,  en  relief,  avec  les  matières  mêmes 
Cet  ouvrage  curieux,  mais  qui  a  demandé  à  son 
leur  une  grande  patience  et  uu  tems  considérable, 
Uitc  beaucoup  l'intelligence  de  ses  mémoires  sur  les 
mes  et  sur  les  stations  de  la  mer,  11  est  peu  de  parties 
ItTadministration  sur  lesquelles  M.  Cadet  n'ait  fixé  ses 
l^ds.  Sa  pensée  se  dirij^ca  toujours  vers  le  bien  pu- 
te, et,  soit  qu'il  cherchât  à  signaler  l'importance  des 
rèls  de  la  Corse  ainsi  que  leur  coupe  intempestive, 
lit  qu'il  mit  ses  soins  à  faire  répartir  exactement  les 
Kes  personnelles  ou  la  contribution  foncière,  on  re- 
DDDut  dans  ses  travaux  un  amour  bien  entendu  de  la 
luse  publique. 

'  M.  Cadet  avait  été  appelé ,  il  y  a  vingt  ans ,   à  la 
bce  de  directeur  des  contributions   du   département 
■  Bas-IUiin.   Il  gérait  cet  emploi  lorsqu'il   fut  admis 
U  retraite. 
Résolu  de  consacrer  aux  sciences  et  aux  lettres  les 


(  lia  ) 

momens  de  loisir  qui  lui  resteraient^  M.  Gadel 
se  fixer  à  Paris  où  il  devint  bientôt  ardimite  i 
Société  philomatique  dont  il  était  membre  depius  ( 
que  tems. 

Lorsque  rAcadémic  de  Metz  se  réorganisa  sot 
titre  de  Société  des  lettres  y  des  sciences  et  des 
elle  offrit  à  M.  Cadet  le  titre  de  membre  honoi 
en  sa  qualité  de  membre  de  Tancienne  Sodétë. 

OUVRAGES    DB    M.    CADBT. 

I.  Sur  les  stations  de  la  mer  à  différentes  distano 
centre  de  la  terre.  Bastia^  '7^^^  ia-S/^  avec  une 
géologique  coloriée. 

n.  Mémoire  sur  les  Jaspes  et  autres  pierres  pria 
de  Tîle  lie  Corse;  suiui  de  Notes  sur  T Histoire  natmt 
de  la  traduction  de  Critias ,  et  de  di%fers  morceau, 
Timée  de  Platon.  Bastia  ;;  i  ^85  ^  în-8.* 

L^aateur  ayaut  indiqué  dans  cet  onrrage  les  piem 
Corse  qui  pouvaient  le  mieux  contenir  à  Férectioa  d^m 
nnment  proposé  en  Thonneur  de  Louis  X\I^ le  gomremf 
révolutionnaire  lui  en  fit  un  crime.  L^édition  de  son  aéi 
fut  saisie  a  Marseille  et  brûlée  :  peu  d'exemplaires  oui  écli 
aux  flammes. 

m.  Mémoire  sur  les  bois  de  Corse,  et  Observa 
générales  sur  Tépoque  de  la  coupe  des  arbres»  P 
179a,  in-ia. 

IV.  État  de  la  Corse  pendant  la  Ré^ndutionjranc 
Paris ^  Valade  (rauteur),  sans  date  (vers  1798),  in-l 
56  pages. 

V.  Système  politique  de  Fj^ngleterre,  dévoilé 
des  nations.  Paris ^  Valade,  ^79^1  in-8«* 


(  "•■!  ) 

.  Obsûrvatiom  sur  la  nécessité  de  régler  Fabattagé 
rhri^i  d'après  la  latitudr.  et  l'élévation  du  sol.  Paris  . 
le  (rpulrur)^  '79^^  iii-S."^  avec  un  Tableau  compa- 
de  la  1  cm pii rature  selon  \n  divpn»  clévationi  ai).-des«us 
veau  de  la  uier,  ou  latîliidc  de  chaque  localité. 
I.  £ssai  sur  la  mine  de  plomh  de  Modane ,  en  Mau- 
«.  (Ëstr.  du  Joum.  des  Mines  ^^  Paria  ^  Bossange  et 

""•i   '799i  '°-8-' 

I  tome  XXVIII  du  Journal  An  Mines  renfii-me  encoro 
wtaeauXKVTMae  Analyse  du  Jer  phosphaté  bleu  f  1810). 
m.  Tarif  dfs  centimes  au  franc,  ou  Table  de  multi- 
Viont  tt  comptes-faits  pour  la  répartition  des  contri- 
nu.  Para ,  VaUde ,  an  X  (itioa),  10  livraûiuns  furmaut 
I.  io-fol. 

»  Copie  figurée  d'un  rouleau  de  Pafryru*  trouvé  A 
Bf  dans  un  tombeau  des  rois.  Paris  (l'auteur)^  jSûH^ 
U,    75  fr. 

.   Citdastre  dr  la  France  ;  Oètervations  de  M.  Cadet. 
^   împr.  dr  Leblanc^    18161,  in-4-*  de  60  jiages. 
[.  Précis  des  Foyagcs  entrepris  pour  se  rendre  par  le 
i  dans  les  Indes  ,  el  les  Lois  physiques  à  consulter  pour 
ccès  des  navigations  ultérieures.  Paris  ,  Beaucé-Rusand^ 
i,  in-S."  avec  carie.  3  fr.  5 o  Cent. 
;  m^me  écrll  a  ('[é  reproduit  en    i8a4  sous   ce  titre  ; 
■ction  des  glaces ,  déduite  des  linlations  de  Ross  et  de 
rr.  Paris,  (sans  date),  Dondej-Dupré  ,  Beaucé-Rusaud  , 
.'  de  XVI  et  1  35  pages  ,  avec  carte  ,  1  fr.  a5  c. 
n.   De  fyfir   insalubre  et  de  la  Fièvre  tFEspagne. 
i.  l'auteur,  1821,  in-ft."  a  fr. 

et  ouvrage ,  qui  a  le  mérite  de  la  brièveté  ,  de  l'à-propos 
!  rutililé  ,  a  été  reproduit  l'année  suivante  sous  ce  titre  : 
Sol ,  de  Vjiir  et  des  Eaux  d Espagne  j  Précautions 
U  exigent.  In-8.*  de  4  feuilles,    i  fr.  5o  C. 


(aa4) 

XIII.  Corse:  Rettauratian  de  <  u  Bni ^  iai| 
Beanc^Rusand  ^  (ches  rauteur)  ^  <8'«^^  bmck»  m-4- 

XIV.  Observatians  sur  PExpédUiom  de  1897  pc 
Pôle  Nord.  Paris  ^  Fauteur^  '^^7^  m-8.*  àe  «7  pagai. 

Ce  dernier  ouvrage  a  été  oublié  par  M.  Quénrd. 

M.  ÛMlel  ^  dout  Tige  avancé  n^a  ralenti  ni  le  nèle  ni  1 
cice  heureux  des  facultés  intellectuelles  ^  a  fimmi  bee 
de  mémoires  et  de  dissertations  aux  nombreuiCi  si 
savantes  dont  il  est  membre  ^  entrWtres  ^  un  Métmoi 
pUcaiif  de  t analogie  des  étincelles  des  méumx  en  • 
g  ration^  a%^ec  les  corps  célestes ,  imprimé  dans  le  R 
de  la  Société  philotechuique  ^  un  Traité  de  la  lettieè 
mettent  les  substances  aériformes,  liquides  ef  eolid 
smvre  les  mou\^mens  de  la  terre ,  et  d^s  effiaU  de 
lenteur  sur  la  salubrité,  les  débordemens  et  les  aOm 

M.  Cadet  s'occupe  maintenant  d^nn  ouvrage  sur  Fil 
tance  de  la  Corse  i^  et  d'un  autre  qui  donnera  TesplM 
des  noms  personnels  symboliques.  U  donne  aussi  ^pdf 
des  articles  à  la  Replie  encyclopédique. 

Biogr.  nomw,  des  Cootf  mp.,  fmr  Arnaali,  Joaj,  Jsj,  Hontes ,  t>n 
La  FrMoeliU    de  Qucrard,  i.11  ,  p.  7,  6.  C«dcnri«rsiûl  wlà 
dc«B  iwtwowt  d«  Odci,  ••cieo  «ubdêl^Hc  iféoéni  ds  rinUMlHMdt 
et  de  J.  Marc  Cedeu  Cefti  le  même.  —  Rcrae  «Mjclopédîfw  | 
p.  ifs;  i8aS,  p.  4^4)  >9'4«  P*  4^1  i9i7,  733. 


CAEMMERER. 

Caemmeree  (Frédéric) ,  directeur  des  poelM  ï  I 
wy^  né  dans  cette  ville  le  27  juillet  lySS,  est  fik 
ancien  chef  de  bataillon  d'infanterie  ^  chevalier  de  S 
Louis  ^  qui  se  maria  à  Longwy  oà  son  HpmaA 
en  garnison. 


("5) 
(  M.  Fr^dt^r  Caonmirrer  lit  ses  éludes  à  Nanc}',  entra 
i  le  corps  des  miucurs  en  1 8o4 ,  t't  se  trouvait  cm- 
i^ê  à  Hanibourf ,  lors(|ii^î]  (it  cuniiaissaure  avec  la 
lillc  du  célèbre  KInpstock.  Le  frère  de  ee  grand 
ivain ,  homme  de  lettres  lui-même,  di&liiigua  M. 
r  «t  lui  donna  sa  fdte. 

à  la  direction  des  postes  de  Longwy,  M. 
'  trouva  dans  la  culiurc  des  lettres  et  des 
s  un  moyen  dVmplojer  utilement  ses  loisirs. 
1823  ^  il  adressa  à  la  Société  litléraire  de  Metz, 
lurd'hui  Académie  royale,  un  mémoiro  fort  Ijien  fait, 
pou  aultl  antique  dijcouverL  à  lfa%an;;e,  village  situé 
f  la  route  de  Metz  à  Longwy. 

t  duMTtalinns  judicieuses  et   des  rapprochetacns 
t  conduisent  Tauleur  aux  conclusions  suivantes  : 
i  Le  monument  décrit  est  un  autel  gallo-romain^  son 
nient  est  celui  d'un  bois  con&acrt:  à  la  religion 
(Druides,  et  peut-Jtre  ensuite  à  un  ternplc  auquel 
Rsaccédé  la  chapelle  chrétienne,  que  l'on  peut  ob- 
■ter  aujourd'hui,  bien  qu'elle  tombe  en   mines,  et 
■  même   autel    a    ser\i   successivement  à   difTérens 
^ndtes.  « 

Cet  ouvrage ,  aussi  bien  écrit  que  savant,  a  valu  à  M. 
Cacmmerer  le  titre  de  membre  correspondant. 

La  Société  académique  de  Metz  avait  mis  au  concours 
jlc  la  même'  année ,  la  question  suivante  : 
■  Quelle  a  élé ,  dans  ces  derniers  tems  ,  Pinfluence  de 
Witade  des  sciences  exactes  sur  les  productions  purement 
mléraires  ? 

I  M.  Caemmerer  envoya  un    Mémoire  portant  pour 
épigraphe  :  Ante  omnia  musa.  Cet  écrit ,  quoique  ne 


/^ 
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traitant  pas  le  point  principal  de  la  question  ^  aa  seoli 
ment  de  la  commission  chargée  de  rexaminer^  a  pu 
digne  d^ètre  honorablement  mentionné,  à  cause  è 
pensées  ingénieuses ,  des  images  gracieuses  et  vives  ^ 
y  sont  exprimées  en  un  style  pur,  élégant ,  animé ,  < 
qui  décèle  dans  Tauteur  un  adorateur  zélé  des  letlni 
un  amant  exclusif  des  muses. 

£n  1 826,  M.  Caemmerer  adressa  k  la  Société  de  Ml 
quatre  petites  pièces  de  poésie  intitulées:  Le  Jem 
Poète,  P Étoile  du  Berger  y  le  Papillon  j  la  Banfi 
égarée;  et,  en  1828,  quatre  autres  morceaux^  Tun  ij 
la  Solitude  ;  Tautre  sur  le  Premier  Amour  f  le  troisicd 
sur  /a  Marguerite  y  et  le  quatrième  sur  POragCm  1 

Le  Chansonnier  des  Grâces  contient  plusieurs  wêi^ 
ceaux  du  même  auteur,  qui  ne  manquent  ni  d^éléganct 
ni  de  naturel. 

CAHEN. 

Cahen  (Samuel),  hcbraïsant  distingué,  né  a  Md 
le  4  Août  1796,  est  fils  d'un  marchand  colporteur. 

Il  a  publié  : 

I.  Cours  de  Lecture  hébraïque^  suivi  de  plusieurs  prièrt 
a\fec  traduction  interlinéaire  ^  et  d!un  petit  vocabulm 
hèbreu-Jrancais  ;  par  Samuel  Cahen,  de  Metz ,  profeiseT  1 
Técole  conristorialc  Israélite  de  Paris  ^  ouvrage  adopté  {ur 
consistoire  central,  à  Tusage  des  écoles  primaires  israélil 
de  France.  Paris,   i8!»4^  i  vol.  in-8.* 

Cet  ouvrage,  destiné  à  initier  les  jeunes  élèves israâitai  «I 
simple^  règles  de  la  lecture  hébraïque,  mérite  d**ètrecilé  av 
éloge. 

M.  Cahen  a  traduit  de  Salzmann ,  dont  le  nom  ait  an 


(  2=7  ) 
•TP  en  Aflema^e  que  peut  l'Hrc  rcKii  Ae  Cempp,  plusirara 
kgM  J  Kiluculioii  pul)li('5  par  Pierre  BlsDcliard^  tels  sont  : 
Lj4nge  priitciteiir  elr  !a  Jeunosr  ,  ou  hiMoires  amu- 
a  Kt  in  tructii-rs  dextiiiffa  à  faire  connaître  aux  jeunet 
Jka  danger i  que  l'étourrhiie  et  T inexpérience  leur  font 
ft  thatjue  joiir,  par  J.  G.  Salsmanin  tradailes  de  l'alle- 
(par  S.  C-ilien.  i  vol.  ni-  i  a ,  fig,  ,  a  fr. 
L  Joteph  h  Hfantrau^filfûr.  ou  ce  (fiirf  Dieu  fait  at 
Jàitj  ouvrage  destitiè  à  rinstrurtion  morale  de  la 
^se,  par  Salunauo^  et  tratluil  par  Cahea ,  I  vol.  in-13. 

,  Bonne  Famille,  ou  la  Morale  mise  en  action ,  tra- 
0n  Ap  rallptuaiii]  de  S:i)z)iiann;  3  vol.  ia-i^,  fîg  ,  Sfir. 
oe  suis  pas  certain  que  cet  ouvrage  soît  traduit  par  le 


9  cacyclopéilifae .  i8i5,  p.  igi. —  Ciuloguc 
—  L«  Fruca  lUléi*lrc  da  U.  Qo^nril,  1.  ] 


CAMUS. 

v^RS  (Charles-Wicolas),  né  à  Metz  le  3o  juin  lySi , 
t  le  12  du  même  mois  1793,  à  la  suite  d'une  long^ue 
idic ,  a  été  avocat  au  parlement,  juge-garde  à  la 
uuie,  administrateur  des  hospices,  et  lîeutenant- 
*nl  de  police.  Le  zèle ,  la  probité  et  le  talent  que 
4ra  M.  Camus  dans  ces  diflerens  emplois  lui  ont 
ié  Teslime  générale.  On  consene  aux  archives  de 
Ile  beaucoup  d'ordonnances  et  réglcmens  de  polici 
nés  encore  aujourd'hui,  et  qui,  rédigés  par  cet 
aistrateur,  atteslcni  à  la  fois  sa  philantropie ,  s* 
se  et  soD  jugcmeot  éclairé. 


-r 
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CANDALE. 


Gathdale  (Louis-Charles-Gaston  de  Nogiret  de  Fol 

duc  de),  fils  de  Bernard  de  Nogarct,  duc  d'*Eperai 

et  de  Gabrielle-Angëlique ,  légitimée  de  France ,  I 

naturelle  de  Henri  IV,  petit-fils  du  célèbre  duc  dîfl 

non ,  passait  pour  le  personnage  le  plus  galaat  de  fl 

siècle.  Il  naquit  à  Metz  en  1627,  et ,  selon  Thabitudei 

la  noblesse  d'alors ,  eut  une  éducation  martiale  cultii 

au  sein  d'aune  cour  amie  des  plaisirs.   Ayant  obini 

en    1 649 ,   un  régiment  dHnfanterie    qui    portait  4 

nom ,  il  commanda  en  Guyenne  les  troupes  du  fl| 

sous  le  dtic  d*Epomon  son   père,  qui    consentit, i 

i652,  à  lui   céder  la  charge  de  colonel    général  i 

rinfanteric  firançaise.   La  même  année,  il  fut  p<Mi 

du    gouvernement  d'Auvergne ,   sur  la   démissîoo  | 

cardinal   Mazarîn,  et  commanda  Tarmée  de  Guyci 

après  le  comte  d*IIarcourt,  en  i632.  Lieutenant  gél 

rai  de   Tarm/e  de  Catalogne  sous   le  prince  de  Ci 

et  le  maréchal  d'Hocquincourt ,  en  1 654  7  ^^  coocM 

à  la  prise  de  différentes  villes ,  se  signala  par  sa  % 

voure  dans  plusieurs  combats,  et  (îit  jugé  digne,  ■ 

gré  sa  )eunesse,  du  commandement  en  chef  qv 

départ  du  comte  avait  laissé  vacant*  MalhemcuMM 

pour  la  gloire  du  duc  de  Caudale,  des  pluies  cH 

imollcs   et  le  peu  de  troupes  qu'il   avait  à  sa  diifi 

^ion  ne  lui  permirent  pas  de  tenir  campagne.  Il  ra 

en   France  avec  le  regret  de  n'avoir  rien  enli«|i 

tomba  malade  à  Lyon,  et  y  mourut    le  a8  jaw 

i658. 


("9  ) 

L'oraison  fimèbrc  de  ce  brillant  chevalier  a  étv  pro- 

(euct^   (Mr  le  Père  Jacques  d'Auluo  (de  Chevants), 

lk[>ucin,    (Dijon,    iC!J8,  io-4.'' ) ,  et    par    plusieurs 

rc»    doni     \cs    biographes    modernes    ne    nous   ont 

i  couscrvé  les  noms.  Les  Œuvres  de  Saini  Evremont 

nent  un    portrait   fort    intéressant   dn  duc   de 

r> ,  b  VII  ,  p.  7,  L'atu  utile  M.  Liconbc, 


CANDALE  (M.™"   De). 

i  Anne  Gonttetde  Motiber  ou  Montllbert  ',  épouse  de 
ta  Jacques-François-Foix  de  Candalc,  ancien  capitaine 
B  service  de  France,  et  chevalier  de  Saint-Louis,  née 
L  Metz  le  26  novembre  lySG,  <?lall  fdie  àe  messire 
Ueiandre-Pierrc  Goullet  de  Molihcr,  conseiller  au  par- 
laient ,  et  de  Marianne  Ditangc.  Los  vertus  de  ma- 
jLune  de  Caudale  lui  assignent  une  place  honorable  dans 
kotre  Biographie.  Douée  d'une  immense  fortune,  elle 
l'employa  en  partie  à  des  charités,  à  des  donations 
pinises,  rt  à  des  objets  d'utilité  publique.  Kilo  est  dtf- 
cédée  le  10  mars  i8i4^  sa  mort  a  causé  un  deuil 
céoéral ,  et  son  convoi  a  été  Tun  des  plus  beaux  que  Ton 
lit  vu  à  Metz  depuis  long-tems.  On  a  déposé  ses  restes 

Î la  cathédrale  de  Metz,  et  gravé  cette  épîtaphe  dans 
CDceiote  de  ta  chapelle  à  droite  de  U  croix  romaine^: 

■  Vtcu  dt  ■oaisiUKt  porte  Molilwr.  MadioM  da  Cudale  «M  U  ^iDitr 
ii)ctoa  de  celle  grande  famille. 


(i3o) 

D.    O.     li.^ 

la  medio  hiqiM  wcelli 

jtoet 

aobilit  Anaa  de  Monilib«rt, 

mor  sopenlrt 

dom.  d«  Foix  &•  Ctodale  ori.  ••  lad.  «qatli 

mnlier  fortit, 

qii0 

Chrt«to  in  paaprribiif 

titam  coiiiiecri?it , 

Iteoltatet  t^pteoU  brgiciooe  adtveiM 

Mcris  adiboftf    Mtninariit,  noftooomiît, 


minisiravK  , 


vrba  obieMâ,  milites,  hotlet  que  caploe 

pa?it. 

Obdormi?it  in  Dooihio 

die  X.  Biart.   aoo.  m.  dcccxiv.  «tat.  uixvn, 

hoatibus,  «ed  ohrtaiiaoia 

tiftatea   externas  coleolibwi, 

civea  ilU, 

in  broefactonmi  BetnoriaBi , 

mooaaBtDtBiD  decrevenmtf 

qvod 

luDÎlia  IsfCBa  ponendooB  «■rarit* 

B.     I.     P. 

Les  ennemis  de  la  France ,  qui  entouraient  alors  \ 
et  dont  notre  généreuse  compatriote  aTait  secouru 
prisonniers^  lui  firent  faire  un  service  au  bourg  c 
où  M.  le  curé  Thomas  prononça  son  éloge. 


CHANGEUR. 

Changeub  (  Joseph  le  ),  noble  du    pijB 
était    licencié   en   droit,  et  vivait  au 
du   17.^  siècle.  Il  a  composé  plusieurs  poésies  bli 
italiennes,  espagnoles  et  firançaises.  Elles  ne  fin 


(230     ■ 
■I  corps  il'ouTra^,  maîi  on  les  trouve  filt'es  eii 
«ns  recueils.  Lfs  oii\ragfs  d'Aljilionsc   (h*  Reni- 
ller   coiitîonaciil  quclqui*s-unes  île  cps   pK'ces  qui 
anqiieiit  pas  de  mérile,  mais  auxqiirlli^s  D.  Btr- 
u  PierroQ  a  eu  tort  d'adresser  ret  «?!o^  : 
fstias  aflen/â  si  menle  poeniala   it}/vas, 
^nspirnla   Tngt  dices  vei  Tibris  in  aetâ. 
5i    vous   lisM  avec    quelqu^atteiition  les  ouvrages 
et    poète,    vous   vous    persuaderez  (ju'ils  Ont  été 
it«  sur  les  bords  du  Tage  et  du  Tibre.  •» 

■Inet,  Bibl,  lorr. ,  p-afil.  —  LoTcmpIodiM  Hruiui,  p.  iGG,  167. 

CHANSONNETTE  ■. 


!il>TH  M¥Ub4  buIrtI/LIt—,  rnkc» 


(?($ON?iETTE  (  Claude  ),  qui,  d'après  un  usage 
ilement  adopté  à  l'époque  où  il  vivait,  crut  de- 
iliniser  son  nom  et  se  faire  appeler  Cantiuncula, 
'  sort  qu'ont  ordinairement  ceux  qui  abandonnent 
!rre  natale  pour  aller  s'établir  sous  un  ciel  éloigné. 

l*  Ssiioe  wt  iHiptiiiict  ttUc  qa*   dom  riTont  taiojie  ■  l'Actd^BiM 
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Oublies  par  des  compatriotes  qu^ils  oublient,  leur 
se  perd  bientôt  avec  les  années,  ib  meurent  sans 
donné  matière  à  la  reconnaissance  de  la  dlé  qui 
vit  naître,  et  l'étranger ,  peu  jaloux  de  consacrer  â' 
mémoire  de  la  postérité  un  génie  qui  ne  lui 
tient  point  en  propre,  néglige  les  détails  de  sa 
privée  et  nVlève  aucun  monument  à  sa  gloire. 

Notre  savant  partagea  avec  une  foule  d^aulres 
espèce  dingratitude,  et,  jusquVn  1661  que  Paul  Fté^ 
dont  les  recherches  immenses  embrassent  touleif^ 
branches  de  notre  histoire,  écrivit  à  un  homme  ill 
de  Bâle  pour  se  procurer  des  renseignemens  sur 
tiuncula,  on  ignorait  même  Tépoque  de  sa 

Les  nombreuses  contradictions  que  j'ai  renconi 
dans  les  ouvrages  qui  le  regardent  sont  une  preuve 
rincertStnde  où  se  trouvaient  les  auteurs  :  Paul  F< 
plus  qu'aucun  autre ,  doit  servir  de  guide. 

Cantiuncula  naquit,  selon  cet  écrivain  et  Topii 
commune,  à  la  fin  du  i5.^  siècle.  Son  père 
Chansonnette  était  notaire  apostolique  et  impérial 
cours  de  Met&  et  de  TouU  Chansonnette  ne  lui  sqc4 
da  point  dans  cette  charge,  comme  Font  préleai 
quelques-uns.  Il  quitta  Metz  encore  très-jeune ,  se  i4 
dit  à  Leipsick  pour  y  faire  ses  premières  études,  • 
obtint  en  peu  de  tems,  par  sa  rare  intelligence  ct^ 
rapide  développement  de  son  esprit,  Testime  et  k  efl 
sidération  de  ses  maîtres.  Erasme,  i  qui  Ton  ne  pi4 
refuser  la  gloire  d'avoir  été  le  plus  bel  oruemeut  I 

de  McU  en  1813.  Dans  le  conptt  r«idu  dtt  Uavaai  deorUcSoctëltf,  tki 
33,  p.  45  1  M.  Hcipin  ,  tecréuirc  ,  en  relatanl  le  jaygwwH  porttf  Mr  ■■ 
{«odnciioB ,  donne  Ctntinncnla  pour  m  m^icyi  dn  10.*  iiédfc  ^ 
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nvatit  le  plus  universel  de  son  &i^cle,  commençait 
m  \\i'  ccUt  dans  la  réputili(|ue  Uiiéram-.  L'ud 
Iproresâeurs  àe  Cantïuucula  le  lui  annonça  comme 
Igéuic  naissant,  di-jà  digne,  à  son  âge,  d'être  admis 
I  familiarité  du  grand  homme,  et  bîentât  Kraune 
f  torm»  la  nt^me  idée. 

CiiUiuncula  ne  termina  crpcodaiit  pas  ses  éludes  à 
psick:  il  vint  à  Bàle  en  iSiy  et  s'y  fit  rerevoir  doo- 
ten  droit.  Comme  il  ne  se  pressait  pas  de  retourner 
IctK,  on  crut  que  la  ville  de  Bdle  se  Pattachait  en  qua- 
i  de  sccrt-taîre.  Des  amis  voulurent  en  elTel  lui  pro> 
1er  cet  emploi,  mais  n'ayant  témoîgiu;  nuMe  envie 
pi  être  pourvu ,  ce  projet  n'avait  poînl  eu  de  suite. 
^  jalousie ,  compagne  ordinaire  du  vrai  mi^rite ,  u''en 
,p»s  moins  pour  lui  nuire  à  Metz.  I^-j>  Sept  de  la 
fre  Orent  une  enquête  à  cet  «'■jard.  I*  eonseil  de  U 
t  s'-isserabla  pour  l'examiner,  le  dernier  jour  de  février 
(8,  et  il  fut  arrêté  que  le  pèce  de  Claude  Chausonnelte 
gmait  l'ordre  de  rappeler  près  de  lui  son  fib  sous  un 
bi  très-court.  Nos  magistrab  craignaient  avec  raison 
1  perdre  uJi  sujt't  dont  le  talent  et  les  ronnaissanccs 
tcoces  pouvaient  jeter  un  grand  éclat  sur  sa  patrie, 
tson  côté  la  ville  de  Bàle,  qui  souhaitaîl  également 
^  Bxer  Canliuncula  dans  ses  murs,  employa  ,  pour  y 
iTcair.  un  moyen  plus  noUlc  et  plus  digne  de  celui 
^Vlle  avait  &i  fort  à  CŒur  de  conserver.  Elle  savait  que 
Me  idée  de  contrainte  effraie  l'Iiomme  de  lettres,  qu'il 
4rche  fier  d\ine  indépendance  acquise  par  ses  lumières, 
que  le  génie  s'éteint  en  cessant  d'être  libre.  Elle 
couragea  ses  efforts  et  ses  succès ,  bien  assurée  qu^il  ne 
derait  qu'à  l'attrait  des  récompenses  et  des  honneurs 
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publics.  Une  chaire  de  droit,  établie  ensafiimnr^cn  li 

lui  fournit  Toccasion  d^exercer  sa  (aci ,  et  le  titre^ 

recteur  de  cette  université  célèBre  qui  lui  fiit  en 
tems  conféré,  est  le  plus  digne  hommage  qall  ail' 
possible  de  rendre  à  la  supériorité  de  son  savoir. 

Élevé  sur  un  grand  théâtre ,  Càntiuncola  j 
8^y  soutint  avec  dignité;  te  monde  littéraire  se 
de  sa  réputation  ;  une  foule  de  personnes  illnslRi 
cherchèrent  son  amitié.  De  ce  nombre  fiil  Érasme  < 
habitait  Bâle  depuis  1 52 1 ,  afin  d^ètre  plus  à 
surveiller  l'impression  de  ses  enivres  ;  et  lorsque 
vateur  /Ecolampade  publia,  pour  la  première  tais^ 
sentimens  sur  Peucharistie ,  les  magistrats  de  cette 
vinrent  consulter  Érasme  et  Cantiuncula  :  preuve  îi 
de  la  haute  opinion  que  Ton  avait  conçue  de  la 
éclairée  de  ce  dernier  !  Divers  auteurs  rapportent 
rasme,  plein  de  confiance  en   Cantiuncula^  le 
lorsqu'il  était  encore  redeur  de  Tuniversité,  de 
Futile  réunion  des  deux  églises,  mais  que  celui-d 
de  s^en  mêler  par  la  difficulté  qu^il  entrevit  alors 
son  exécution. 

Sans  affirmer  un  lait  dont  Pauthenticité  n^est  poiÉ 

reconnue ,  j^observerai  qu^il  se  peut  qu^Érasme  ,  sollidl 

par  Paul  III  ^,  de  défendre  la  religion  attaquée  par  1 

nombreux  et  redoutables  ennemis,  ne   crut  puuvd 

mieux  remplir  les  intentions  du  pontife  qu'en  s^adjd 

gnant  un  collaborateur  aussi  distingué. 

Impatient  d'ajouter  d'autres  lumières  à  celles  qrf 

i 

>  CoDsoltei  dans  le  recueil  des  leUret  familUrct  d'EruMi ,  «aOt  f^ 
loi  écrivii  Paal  III  en  réponse  d'une  qa^il  loi  tnit  ^èttméê  Un  è»  i 
proBolion  à  la  tbiarc.  (!■■<!  iSSS.  ) 


lit  àf]h ,  Canliuncula  quitta  sa  chaire  peu  de 
prè.s ,  et  voulut,  à  rexciU[)lv  des  anciens  philo- 
,  obser\(.r  j)'"  ses  propn-*  youx  les  mœurs  rt  l^s 
im  àvs  nations  étrangères.  On  ne  lui  laissa  point 
r  de  suivre  ses  dejiseias.  Surcessivemeol  charge 
iieurs  négociations  importantes  et  délicates  dans 
lies  tours  d'Allemagne,  il  se  ^it  obllgi^  de  sacrifier 
I  coDiiuiut  ses  avantages  particuliers.  G-  fut  pro- 
ent  pour  lui  marquer  sa  satisfaclion  des  services 
s  qu'il  rendit  d-ms  de  grandes  conjoncbircs,  que 
and  I.",  roi  des  Romains,  le  nomma  son  chan- 
H>ur  TAlsace  et  les  autres  <:lals  d'Autriche  situés 
rives  du  Rhin.  Les  devoirs  de  c«tte  digniui  non- 
Têtèrent  Cantiuncula  à  Enstsiieim.  On  voit  en- 
aiis  un  ancien  compte  de  la  ville  de  Melx,  que, 
Icccoibrc  1 54^  f  parlil  de  celte  ville  un  Messager 
par  les  Seigneurs  commis  èsaffatres  de  l'Empire, 
lettres  à  M,  Claude  Chansonnette ,  étant  à  Ensii- 
tar  lesquelles  on  lui  priait  vmiluir  servir  Messieurs 
aie ,  à  la  journée  impériale  de  Spire. 
s  devons  présumer,  avec  raison ,  qu^il  défendît  de 
ent  et  de  cœur  les  intérêts  de  sa  patrie ,  qui , 
ne  pouvaient  être  en  des  mains  plus  habiles. 
lom  de  Cantiuncula  était  aussi  fameux  dans  la  poU- 
t  le  barreau  qu'il  le  fut  en  éloquence  et  en  philoso- 
iourri, pénétré  delalecturedesancienssur  lesquels 
it  formé ,  la  diction  de  Torateur  romain  i*A  tou- 
on  point  de  mîre  ;  il  se  le  proposa  sans  cesse  pour 
-,  et,  suivant  Erasme,  connaisseur  en  ce  genre, 
pprochait  de  très-près.  Son  styleesten  général  pur, 
grave  et  majesteux^  il  a  une  manière  qui  lui  est 
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propre  et  qui  ne  le  cède  en  rien  aux  ëcrivai  isdesoD 

Cantîuncula  correspondit  avec  ce  <|u  il  y  eut  de 
brillant  en  ces  tems-là^  mais  ce  que  nous  ne 
point  oublier  pour  sa  louange ,  c'est  que  les 
les  grands ,  en  lui  prodiguant  leurs  grâces  et  le 
asseoir  jusques  -dans  leurs  conseils ,  ne  le  firent 
départir  des  principes  de  justice  et  de  moderatÎM 
semblaient  être  innés  chez  lui.   Entouré  de 
d^écueils,  sa  délicatesse^  chose  rare  aujourd^d 
reçut  aucune  atteinte.  De  combien  d'hommes  d^i 
dirait-on  autant  ? 

On  ignore  Tépoque  de  sa  mort,  on  sait 
qu'il  panint  à  un  âge  très-avancé.  FoCs  et  Paul  F< 
attestent  qu'après  avoir  exercé  long-tems  les 
de  chancelier  à  Ensisheim  ,  il  rentra  dans  sa  ville 
où  il  mourut  comblé  d'honneurs. 

IjC  jugement  qu'ils  en  portent ,  notamment  le 
(  In  prœf.  jEconomiœ)  ^  mérite  place  ici  : 

CL  Caniiunculam  daciiss.  et  prudeniiss.  hamm 
Jo.  Felicern  fœlicissimâ  facundiâ  ^  nosirâ  œiaie 
mus.  Quœ  sanè  omamcnta  celeberrima  huic  chUM 
toriicUem  summam  conciliânml  ^  et  Remp.  apiimit  i 
iutis  fundaiissimam  ianiis  honoribus  ctimularmU^  0lk 
moriaUiaiis  gloriam  consequaiur  et  omni  lande 

Henrl-Comcillc  Agrippa  lui-même  révoqua , 
de  notre  jurisconsulte ,  la  sentence  outrageante  que 
dt'pit  el  ringralitude  lui  arrachèrent  contre  la  ville 
Metz.  Il  en  parle  très-avantageusement  dana  ses 

Le  célèbre  mi^ecin  Louis ,  dont  la  générosité 
noire  ville  de  huit  médaillons  en  marbre  repnJsenUril 
tant  d'illustres  Messins ,  n'hésita  pas  de  ranger 
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âcuU.  Cesl  eacort  de  U  pari  à'un  homme  tM  que 
l'cloge  Utile  le  plus  parlant  tl  le  moins  suspect. 
B  a^ons  ilc  CanUuiicula  beaucoup  d'ouvrages  : 
t/n  Discours  /ipo/ogélif/ue  en  latin  ,  contre  ceux 
Hendaimt  tftie  les  principes  du  droit  civil  ne  pou~ 
se  concilier  m-ec  les  maximes  de  PL^angUe  ; 
l'railé  de  la  Puissance  du  Pape  ,  de  l'Empereur 
roncile  ,■  3."  deuj^  Livres  sur  les  dei'oirs  des  Juges ,' 
e  Paraphrase  sur  /«  Irais  premiers  livres  des 
ts  de  Justinien ,'  5."  un  Jlecueil  de  Consultations 
lété  imprimé qiiaprès  sa  mort ^  B."  l'opica  exein~ 
mm  illustrala. 

i  PiDUlronii  de  ilrii  illmtrllni*  GeriniiWD',  ia-j.'  fiiTi.  HT, 
•uno  uluiet  iS3o.  —  LflUet  d'Eiistoe  >t  Ua  Uinri  Corndlla 
—  BibJioiliiïque  de  Ctsiitr.  —  Vie  Je»  illusires  juiiicontuliM  par 
Adïœm.  —  Foït,  OEcDDomia  bip|iocrilii ,  prvf.  —  Bibliotb,  lorr. 

laoel.— HiM.  di.Mel(,l.ln,p.  14 AfficbtsdeiTrou-Kvicbé*,  du 

t  '"O-  —  Temple  de*  Heitins,  p.  iji  et  iuiT< —  Le»  Biogr*- 
>4noM  a(  pitlent  pu  de  cet  Lomma  iiliutr«> 

CHASSEL. 


ISSEI  (  Remv-François  ) ,  pelil-fils  de   Charles  , 
eur  de  Louis  XIV,  et  dont  les  cnidfix  sont  Sori 
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estime,  suivit  avec  distinction  la  'ofession  A 
ancêtre.  Il  est  né  en  1666,  à  Mets,  où  son  père ,  seul 
du  roi ,  s^était  retiré  à  cause  du  malheureu  état 
trouvait  alors  la  Lorraine.  Dès  Tâge  de  dix  ou  on» 
le  jeune  Chassel  partit  pour  Paris.  Son  père  le  < 
à  Lecomte ,  sculpteur  du  roi ,  qui  en  prit  un  soii 
ticulier.  Il  travailla  aux  ouvrages  de  VenaiUes 
Boulogne ,  Courton  et  Desjardins ,  et  revint  en  Loi 
après  avoir  séjourné  plusieurs  ann^  dans  la  ca| 
Le  duc  Léopold  I  se  l'attacha  en  lui  donnant 
place  de  professeur  à  l\  lémie  de  peinture  de  K 
qui  rivalisait^  alors  avec  F  >  plus  célèbres  de  VEn 
Chassel  composa  un  g  ind  nombre  d^outrage 
ont  presque  tous  disparu  c  ins  les  excès  du  vanda 
révolutionnaire. 

I.  Aux  Minimes  ^  le  Monument  ^funèbre  du  pré 
CueiUet.  Celait  un  vaste  tombeau  placé  sur  un  pié 
dont  la  partie  du  milieu^  plus  saillante^  présentait 
taphe  inscrite  sur  une  table  de  marbre  qui  descendail 
bas  que  le  tombeau.  La  Justice  ^  tenant  une  balance 
main  et  de  Tautre  une  épée  ^  reposait  sur  un  socle  1 
de  gros  volumes  posés  au  milieu  du  tombeau.  D^nn 
deux  lévriers  servaient  de  supports  et  Ton  voyait  nne 
d'armes  et  des  timbales  ^  de  Tautre  côté  ^  un  Génie  d 
aux  pieds  de  gros  volumes  et  des  rouleaux  de  parche 
avait  dans  une  main  un  miroir  et  dans  Tautre  un  sei 
Entre  le  Génie  et  la  Justice  ^  un  globe  était  placé  sur  m 
de  pierre^  et  derrière^  un  casque. 

II.  Aux  Minimes  ^   le   Monument  du  procureur  gé 
àlathieu  de  Moulon. 

Ce  tombeau  ^  attaché  au  mur  ^  présentait  k  sa  partie  I 
saiUante  uie  table  de  marbre  avec  mie  inscriptKMi*' 8 
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s'élevait  une  pyramide  tronquée  par  la  Iribuna 
■-dessus  et  sur  laquelle  L'iaieul  représenlées  les  ar- 
déAiiit  ornées  d^une  couronne  de  baron  ^  et  d'amr 
le  d'argent  tenant  à  la  maio  droite  une  lampe  an- 
r^  allumée   de  gueules.  Du  cdté  droit  ^  la  Justice  ^ 

de  gros  volumes  ,  avait  sa  balance  d'une  main  ,  et 
B  un  glaive  ^  près  d'elle  se  voyait  une  sphrre  ^  et  ^ 
;^  un  faisceau  d'armes.  La  Sagesse,  sous  la  figure 
ve,  le  casque  en  tête,  assise  sur  de  gros  volumes  , 

l'un  d'eux  à  la  main,  occupait  le  calé  gauche. 
ux  Minimes,  le  Monument  de  Jean-  Léonard f 
e  Bourcier  et  ele  Montureux ,  onvrage  regardé 
;  plus  beau  de  tous  ceux  qui  étaient  alors  à  Nancy, 
and  portique  ceintré,  pratiqué  dans  le  mur^  orné 
^andâ  pilastres  d'ordre  corinthien,  s'élevait  jusqu'il 
d'une  des  chapelles  de  l'église.  L'intérieur  conlc- 
piédcslal  supportant  un  vaste  sarcophngc  do  pierre 

dont  une  pnrtie  était  couverte  par  une  table  de 
loir  présentant  l'épitaphe  du  défunt.  Au-dessus  da 
;e  et  sur  un  socle  s'élevait  avec  majesté  la  statue 

de  Bourcier,  de  grandeur  naturelle ,  k  genoux  sur 
n  très-bien  orné ,  et  revêtue  des  habits  de  magistrat. 
Ile  ^  le  mortier  ^  derrière ,  une  pyramide  de  marbre 
lé ,  qui  s'élevait  jusqu'au  ceintre  du  portique ,  or- 
écu  des  armes  du  baron ,  et  surmontée  d'une  urne 
e.  A  droite  et  à  gauche  du  tombeau,  des  génies  en 
ulaient  des  livres  épars. 

glise  des  Carmes,  chapelles  de  la  nef.  Deux  belles 
•.présentant  la  Piété,  et  la  Charité  tenant  des  tables 
■e  sur  lesquelles  étaient  inscrites  des  épitaphes  de  la 
le  MM.   Antoine, 
imes  du  Saint- Sacrement  (Église  des).    Le  Hau- 

François-Josias  Bousmardf  conseiller    h  la  coue 
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sonveraioe  de  Lorraine^  mort  en  1708*  C<  iitmito  m^ 
leurs  ouvrages  de  Chassel. 

VI.  Le  Génie  des  beaux-arts.  Groupe 
fontaine  que  rHôlel-cle-ville  avait  résolu  de  faire 
devant  Fancien  collège*   Ce  projet  n^etit  point  lieu 
mais^  quelque  tems  après  ^    la  municipalité  fit  élovi 
fontaine  sur  la  place  de  Grève  ^  dans  remplacement  à^ 
niversité^  et  la  décora  de  Tœuvre  de  Chassel.  Pins 
la  fontaine  ayant  été  changée^  M.  Hanus  ^  lieutenant- 
de  police^  acheta  ce  superbe  groupe  pour  en  décorer 
jardin  d^Amance. 

VU.   Un  Monument  pyramidal  que  le  prince  de 
fit  élever  dans  son  chftteau  en  Thonneur  du  duc 
Ce  bel  ouvrage  représentait  le  Tems  appujé  sur  on 
d^armes^  sur  des  livres  ^  etc . . . .  ^  et  ^  dans  une  position] 
élevée  ^  THistoire^  tenant  de  la  main  gauche  un  livre 
et^  de  la  droite^  montrant  la  vie  du  souverain.  Le 
de  la  pyramide  était  chaîné  du  médaillon  du  prinet 
monté  d^un  soleil^  symbole  de  la  vérité. 

Les  plâtres  modèles  de  ces  deux  ouvrages   se 
encore  ^  à  la  fin  du  siècle  dernier  ^  chez  un  nevra  de 
teur^  M.    Jean-Gabriel-Françoîs   Chassel,  tnbslitol 
chambre  des  comptes ,  avocat  au  parlement  de  Nancy, 
royal  et  inspecteur  de  la  librairie. 

VIII.  Le  portique  de  T Hôtel  de  Gerbéviller,  h  BM 

IX.  Une  Fénus ,  autrefois  chez  madame  la  coalMi 
Bègue  ,   à  la  Neuve-ville.  *l 

X.  Le  Mausolée  de  M.  le  Bègue ,  k  Sa*nt-Dié* 
XL  Le  Matisolée  de  M.  Dufort^  dans  le  mlhmm  II 
Xn.  Le  lotnbeau  de  M.  de  Ludres,   k   Ladr«s«    ' 
XIII.  Les   bustes  de  Charles   Vy   de  Léopold^  eê^i 

S.  A.  R.    Madame,  autrefois  chez  on  M.   André  ^  ^ 
Nancy. 
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.    Qitel^ur)  Figures    sculptées    sur  la  montée 'qui' 

^  l'i-glise  lies  chanomes  de  Saïul^Oiiî. 

I^t  lu^tiret  //ui   décorent  VatUvl    tle   la  ihanelle 

des  Corilelien    de  Nancy ,  aïoki  que  le  Christ  qui 

f  Jcvaiit  de  l'dutel  (  i;5o). 

Ilirist  «5t  uu  des  plus   beauK  ouvrages  de  Clinssel. 

C'est  sur  les  desiiias  de  Retijy-Frauçois  Chasiiel, 
:  ordre  du  duc  Leopold  ,  que  Lr  Clerc  a  gravé  Jes 
-  de  Cliarles  V,  père  de  cf  prince,  et  destinés  tt 
I  çloricuse  vie,  que  le  P.  Hugo  devait  écrire.  Mais 
«ns  de  pollliqnr  Byanl  empêubé  la  publîcalion  de 
e.  Le  Clerc  garda  les  planulics  dont  Cliassel  oorri- 
H  épreuves.  Le  journal  de  Luxembourg,  du  mois 
1753,  en  annonçant  la  mort  de  cet  illustre  sculp- 
lû  attribue  Us  dessins  des  batailles  de  Ckiarles  V 
par  Le  Clerc. 

(t  sur  la  lin  de  ses  jours  que  CUasse)  composa  i'ea- 
d'un  monument  dont  Lêopold  voulait  honorer  ]\ 
e  de  sou  p^re.  Ce  tieros  était  représenté  avec  Icc 
os  ^  les  attributs  et  les  figures  qui  pouvaient  être 
à  ses  victoires.  Los  massîls  étaïeat  eu  boi*  et  les 
os    en  cire.  Ou  ne  sait  ce  qu'est  devenu  cet  ou- 


mort  de  Chasse),  arrivée  le  5  octobre  1752, 
net  et  les  porle-feuîlles  de  cet  artiste  furent 
,  et  une  infinité  tresquisses  de  son  învenlioii 
nt  la  propriété  des  dilTérens  curieux  de  Nancy 
dehors.  Le  neveu  de  Cha&sel  en  possédait  un 
nombre.  11  avait  aussi  le  portrait  de  son  onde 
nié  dans  un  médaillon  sur  lequel  son  t'pouse 
ît  la  main.  La  révolution,  si  (àule  aux  beaux 
t  fait  disparaître  tous  ces  prédeoi  restes  de  Tun' 
16 


•des  plus  célèbres  sculpteurs  que  le    Nôid-£si 
France  ait  vu  naître. 

Bibliolh.   lorr.,   p.    071.— Temp1«  des  Mettilif^ip*   i4f  < 

Durival,  ouvr.  cit^,  t.  II,  p.  49 Hisioire  des  villet  Ticilk 

de  Nancy,  depuis  leur  fondaiion  jitsquVn  1788.  Par  le  licur  J.  J. 
prêtre,  etc.,  3  toI.  in -8.*,  Nancy,  Hoinerpére,    l>  II,  p. 
3i%  à  346,  388,  i.  m,  p.  164. 


CHATELAIN. 

Châtelain,  (  Jean  )  et  plutôt  Jean,  car  c'^ 
vrai  nom  de  iamille,  vivait  à  Metz,  sa  patrie, 
siècle.  On  Ta  appelé  le  Châtellain  ou  Chat 
cause  des  fonctions  qu'il  remplissait  à  la  port 
Thiébault,  espèce  de  forteresse  dont  il  était  a 
Calmet,  Goujet  et  d'autres  écrivains  ont  eu 
le  confondre  avec  Jean  Châtelain ,  religieux  Ai 
né  à  Toumay,  et  qui  a  péri  à  Metz,  le  12 
i525,  par  le  supplice  du  feu. 

Piotre  Jean  Châtelain  n'a  d'autre  titre  à  Pilli] 
qu^un  abrégé  en  mauvais  vers  de  la  grande  Ch 
de  Philippe  de  Vigneules  ;  abrégé  qui  parait  a^ 
d'une  grande  vogue,  car  on  en  trouve  partout 
pies  et  même  des  continuations.  Il  fut  impri] 
ce  titre: 

La  Chronique  de  la  noble  fille  et  Gté  de  MeU 
veuve  Bouchard,    1698.  — In-12. 

Celte  édilioQ^  la  seule  que  je  sache  avoir  et 
quoîqu'en  dise  D.  Calmet ,  est  devenue  fort  rare. 
soutient  que  Touvrage  de  Jean  rK^^Ala^ii  ^  car  ki 
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lins  ipparliennent  à  l'autitle  1471*  L*abbé  de  Senones 
ana  de  longs  extraits  dans  les  preuves  de  son  Histoire 
rraine  ,  imprimes  sur  un  manuscrit  augmcuti-  jusqu'en 
l^s  auteurs  de  rilislulre  de  Mct£  citent  assez  souvent. 
B  nom  de  Clironique  de  S.'-Ciémcnt,  un  exemplaire 
uaauscrit  qui  s'arrêtait  en  1 6ao.  Enfin  ,  Touvrage  le  plus 
«I  que  î'ayc  encore  vu  se  trouve  dan;  la  bibliothèque 
.  Noël ,  notaire.  £n  voici  le  titre  et  la  description 
ictc  : 

[  croniques  de  ta  Fille  de  Metz  concernant  ce  qui 
t  passé  depuis  le  tenu  le  plus  reculé  jusqu'à  présent. 
•  nuinuscn'ptis  CiiroU  Faure  de  Fayole,  in-folio  de 
nges^  non-compris  un  avunt-propos  de  18  pages  sut 
le  (le  MctE^  et,  Jt  la  ttn  du  volume,  un  exposé  de  la 
ttîon  <les  églises  do  M«l£ ,  16  pages  ,  suivi  d'uue  tabla 
aatitrn»,   i^    p^gcs. 

'  uuouscnl ,  copié  et  en  partie  compose  dans  le  sièclo 
ier,  est  fort  net.  Il  comprend  toutes  les  contiiiuatiou 
I  Chronique  du  doyen  de  S.'-Thiébault ,  plus,  des 
\i  curieux  pcrits  en  piusc  cl  scrv.iiil  d'exposé  aux  qua- 
3  de  la  chronique.  Le  ftianuscrît  s'arrête  en  i^îa  , 
ue  de  la  mort  de  M.  de  Coislin ,  dont  il  contient  un 
t,   suivi  d'une  copie    de  son   testament. 

Calmet,  HIm.  de  lorr.,  t.  I,  xciij,  t.  III,ccliiij  à  cccixi*] , — 
ih.  lorr.,  p.  i:3.  HUl.  deUcU,  l.  1,  Prebu.iii.  — III,  i3.— 
I,  Biblioili.  fraDçiiie,  t.  XV,  p.  «  k  6.  _  Bibliolli.  hiit.  de  la 
r.  D."  3876S.  3S871,  3&S78. —liUtai  pUilulogiquc  lur  Im  corn- 
rmeiu  de  li   Ijpograpliie  *  MtU,   p.   lofi. 


CHAUMAS. 

HAL'MAS  (  Jean-Baplisle-François-Octave)  ,    méde- 
membre  de  PAcadiimie  royale  de  Mete,  secrétaire 
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de  la  Société  des  sciences  médicales  do  députe 
de  la  Moselle ,  de  la  Société  d'instnictioii  média 
Paris ,  chirurgien  des  hôpitaux  civils ,  médecin  di 
reau  de  chanté  et  de  la  maison  des  orphelines^ 
naquit  à  Metz  le  24  juin  1790.  Après  a^oir  (a 
études  classiques  à  Técole  centrale  et  chex  M.  Sdi 
de  Metz,  il  fut  employé  comme  élève  à  Thôpita 
litaire  de  la  même  ville.  Dans  le  temps  où  cl 
devait  payer  de  sa  personne ,  on  l'envoya  aux  an 
il  alla  en  Flandre  avec  la  cohorte  de  la  Moselle, 
à  la  grande-armée  et  se  trouva  au  siège  de  Dai 
où  il  fit  le  service  de  la  première  demi^rigade  de  b 
division.  Après  avoir  passé  plusieurs  mois  en  Ri 
avec  la  garnison  de  Dantzick  prisonnière,  M.  du 
revint  en  France,  se  fit  recevoir  docteur  en  médec 
la  faculté  de  Paris,  en  181 5,  et  se  fixa  dans  sa  \ill 
taie.  On  doit  à  M.  Chaumas  : 

I.  Considérations  sur  la  Faim.  Paris  ,  de  Timprime 
Didot  jeune,  181 5,  in-4-* 

II.  Compte  rendu  des  trai^aux  de  la  Société  des  Set 
médicales  du  département  de  la  Moselle,  pefutant 
née  i8aa^  par  M.  Chaumas  y  secrétaire  adjoint.  (S 
du  aS  novembre.) Metz,  chez  Verronuais,  brochure  in-^ 
48  pages ,  y  compris  un  discours  d'ouverture ,  le  progn 
des  prix  et  le  tableau  des  membres  de  la  Société. 

III.  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société.  Année  1 
in-8/  de  6S  pages  avec  la  liste  des  membres.  —  Séance 
mai  i8i4-  Metz,  de  Timprimerie  de  Colligoon. 

IV.  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  des  sd 
médicales  du  département  de  la  Moselle,  par  Jf. 
secrétaire.  (Séance  du  1 1  septembre.)  Bleta,  de 
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■  Collignon^  i^^7^  hrocimrc  in-8.*.  4^pBgpa^non  compm 
tliscours  dont  Tim  p.nr  M.  Chaumas,  est  l'éloge  de 
»  tic  Gorcv^  luéilecin.    i  G  pages. 

V.    Comidêrations  sur  le  liangcr  tics  inhuirtalions  préci- 
;  mmutre  rt-sté  manuscrit  et  cnvoji*  à  la  Socîttlë  Ac% 
^  s<:!ciiccs  cl  arU  Ae  Mtlit^cn  i8ai.  11  Talut  à  M.  Chau- 
le litre  d«  membre  titulaire. 

I  médecin  est  en  outre  auteur  de  plusieurs  Olrefrvalîons 

[  Rapports    judicieux    nientioanés  dans    les  Rt-euriis    des 

b^aux  de  l'Académie  et  de  la  Société  médicale  de  Metz. 

bfaU  quelques  additions  nu  hîstoiiri  dout  on  se  sert  pour 

rTanneau  dans  rétrangtenicnt  de  la  hernie^  et  con- 

l'ârAude  \ei  loisirs  que  lui  laîsscut  «a  clienlelli!.   C'est 

S  «JIM  l'Académie  royale  doit  la  première  idée  de  l'cx- 

1  des  produits  de  riadu&tcic  du  département. 


CHAZELLES. 
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Chazelles  (Laurent-Marie  de),  né  à  Metz  le  28 
4Uet  1724?  y  est  mort  le  28  mai  1808,  après  avoir 
%enc  une  \ie  laborieuse  dont  la  pairie  roronnaîssante 
Int  appn-cier  les  bienfaits.  D'avorat  au  parlement  de 
llefe,  il  passa  conseiller  au  même  siège;  puis,  en  lyS^j 
président  à  la   grande   chambre;  fonctioos  éminentes 


dont  le  jeune  de  Chazelles  soutint  dignement  TédM 
Elu  membre  de  TAcadémie  de  Metz,  Ion  de  sa 
dation,  il  présida  cette  Société  savante  avec   le 
de  directeur  en    1764,   1765  et   1768.  De 
alliait  le  goût  de  Thistoire  naturelle  à  celui  des 
parlementaires  et  législatives.  Ce  fut  afin  de  satbfàirei 
penchant  pour  les  plantes  qu'il  fit  bâtir  le  châtCMl 
Lorry-devant-lc-Pont  :  les  jardins  et  les  serres  de 
belle  résidence  ont  attiré,   pendant  quarante  aUf 
étrangers  qui  visitaient  avec  un  égal  intérêt  le 
de  Colombey,  planté  par  le  baron  de  Tschudy, 
Messin  distingué  qui  trouvera  place  dans  cette  Bîi 

De  Chazelles  avait  fixé  dans  son  château  M. 
habile  botaniste-cultivateur,  aux  soins  duquel  est 
fié  encore  aujourd'hui  le  Jardin  des  plantes  de  la 
de  Metz,  et  jouissait  des  charmes  du  repos  au 
des  orages  qui  agitèrent  la  fin  du  dernier  siècle.  Il  i 
porta  point   ombrage  aux  méchans,  «  parce   que, 
M.  Teissier  (  Essai  philologique)^  la  passion  des 
naturelles  semble  exclure  tout  ce  qui  appartient  ï 
politique;  les  naturalistes   ne  conspirent  pas^  c^cst 
peuple  inoffensif.  « 

En    1800,  le  président   de   Chazelles  étant  sorti  1 
sa  retraite,  le  comte  Colchen,  alors  préfet,  le  fit 
membre  du  conseil  général  du  département,  et  il 
sida  cette  assemblée  pendant  les  cinq  premières 

M.  de  Chazelles  avait  épousé ,  en  premières 
M.'^*^  iVnne-Gabrielle  France,  et,  en  secondes 
M.^^^  Barbe-Luce  Besser.  Il  eut  plusieurs  enfiuis.  Di 
demoisc*lle  de  Chazelles  est  mariée  avec  M.  le  conk  é 
Fouquet,  propriétaire  à  Metz. 


(^47  ) 
On   lui  doit: 

I.  l>U-tionnaire  des  Jardiniem ,  etc.  ,  ouvrage  traduit 
Fanglait ,  de  P/ul.  Miller,  par  une  société  de  pcm  de 
^S  (  <le  Cliuzrllcs  )  ,  avrc  des  notes  relatives  a  la  physique 
1«  matière  mcitivalc  (  par  Holandre).  Parii^  Guillot^ 
■5  et  luiv.,  8  vol,  îii-4-''  d'environ  600  pages  avec 
r». 

ouTTBge  n'nt  pas  teuicment .,  comme  on  le  pourrait 
une  sim|it<^  nomenclature  des  connaissances  que  le 
ge^  il  donne  des  préceptes  pour  muUÏ}>lier  et 
prospérer  tous  les  objets  soumis  a  l'agriculture  ^  etc. 
H.  de  QinzcUes  y  a  ajouté  un  grand  nombre  de  plantes 
mues  k  Miller  ^  et  a  substitué  des  noms  français  k  loutea 
F  dénominations  anf^lai&es. 
/ouvrage  fut  dédié  à  Monsieur^  frère  du  rnï. 
le  supplément  est  de  Chamelles  seul.  Il  a  paru   avec  la 
t  suivant  : 

B.  Supplément  au  Dicitonnmre  des  Jardiniers  )  tfui  eott*- 
md  tous  les  genres  et  les  espèces  de  plantes  non^Jétait- 
fiétms  le  Dictionnaire  de  Miller,  etc.  Metz,  1789  et 
tj^  ,  a  vol,  in-^."  de  plus  de  700  pages,  avec  planches  k 
ific  de  chaque  volume;  à  la  tète  du  3.*  se  trouve  une 
avure  représentant  le  cbàteau  de  Lorry- devant- le- Pont- 
Il  en  existe  ii  Melr,  quelques  exemplaires  tirés  sur  beau 
ipier  et  dont  les  gravures  ont  été  enluminées  par  M.  de 
hazelles   lui-même. 

L'auteur  a  puisé  ses  descriptions  daus  les  meilleurs  ouvra- 
«  ou  les  a  prises  sur  les  plantes  elles-mêmes,  dont  il 
Ksédait  mie  des  plus  rjclics  collections  qiii  fussent  alors  en 
rance.  Il  indique  aussi  avec  soin  la  manière  de  les  cultiver 
leurs  usages  économiques^  industriels  ,  médicinaux,  etc. 
Du  reste,  M.  de  Chazelles  a  cru  devoir  suivre  le  plan 
e  Miller. 


i 
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Son  ouvrage^  présenté  à  l'Académie  de  MHb^k 
cens^rs  MM.  du  Tennetar  et  Cheuvrense  ^  ^piî  en 
un  rapport  très-honorable. 

Temple  des  1^1  ffrsios,  p.  i8a  et  sni?. — Petites  AfficiMf  de  Blets,  i*) 
— J.  S.  Erscli,  la  France  liit. ,  etc.  1. 1,  p.  i85,  V.  is4-'-*Bwbier  (Al 
Dict*  des  ooTrages  anoDjmes  et  psendonjincf ,  etc.,  i.1,  p. 
— -  Essai  pbilol.  sur  les  commenccmens  de  la  tYpograpliie  à  Meu 
171.  —  Daos  la  Biographie  universelle,  (t.  VllI ,  p.  3t6,  <—  XXI 
M.  du  Pelit-Tliotiars  a  confondn  le  présideût  Chascllet,  trad 
Dictionnaire  des  jardiniers  (  Tke  gardener  Dictionmrj  ) ,  arec 
de  Prisj,  membre  da  bureau  de  comptabilité  Qâtionale,  ei  Vm 
times  du  10  août.  Cet  article  est  à  re&ire  compléteoaeQi. 


CHEDEAUX. 

Chedeaux  (  Pierre  -  Joseph  ) ,  chevalier  dti 
Belgique ,  conseiller  du  roi  au  conseil  général  c 
raerce,  membre  de  la  Société  d^encouragemei 
rindustrie  nationale ,  président  du  tribunal  de  co 
de  Metz,  et  membre  titulaire  de  TAcadémie  n 
cette  ville  )  a  pris  naissance  dans  nos  murs  le  '. 
1767.  11  est  fils  de  Georges  Chedeaux,  march; 
de  Jeanne  Liaurette. 

Destiné  de  bonne  heure  au  conunerce,  1 
Chedeaux  Tapprit  à  Lyon  où  il  était  en  17c] 
d^une  fabrique  de  soieries.  Revenu  cinq  anné 
dans  sa  patrie ,  il  jeta  les  premières  bases  di 
établissement  de  broderies  qu  il  possède  aujoi 
composa  plusieurs  mémoires  pour  améliorer  1 
commerce  et  en  signaler  les  entraves  j  fut  noni 
1806,  juge  de  ce  tribunal^  en  1810,  iMmlM 
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i  d'agriculture ,  des  arts  et  du  commerce ,  chargé 
suivante  de  transmettre  au  ministre  des  rcn- 
î  sur  le  mouvement  du  commerce  dans  les 
s  foires  d'Allemagne.  Appelé,  en  1 8 1 3,  au  conseil 
il  du  commerce  de  Fraoce,  M.  Cliedcaus  profita 
E  faveur  pour  adresser  au  miuistre  de  l'intifrieur 
lïl  sur  les  moyens  d'occuper  la  classe  indigente 
;  grandes  villes.  It  reçut,  en  iSi-i-  la  croix  de 
lion  ,  envoya  au  ministre  un  nouveau  travail  sur 
byeos  d'aflermir  te  crédit  et  d'établir  une  grande 
bidon  ,  fil  partie  de  la  députation  de  Metz  cîiarg(-e 
réscnter  au  roi ,  en  i8i  '» ,  les  hommages  du  com- 
B  de  cette  ville  ,  et  exposa  ,  dès  iors  ,  au  gouvcr- 
Ut^  les  avantages  qu'un  transit  général  procurerait 
France. 

itire  de  !tletz  en  iRi5  ,  M.  Cliedeaui  se  conduisit 
'  modération  ,  de  manière  à  gagner  l'estime  de  s«a 
Ifoyens.  Une  chambre  de  commerce  ayant  été 
bée  peu  de  tems  après ,  des  suffrages  unanimes 
crièrent  à  sa  présidence.  En  i8i6  ,  sur  Tinvïtation 
IM.  DucheiTcy,  Ernouf,  Dehausen  et  De  Gartempe, 
emeura  à  Paris  pour  plaider  la  demande  d'un 
i-pôt  à  Metz.  Ce  fut'  d'après  sa  proposition  et  sur 
an  qu'il  présenta  que  le  conseil  municipal  de  cette 
,  dont  il  faisait  partie,  forma  la  Société  de  bien- 
nce ,  si  utile  pendant  la  disette  de  1817.  Un 
loîre  de  M.  Chcdeaux  ,  envoyé  à  M.  Decazc,  porta 
lernier  à  encourager  une  semblable  association  dans 
-un  de  leur  département  respectif. 
a  1818,  dans  un  conseil  des  ministres  auquel 
itaient  toutes  les  députations  de  PEst,  ainsi  que  celles 
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des  ports,  M.  Chedeaux  plaida  avec  <  baleor  k  a 
des  entrepôts  et  transits,  et  reçut,  _  mèmt  ana 
le  brevet  de  conseiller  du  roi  au  conseil  génénl 
commerce.  Peu  après ,  il  parla  dans  ce  même  cooi 
présidé  par  le  ministre  de  l'intérieur,  en  faveur  i 
entrepôts  de  Metz  et  de  Paris.  Le  gouvemcmenl 
donna  l'impression  de  son  opinion.  Il  fit,  en  ifli 
un  voyage  sur  les  frontières  de  Prusse  et  des  PajsJ 
pour  chercher  les  moyens  d'ouvrir  un  débouché 
produits  surabondans  de  nos  \ignobIes ,  et  transmil 
grand  nombre  de  documens  au  président  du  bureau 
commerce.  Tels  sont  les  actes  publics  de  M.  Chedea 
différenmnent  jugé  par  ses  concitoyens ,  qui  ne  lui 
pas  tous  trouvé  des  droits  à  la  candidature  légisb 
qu'il  sollicita  vainement  plusieurs  fois.  Ses  grai 
entreprises  commerciales  mettent  entre  ses  mains  Te 
tence  d'une  grande  quantité  de  familles  ;  glorii 
position  pour  celui  dont  l'àme  élevée  ne  spécule 
sur  le  pain  du  pauvre.  Les  produits  manufactoi 
de  M.  Chedeaux  ont  obtenu  des  distinctions  et 
médailles  de  première  classe  décernées  aux  expositi 
départementales  de  1 823  ,  1 826 ,  à  celle  du  Louvn 
1827,  et  à  l'exposition  départementale  de  1828, 
médaille  d'or. 

Indépendamment  des  ouvrages  que  nous  avons 
portés ,  il  en  est  quelques  autres  qui  ont  fait  bon] 
au  commerçant  dont  nous  parlons  : 

I.  Mémoire  sur  le  colportage.  i8o5.  Mamncril. 

n.  Mémoire  pour  servir  à  la  rédaction  au    Cod 
eommerce.  1806.  Maaoscrit. 
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III.  Des  rêxsourers  du  eamtnerce  pour  le  rèlt$hHs3ement 
I  crèJit  et  F  encouragement  de  F  industrie.  —  181  ï. 
frimé. 

Mémoire  sur  îei  ressources  tfue   présente  le  com- 
pour  affermir  son  crédit .  établir  une  grande  cir^ 
,  tt  seconder  les  vues    du  gouvernement, 
des  additions   importantes  commandées  par  les 
tnces  actuelles. 

iqué  au  conseil  géiicral  de  commerce  de  France  , 
,4. 

fat  P.-J.  Ch*** ,  l'un  de  Bcs  membres.  MeU ,  Colligoon , 
4,    in-S.-,  48  pages. 

V.  Eêflexioni  sur  la  nécessité  d'établir  des  entrepôts 
tous  les  points  principaux  de  ta  France,  et  particu- 
rment  à  Met:. 

iris,  Anl.  Bailleul,  avril  i8ig,  iii-S.*,  a3  pagea. 
I  n.  Opinion  de  M.  Chedeaux,  de  Metz ,  Conseiller  du 
fti  au  Corueil  général  de  Commerce,  sur  la  Question 
W  E'ifrepûlt  ifitè'-ieiirs  .  prononcée  le  9^  décembre  1819 
fa  séance  du  Grand  Ordre  du  Jour,  présidée  par  Son 
Tcellence  le  Ministre  de  F  Intérieur,  et  imprimée  par  ses 

Paris,  de   rimprimcrie  royale^   décembre   1819,  îa-4-* 
■  48  pages. 

VII.   Projet   d'établissement  iFune   Foire  européenne  i 
fetz. 

Metz  ^  Collignon ,  août  iSas,  iii-8.*^  66  pages. 
<  Ce  projet .  médité  pendant  vingt  années  ,  fut  pris  en 
insidération  par  le  conseil  général  de  commerce;  les  &o- 
ais  le  mirent  en  pratique ,  et  la  prochaine  franchise  du 
irt  d'Amsterdam  dira  si  nos  voisins  savent  profiter  de  nos 
ïnceptions  et  de  notre  impéritîe.  y 
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L'ouvrage  de  M.  Chedcaux  lui  vi  t  ^àn  de  me 
cle  rAcadémie  de  Metz. 

Yin.  Notice  sur  M.  Chedeanx^  adressée  le  20  hpm 
1827  aux  électeurs  de  la  Moselle ,  et,  le  Z  février  i 
à  ceux  du  4**  collège  électoral  de  la  ^eme» 

Ib-8/  ^  8  pages.  Imprimerie  de  Selligue. 

IX.  Lettre  sur  le  transit  et  F  entrepôt,  adressée  à 
Excellence  le  Ministre  du  commerce  et  des  cdonie 
distribuée  aux  chambres. 

Le  conmerm  n'est  qmê  W  fraaip 
■iarcluQdÛ€S  d*iiii  Imn  i  va  •«! 

Paris  ^  Selligue  ^  26  aTril   1828^10^/ de  i4  pag< 

On  a  eu  tort  J'attribuer  à  M.  Chedeaux  un  Ménioù 
le  transit  général  adressé  par  MM,  les  délégués  des 
cipales  chambres  de  commerce  de  France ,  à  Son  l 
lence  le  Miniatre  du  commerce  et  des  manufacturer 

Paris ^  Selligue^  ^^^9)  in'4**  de  i5  pages.  D  ne  lu 
partient  pas  plus  qu^aux  autres   signataires. 


CHEMINOT. 

Cheminot  ou  Cheminet,  est  sans  doute  le 
de  Cheminot  ou  Chcminet,  carme,  dont  parle  Trit 
dans  son  ouvrage  sur  les  écrivains  de  Tordre  des 
mes ,  sous  le  nom  de  Johannes  Cùnineto.  On  ij 
le  lieu  de  sa  naissance,  mais  il  appartient  à 
province  plus  qu  a  toute  autre ,  parce  qu  il  hilûlâ 
une  grande  partie  de  sa  vie ,  et  qu'il  est  natannet 
croire  originaire  d'une  contrée  où  son  non  este 


jet  répandu.  Professeur  au  couvent  de  Metz,  il  se 

tingua  jiar  son  profoQil  sa\oir,  ses  semions  et  son 

iqueticc ,  et  composa  plusietxrs  ouvrages  : 

L  Spéculum  IiistUutionis  Ordinis  sui ,  Ub.  i. 

D.   Sermonrs  rie  tempore ^  lib.    i. 

ni.  Sermones  de  Sanciii,  Ub.  i. 

bV.  Sermones  per  Quadragesimam ,  lib,    i. 

jTrilbème  attribue  encore  d'autres  écrits  au  mfnie  auteur^ 
sans  les  nommer. 

OdHMt   (Bibliolh.  lorr.,   p.  3;6),   c'a  fail  (fue  répéter  n  i]iM  ilit 
Ib1(  m  le*  *uU«  Oio|^>pbiti  OUI  ooiit  Saa  ChcmiDot. 


CHENU. 

Chemu  (Louis).,  aucien  consuller-échevin  et  avocat  au 
rlemciit  de  Metz;  reçu  en  17,'îo  censeur  royal  et  ias- 
rteur  de  la  librairie  ,  fonctions  qu^il  exerça  jusqu^i  la 
olution;  procureur  du  roi  au  siège  de  la  monnaie,  en 
îj,  était  fils  de  Claude  Chenu,  marchand,  et  de 
rie  Grandjean.  Né  à  Metz  le  20  février  lySo,  il  mou- 
daos  un  âge  avancé ,  après  avoir  consacré  une  partie 
ses  veilles  aux  intérêts  de  la  province  qui  lui  donna 
jour.  Cest  à  lui  qu'on  est  redevable  des  premières 
positions  d'ordre ,  suivies  encore  aujourd'hui  dans  les 
:endies. 
M.     Chenu  a  publié: 

I.  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  tordre  des   avocats 
Parlement  de  Metz ,  établie  en  vertu  de  la  délibération 
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du  aa  avril  1761 ,  homologuée  par  arrêt  de  la  Caar, 
i/'  juin  suivant. 

Motz^  Joseph  Antoine^  ^77^' — Iq-4-*i  '^7  P*8^*- 
L'auteur  ciaii  alors  bibliothécaire  du  barreia  de  BlctL 

II.  Suite  Je  la  Table  chronologique  des  édiis, 
tions  y  lettreS'patentes  sur  arrêts,  registres  au 
de  Metz  ;  ensemble  des  arrêts  de  réglemens  reitJttt 
ladite  Cour  ,  et  autres  arrêts  du  Conseil. 

Metz  ^  Joseph  G>llignon.  —  1  ^69.  Petit  in-4-*  1  >  >û] 
sans  nom  d^auteur. 

Le  (rootispice  porte  Tannée  1769;  mais  FoaTnge 
prend  jusqu'à  Tédit  dWtobre  1771  ^  portant  sap| 
Parlement  de  Metz.  Chenu  a  continué  on  tratail  donltV 
longtems  occupé  M.  Lançon  (  Nicolas-François  )  ^  coi 
d^honneur  au  Parlement  de  Metz.   f^oy.  Lançon  ^ 

m.  Tableau  de  la  Monnoie  de  Metz  y  de  ses 
de  son  ressort  et  de  ses  justiciables  ^  précédé  J!mm 
historique.  (Sans  nom  d'auteur  ). 

Metz  ^  J.-B.  Collignon  ^  imprimeur  de  la  Monnoie.  i; 
Petit  in-4*''n  S>  P^g^^  avec  quelques  gravures  de 
et  les  armoiries  de  toutes  les  villes  citées  dans  l'ovTiigf. 

Cet  ou\rage  paraît  avoir  joui  d^une  assez  grande 
lion  ^  car  il  eut  plusieurs  éditions  qui  furent 
épuisées.  Une  premi^e  édition  parut  en  i773^in-4**i  >) 
pages  ^  une  seconde  en  1781  ^  4^  V^V^t  sans  gnvm^  d 
précis  historique  ^  mais  avec  des  notes. 


Les  Bîofraplicf  n^ont  pt§  éxé  ftrorablct  à  Look  Chcan;  îb  roM 

dan»  leort  nomencUlurcft  *, et  M.  Quérird  ,  dont  len  trliclet Mmi 

auMÏ  exacts  qor  complet*,  ne  ciir  que  U  Catato/^ue  Je  Im  BikUmikè^mÂ 

jiyocau.  Une  psrlie  dr  no«  rmvi^nemen«  a  été  put«ee  daas  le*  AmMBN 

de  Tëpoqne .  dan»  VEuai  pkiloiogi^ue  êmr  U  Typoigrmpkte  m  JHeiMj  9,  t^ 

laS,  143,  i56 ^  9i  dàDêimPeUuê  JUficMës  ék  êttUf  *7^*f  P-«9S,  In 
176a f  p.  3ai. 
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FAMILLE  DE  CHERISEY '. 

rtte  illustre  et  anciruDe  Maison  ^  l'une  des  principales 
L  Lorraine,  est  originaire  de  Champagne.  Elleselrome 
prise  avec  les  seigneurs  de  Chniseul ,  de  Roucy,  de 
a%illr^  etc. ,  dans  un  dénombrement  des  grands  vas- 
.  de  Champagne  qui  avaient  le  droit  de  porter  ban- 
e ,  dénombrement  fait  sous  le  rt^gnc  de  Philippe- 
vste,  depuis  Tannée  ii8o  juscju'au  i.\  juillet  i223. 
terres  de  laseigncuriedeChérisej  ayant  été  comprises 
l  les  États  de  Lorraine,  devinrent  une  des  clefs  du 
b^  dont  elles  faisaient  partie;  et  leurs  possesseurs, 

les  princes  de  Lorraine  avaient  grand  intérêt  à 
ager,  furent  maintenus  dans  tous  leurs  droits  et  pri- 
;es,  afin  de  les  porter  à  mieux  défendre  les  frontières 
re  les  ennemis  du  dehors.  lis  conscrvi-renl  leur  litre 
^uverainelé ,  et  forent  assimilés  à  fandcnne  cheva- 

lorraine.  La  Maison  de  Chérisey  coopéra  à  une 
■  de  guerres  qui,  plusieurs  fois,  ont  ruiné  et  diminué 
domaine.  En  iSGy,  par  exemple,  dans  la  guerre  qui 
lieu  entre  les  Messins  et  Pierre  de  Bar,  Chérisey  fut 
ult  en   même  tems  que   le  château  de  Marsal  et 

a  famille  en  question  s'allia  avec  les  Du  Châtelet, 
Bassompierre ,  les  Ragccourt ,  les  Nettancourt,  les 
u-nay,  les  Chamissot ,  et  une  foule  d'autres  Maisons 
illustres.  Elle  avait  pour  armes  coupe  d'or  et  d'azur, 

'jt  nom  (le  Ctit'fUcj  *'«t  ticrit  Ch<riity^  CharUf,  Chitii^,  it  d* 
eun  auiici  inuiiériit. 
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le  chef  chargé  d'un  lion  îssant  de  gueules  ^  inné  j  c 
ronné  et  lampassé  de  même. 


CHÉRISEY  (Louis  Comte  dk). 

Cheriset  (  Louis  Comte  de  ) ,  seigneur  de  ce  li 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  lieutenant  i 
gardes-du-corps ,  grand-croix  de  Saint-Louis ,  gom 
neur  du  fort  Saint-Jean  de  Marseille ,  et  conunand 
de  la  Maison  du  Roi  pendant  les  campagnes  de  i; 

et  de  1744^  ^  ^^  1'^^  ^^  plu^  grands  généraux  de  i 
tems*  Fils  de  messire  Charles  de  Chérisey,  chevai 
seigneur  de  Chérisey,  du  Vieux-Dampicrre ,  d^Antcs, 
Senencourt  et  de  Lalleuf,  capitaine  au  régiment  de  Te 
raine,  puis  commandant  de  Tancienne  compagnie 
gardes-du-corps  du  duc  de  Lorraine,  et  de  dame  Fr 
çoise  d'Emecourt,  le  comte  de  Chérisey  naquit  et 
baptisé  à  Metz  le  3  juin  1667.  Louis  de  Beauveaa,  { 
gneur  d^Espense ,  maréchal  des  camps  et  armées  du  i 
et  M.^^^  Olimpe  de  Chérisey,  tante  de  Tenfànt,  ve 
de  Jean  de  Heppe,  chevalier,  seigneur  de  Genni 
ex-ambassadeur  à  la  cour  de  France  pour  la  couroi 
de  Suède ,  le  tinrent  sur  les  fonts  de  baptême. 

Louis  de  Chérisey  porta ,  dans  ses  premières  annc 
le  titre  de  baron  et  entra  dans  le  ser\icc  milib 
en  i685.  Louis  XIV,  par  ordonnance  du  aa  jam 
1688,  voulant  pour  bonn- s  rons  deraiions  entreU 
le  sieur  Baron  de  Cltérisey  en  qualité  de  têeutent 
réformé  de  cavalerie ,  I  i  ordonna  de  se  rendre  a 
suite  de  la  compagnie  d'£sclin\illiers ,  dans  le  régîiDi 
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Tillatlel,  cavalerie.  Nommé  capitaine  dHine   com- 
uîe   (le   flifvau-lcgcrs   de  nouvelle   rr^alion,   le   20 
t    tir   la    mêtiir  année  ^  en  consitléralion  des  services 
!/  afoit  rrndiis  «  sa  Majesté  en  toi/tcs  /es  occasions 

tétaient  présentées,  et  où  il  avoil  donné  des  preiH-cs 
pa/eiir,  courage  cl  expérience  en  ta  guerre ,  diligence 
éunne  conduite,  il  entra  avoe  le  m^nie  grade  au 
iroent  de  Bonlllers,  le  12  novembre  iGgi,  puis, 
•si  mai  1697,  an  régiment  d'Ourches,  cavalerie, 
lia  mars  >7o5,  il  passa  Mestre  de  camp  et  capitaine 
'la  première  compagnie  de  ce  corps;  le  18  mai 
II,  vnM-igiie  des  gardes  du  corps,  compagnie  de 
umy^  et  chevalier  de  Saint-Louis  le  lendemain  de 
\  arrivée  à  Versailles;  le  1."  juin  1717,1!  fut  nommé 
Menant  de  la  même  compagnie ,  et  le  1 ."  janvier 
I19,  brigadier  de  cavalerie  des  armées. 
le  18  avril  1735,  le  baron  de  Cliéristy  ayant  reçu  de 
kniir  l'ordi-e  d'accompagner  rinfantc  d'Espagne,  avec 

délachcmeiit  des  gardes  du  corp;;  qu'il  coninian- 
I.  il  ne  quitta  cette  princesse  qu'après  l'avoir  remise 
■e  les  mains  des  Espagnols ,  et  s'acquitia  de  sa  mission 
naniêre  à  se  concilier  l'estime  de  IMnfanle  et  la  re- 
naissance de  la  cour  de  France.  Promu  au  titre  de 
échal  (k'S  camps  et  armées  du  roi,  par  brevet  du  20 
ier  1  734,  le  roi  lui  écrivit  de  Versailles,  le  i."  avril 
ant,  pour  lui  donner  ordre  de  se  rendre  sur  les  fron- 
s  de  la  Moselle,  de  la  Sarre  et  du  Rhin,  afin  d'y 
ir  sous  le  maréchal  duc  de  Berwïck,  commandant 
thef  des  armées.  Le  1 5  juin  de  la  même  année ,  d'a- 
i  ane  nouvelle  lettre  du  roi ,  il  alla  en  Allemagne com^ 
re  sous  les  ordres  du  maréchal  marquis  d'Asfeld ,  ou , 
»7 
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en  Tabsence  de  ce  dernier,  sous  le  marédial 
Pioailles. 

Le  maréchal  de  Villars ,  gouverneur  du  fort 

de  Marseille ,  étant  mort ,  Chérisey  fut  appelé  k  ko 

céder  le  i5  août  1734^  et  prêta  serment,  k  cet 

8  juin  1736.  Le  roi  lui  avait  écrit  le  1.^  novembre 

pour  "qu'il  se  rendit  près  des  troupes  qui  devaient 

rhiver  sur  les  frontières  des  Trois-Lvèckés, 

ordres  du  maréchal  de  Bourg,  gouverneur  à\ 

Le    a.^'  mai    de   Tannée   suivante,  on    Penvoji 

joindre  en  Allemagne  Tarmée  du  maréchal 

Ck>igny ,  et  fut  rappelé ,  le  1  .^'  novembre  de  la 

née,  au  poste  quil  avait  occupé  sous  le  marécU 

Bourg.  Piommé  lieutenant-général  le  i.^  inari  17^ 

en  récompense  de  ses  vertus,  de  sa  valeur,  de 

truction ,  et  de  tous  Jes  ialens  que  Sa  MafesU 

désirer  dans  un  officier  destiné  à  commander 

il  reçut  ordre,  le  21  juillet  1742,  de  partir  poor 

dans  son  nouveau  grade ,  à  Tannée  que  le  marécUi 

JNoailles  commandait  en  chef,  et ,  le  1  •"  décembre. 

placé  à  la  tète  des  troupes  stationnées  sur  la  Mcim»! 

16  mars  1743^  le  roi  lui  décerna  la  croix  de 

deur  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis 

gratifia ,  en  même  tems ,  de  la  pension  de  dooo  lîi^ 

qui  accompagnait  ordinairement  cette  décoratioii.  I 

1 6  avril ,  le  comte  d'Argenson ,  ministre  de  la  gon 

le  prévint  que  Tintention  du  roi  était  de  lui  doonv^ 

commandement  de  sa  maison  dès  que  M.  de  laBîUwda 

aurait  quitté  ce  poste.  Il  se  mit  à  la  tète  de  cette  cafda 

célèbre,  le  20  mai  1743,  et  se  rendit  avec  elle  à  FkM 

keudal.  Après  plusieurs  actes  de  bravoure  co 


^ 


(  =■%  ) 

rtonsbnces,  M.  de  Chmsry  mit  le  comble  à  sa  rëpu- 
Ition,  le  27  juin,  dans  la  journée  dXtliingen,  action 
fe-\îve  qui  rut  lieu  entre  les  troupes  françaises  et  celles 
les  allirs  lie  la  reine  de  Hongrie.  Ce  vaillant  capitaine, 
Drs  âgé  de  76  ans,  (It  voir  ce  jour  là  le  m^meKèle  et  la 
bne  activité  que  s'il  n'en  eût  eu  que  25  ;  blessi^  de  deux 
laps  de  sabre  à  la  tète,  sans  chapeau  ,  sans  perruque, 
ond^  de  son  sang,  il  voulait  retournera  la  charge: 
hns  quatre  gardes  du  corps  s'emparèrent  de  lui  pour 
'conduire  à  Séligenslat,  et  faire  panser  ses  blessures: 
prince   de   Tiugry    U    voyant  passer,   le   fit   entrer 
ns  sa  tente,  et  s'empressa  de  lui  prodiguer  tous  les 
tours  que  pouvait  cuger  sa   position. 
'Vn  tel  acte  d'inti't'pidité  ne  demeura  pas  sans  récoin- 
hse  :  le  roi  envoya,   le  a4  juillet,  la  grand-croix   de 
înt-Loui^au  marquis  de  Cht'risey,  et  nrdoiuia  qu'on 
i  rendit  un  compte  exact  de  la  santt^  de  ce  courageux 
respedable  ofTicier,  Df'jà  la  reine  avait  chargé  le  mar- 
ias de  Tressan ,  chef  de  brigade  de  service  auprès  d'elle, 
(fcrire  au  comte  de  Cht-risey,   exempt   des  gardes  du 
l>rps,  et  aidenle-camp  de  son  père,  qu'elle  voulait  être 
kstruite  chaque  courrier,  de  son  <:tat,  qu'elle  y  prenait 
b  si  vif  intérêt  que  si  elle   avait  été  témoin  de  ses 
lessures,  elle  en  aurait  clte-mème  étanché  le  sang  ■• 

1  Voici  me  copie  litténle  de  li  lettre  do  mlrqnu  de  Trrutn,  chefdt 
■■|id«  de*  g>rda  tin  corp*  du  nii ,  comptgaie  de  Noaillei ,  ei ,  depnia, 
■McBant-gcnénI  : 

'  VeruilU  Ie6  juilM  17)3. 

h  »  Vos*  coiinoUià  MoDticar  et  chir  cunatiile  mao  ■ncien  itlacbeDMilt 
ftm  StooMeur  lolre  père,  je  Toat  luplie  de  L'iuurer  de  mei  retpecu  et 
ik  «if  iateiél  que  je  preodi  i  u  UDte  ;  Dodd«  m'en  promptemeut  de* 
■mhDlij    On  ne  puU  icj  qna  de  II  gloire  qu'il  l'at  ici^uim,   Et  tout 
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Le  comte  de  Chérîsey  étant  rétabli  de  ses  blessi 
le  Roi  lui  donna  ordre,  le  i/"^  novembre  1743 
se  rendre  sur  la  Sarre  où  commandait  le  man 
de  Coigny^  et  le  i/"*  a\ril  suivant,  il  fut  destiné 
Tannée  de  Flandre  sous  les  ordres  du  marédu 
^ioailles. 

Dans  ces  dernières  campagnes,  Chérisey   comii 
da   la    maison  du   roi ,  et ,  malgré  son   grand 
se  montra  toujours  digne ,  par  son  zèle  et  son  dé 
ment,  d^avoir   sous  ses  ordres  la  première  troup 
TEurope. 

le  monde  loue  éf^lement  et  m  prudence  et  n  taleiir,  On  dit  hsM 

à  b  ooor  et  à  U  tîIIc  ,  qn^il  eut  élé  bien  •  touheiter  qu'il  n^eat  pM 

inandé,  seulement ,  !•  Miiton  du  Hoy^  mab  L^aille  Droite  de  L^ 

La  Reine  m^a  dit  ce  foir  que   u  Elle  iToii  yû  M',  de  Chémtj  r 

couvert  de  tanç ,  quelle  L'aurott  essuyé  stsc  ton  moucboir  et  pai 

aea  propre*  mains  ;  je  lui  ai  dis  que  je  vous  ëcrirois  Et  EUs  m*a  cfca 

irotts  mander  combien  Elle  s'inUresae  a  la  Santé  de  notre  géntel ,  ji 

prie  de  Inj  m  rendre  compte  \  je  n^ay  point  Thonenr  de  loi  éamw 

même,  pour  ne  pas  L^eit^ger  à    me  &  ire  réponses  Assures  W,  ji 

prie,   de  mon  attacbemeot  et  de  mon  respect,  Et  rreerés  Les  msu 

des  mêmes  Seniiments  que  jr  too»  sjr  Voiies  Et  avrc  IsKpHls  Tm  t\ 

d^étre ,  Monsieur  et  cLer  csnurade ,  Votre  très  bomblo  et  très  obi 

serviteur,  it 

De  Trvisan. 

La  lettre  du  comte  d^Argenion  est  atosi  couçur  : 

Verssilles,   le   18  jaQlet  17(3. 

a  J*ai  receu,  Monsieur,  La  lettre  que  tous  m^arés  fait  Llboof 
m^ëcrire  le  1 1  de  ce  mois  Et  j*en  ai  fait  U  Lecture  an  Roj,  q«i  «  r 
ê'u%  d*8prendre  que  tous  vous  retsbiisêies  de  votre  bUmoro;  2io  1 
cftoit  informée  par  les  difcrentes relations  qui  Lnj  sont  vonnee,  délai 
que  toute  Tarmée  rendoit  à  la  manière  ili»tin|;uée  Dont  vons  nves4 
le»  Euo«mi»  à  la  tête  de  sa  Maison ,  Et  Elle  en  a  témoi|pM  m  soimI 
avec  les  Eloges  les  plus  flateurs ,  Reœrrs  en ,  je  voos  peie  moa  m 
ment  Et  Soies  persoade  do  pariait  ailacbement  avoc  leqnd  j*a^  Ll 
d*«trc  ,  ctc*  n 


Ce  capitaitie,  aussi  juslp  que  s(?vère,  rut  la  satis- 
brtion  ^  Uni  qii''U  fui  à  sa  tète,  de  n'avoir  personne 
|i  punir.  On  IVslimait,  on  l'aimait,  et  la  rraintc  de  le 

Ëbligcr  suflisait  au  matnlirn  de  la  discipline.  Il  se 
a  en  i;55  el  mounit  à  M<!lz  lo  8  fôvritr  i75o,  i 
Av  qualrr-^ingl-irois  ans. 
1  Le  roi  ,  par  brcM-l  dal<^  de  Versailles  le  i,*' 
ivier  1 74-'>  1  lui  avait  arrordé  une  pension  de 
poo  livres  et  i,ooo  livres  à  sa  Clle. 
Lrais,  comte  de  Clu-nsey,  avait  épons»*,  le  i^  mai 
'ig,  Anne  Paget  fdle  de  Henri  Paget,  écujer  du 
î.  £Jle  si)r\<^cut  à  sou  époux.  Ils  ont  eu  trois  en- 
BSj  t."  Louis-Jean-Francois,  marrjuis  de  Cli^risey  ; 
.*  Chartcs-Paul-Emiic,  eomte  de  Cfiérisey,  auxquels 
Xts  consacrerons  un  arlirle  ;  3."  Jeanue-Louise  de 
léri&ey ,  mariée  en  1746  ^  Jean  du  Lau,  comte 
Ultrinaiis,  brigadier  des  armées  du  roi ,  commandant 

•  Tordre  de  Saint-Louis,  gouverneur  de    Ooulens, 

*  Cognac  ,  lieutenant-colonel  du  régîmoiit  du  Roi , 
tiànlerie,  et,  en  secondes  noces,  en  1764,  à  Jean- 
ouis-.Vnloine  du  Iju  ,  marquis  d'Allemans,  baron 
e  Clianinicrs,  et  seigneurs  de  plusieurs  autres  lieux. 


CHKRISEY  (le  Marquis  L.J.  F.  De) 

CnKRrsET  (Louis-Jean-François),  marquis  de  Ché- 
isey.  seigneur  de  re  village,  cbevalier  de  l'ordre  royal 
t  militaire  de  Saint- I^uis,  maréchal  des  camps  et 
jmces  du  roi ,  lieutenant  des  gardes  du  corps ,  com- 
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pagnîe  de  Yilleroy^  gouverneur  du  fort  Saint-Jean 
de  Marseille,  est  né  à  Metz  lé  29  avril  1722. 

Entré  dans  la  carrière  des  armes  le  1/'  janvier  i736| 
en  qualité   de  cadet  des  gardes  du  corps  du  roi ,  il 
fîit  nommé,  le  4  octobre,  exempt  dans  la  compagnie 
de  Villcroy,  et  le  1.*'  janvier  lySy,  capitaine  de  ca- 
valerie ,  par  erreur   commise  dans  les  bureaux  de  II 
guerre ,  car  le  titre  d^exempt  était  supérieur  à  ce)ui  dd 
capitaine.  Ce  fut  en  qualité  d^exempt  des  gardes  ai 
corps   et    d^aide-de-camp  du  comte  de  Chérisey  sod 
père ,  quUl  prit  part  à  Taflaire  d^Ethingen  ,  aux  siégd 
de  Menin ,  d^Ypres ,  de   Fumes ,   d'Oudenarde ,  à  b 
bataille  de  liaufeld  et  à  plusieurs  affaires  d^une  moindn 
importance.  Il  a  £adt  toutes  les  campagnes  de  Flandrej 
excepté   deux ,  s^étant    trouvé   pendant    Tune    d^elkl 
au  service  de  la  personne  du  roi.  Nommé  le  3 1  nui 
1745,  mestre-de-camp  de  cavalerie ,  il  fut  décoré  pd 
après  de  la  croix  de  Saint-Louis  et  la  reçut  des  mail 
du  roi  au   camp  d^Hamal  ,  le    11  août   1747*    ^  ' 
mort  du  comte  de  Chérisey ,  son  fils  fut  établi  ^  le  2! 
février  i75o,  gouverneur  du  fort  Saint-Jean  de  Ms 
seille,  et  prêta  serment  de  remplir  les  obligations  i 
ce  nouveau  poste  ,  le  24  mars  suivant,  entre  les  maio 
du  chancelier  de  France. 

Aide-major  des  gardes  du  corps ,  compagnie  d 
Villeroy,  le  22  juin  i755,  brigadier  de  cavalerie  àt 
armées,  le  10  février  1759  ,  il  eut  rang  d^enseign 
des  gardes  par  brevet  du  3o  septembre,  fit  en  Ai 
sace  la  campagne  de  1761  sous  le  prince  de  Soubire 
fut  confirmé  le  1."  janvier  1766,  dans  le  titre  dVn 
seigne,  passa  au  grade  de   maréchal   des  camps  ^ 


(3S3  1 
nées  &  roi  le  1 6  nui  de  l'an»^  sutnnte .  tt  obtînl , 
i5H|itudMif  1-71,  une  tieutriuace dv  U  compaçuie 
|l  gardes  oà  il  seo-ail  drpuû>  le  commencenirnt  tic  » 


de  Chérisc}'  babiU  Inngtmis  notre  pro- 

ila  rn  chef  ta  garde  iMtîonatr  de  Mets  ^ 

-8g.  ie  mrps  de  U  nobli-»e  lors  d*; 

des  d*;piitrs  aiu  Étais  gënnraui.  Il  avait  qioiisé 

4  ami  lySo.  à  Pari»,  Louisc-AdêlaTde  Charron,  fille 

Xouis-Charirs  Charron ,  rhvTalirr  &cignriir  de  Grand- 

let  antres  linii,  grntilliominc  ordinaii'e  du  Koi,  et 

Aime-Charlotle   de    Houais.  Pluilcurs  enlàns  sont 

de  ce  lil.  Nous  on  connaissons  trois:   1."  Louis, 

de  Chérisi-y  doiil  nous  alloiiJ>  parler^  3."  I^Hiisfr- 

tfb   de  Chi-risp\,  née  à  Paris,  le  1^  mai    1758, 

le  18  aoiiX  177  11,  rhanoinesse  au  chapitre  noble 

léciiber  de  SAitit-Louis  de  Metz,  marit'c  au  marquis 

l>  Hantois,  et,  en  secondes  uoces,  à  Charles  Cardon, 

tmXe  de  Vidampïi-iTf  ;  3."  Pbîcar-Cabrièlc-Vicloire  de 

hnisey,  appelée  Mademoiselle  de  Norroy,  née  le  21 

avembre  1759,  chanoincsse  au  mt^me  chapitre  que 

i  sœur,  mariée  à  François-Lléonore  baron  d'Hunols- 

in,  lieutenant-géneral,  cordon  rouge.  fojM  rarticle 

lunobtein  (  d'  )  tome  II. 

CHÉRISEY   (Louis   De). 

Chérisey  (  le  baron  Louis  de  ),  oflicicr  supérieur 
les  gardes-du-corps,  lieutenant-général  des  armées  du 
loi ,  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Loui&,  est  né  le  9  août  1751.  lùitré  dans  les  gardes- 
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(la-€orps,  compagnie  de  Villeroy,  le  i3  >ctobre  i 
il  fut  nommé  capitaine  de  cavalerie  au   mois  de 
tembre  1771    et  sVIeva  de  grade   en  grade  )t 
titre  éminent  dont  il  jouissait  à  sa  mort  arrivée  ï 
risey  le  iG  septembre  1827.  Il  avait  épouse  Madi 
Marie-Aglaé  le  Séneschal  dont  il  eut  plusieurs 

Le  baron  Louis  de  Chérisey  était  connu  ^ 
son  père,  par  son  caractiTC  franc,  loyal  et 
II  était  regardé  comme  étant  un  excellent   milil 
un  bon  citoyen. 


CHÉRISEY  (C.P.  É.  Comte  De> 


Chérisey  (Charles-Paul-Eçiile  comte  de), 
précédent,  capitaine  de  vaisseau,  cbevalier  de  \\ 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  né  le  25  j; 
1725,  a  porté,  dans  ses  premières  années,  le  titit 
chevalier  de  Chérisey,  et  .entra  au  service  en  17. 
]^!ommé  enseigne  de  vaisseau  en  174^7  lieutenant 
1756,  capitaine  de  frégate  en  1764^  capitaine  de  \^ 
seau  en  1771,  il  a  fait,  dans  cet  espace  de  tems,  ëi 
sept  campagnes,  tant  sur  terre  que  sur  mer,  s'^cst  Inm 
à  quatre  sièges,  à  une  descente,  et  à  cinq  combats i^ 
mer  dans  deux  desquels  il  commanda  en  chef,  et  d'tf 
manière  fort  honorable.  J'ignore  ses  senices  ultérini 
ainsi  que  le  lieu  et  Tépoque  de  son  décès.  Il  a^a 
épousé,  le  19  février  1754^  Loulse-Madelaine  Caqocn 
de  Valmenier,  âgée  de  19  ans. 

CnÉRiSET  (Charles-Louis-Prospermarquis  de),  coloo 
du  ^.^  régiment  d'infanterie  de  la  garde  royale,  cheva 


h  de  l'ordre  du  Mt'riU'  militaire  de  Prusse,  chevalier 
»Sainl-IjOuis,  commanilaiit  do  l.i  Lûgion  d'honDeur, 
lit  Ip  5  d«embre  1 78G.  Enlri;  au  service  de 
I  iSoo,  il  s'y  montra  digne  du  nom  qu^il 
tait  cl  renonça,  en  ifint),  aux  baunim-s  étrangères 
•  venir  combattre  sous  l'aigle  impérial  de  France. 
nenu  oHicier  supérieur  des  gariles  du  corps  du  roi 
I  tKi4,  colonel  du  38."  régiment  d'infanterie  de 
K,  puis,  rn  1828,  colonel  de  la  garde,  ïl  reçut 
ssïvement  aussi  les  décorations  précitées.  11  a  épou- 
181H  Mademoiselle  Louîsc-Caroline  Leroy  de 
dont  il  eut  une  fille.  Son  frère,  François-Victor 
tolf  de  Chérisey,  né  à  Luxembourg  le  5  septembre 
^,  garde  du  corps  en  181/4,  ofiicii-r  d'état-major 
1818,  a  fait  la  campagne  d'Espagne  avec  le  titre  de 
litaînv  el  a  reçu, en  \^i^^  eu  récompense  des  ser>ices 
'îl  rrndit  dans  celte  occasion  ,  la  crois  d'or  de  l'ordre 
pi  rt  mitiiaire  de  Sainl-Fcrdinand  cl  rétolle  d'oRicier 
la  Légion  d'honneur. 

Ibronîqiie  tTi  Trrtin.  13IÎ7.  —  Hitt.  de  Lorraiae,  prcavM  ,  t.  Il, 
-  CXI  II .  —  Uitloicc  geni'aloj;ic|UB  de  11  miison  de  CbérÎKjr,  parle 
rvilicr  Bloiulcju  ,]r  (^liaruagp,   pfiitioaDatce   Ju    Roy,  altocié  clrioetr 

l'icidroiie  rovalc  d'An^fn,  aiicivn  licuteniDl  d'iiifiDlcrïe  ,  inanuKTÙ 
-fulin  àe  1 15  pt£n  aieo  une  approbation  rt  Je  i>ceau  dei  anne*  de 
■Irur.  l>.„n,  t  jiitivier  1771.  —  Histoire  de  :^I>ur<ce  comle  d*  Saie, 
>  M.  k-  baron  d'dltpaj^nac ,  ([ouvrrneur  de  l'Hotrl-rOTil  dei  imalidei, 
'/i ,  iii-J.'  I  vol.,  p.  4^8,  \^c).  —  Almauacht  di'i  Trois -Eïéclic».  — 
>ie    mann-nilc   de  M.    D.    Bionn,    propririaire  à   Clieri>*;.    —  Dotn 

raoïlllc >Ia<i;«'»r,  leii.p-  looi  ;  iSiS.SÎi^  iBiJ,  1018;  iSif,  i^i. 

D.  ra>mrt.  daiit  la  ttihliolliirpic  lorraine,  les  auteurs  de  l'Hiitoire  de 
Al  el  Irk  dii!<iit-n<i  binf^riph»  a'oDl  point  parlé  de  ceuc   runille. 
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CHERRIER. 

Cherrier  (Sébastien),  chanoine  régulier^  corë 
Neuville  et  de  Pierrefitte ,  au  diocèse  de  Toul  ^  est 
à  Metz  le  ii  mai  1699,  mort  près  de  Paris  en  17J 
Cet  ecclésiastique  a  beaucoup  travaillé  pour  Tinsl 
de  la  jeunesse. 

On  a  de  lui  : 

I.  Méthode  familière  pour  les  petites  écoles  ^  contenaà 
les  devoirs  des  maîtres  et  des  mattresses  d^ école  ^  at« 
la  manière  de  bien  instruire.  On  y  a  joint  un  Traité  del 
prononciation  et  de  Torthographe  françaises.  Toul,  Rolm 
1749,  in-ia. 

n.  Méthodes  nouvelles  pour  apprendre  à  lire  aisémen 
et  en  peu  de  temps  ^  même  par  manière  de  jeu  et  dPamm 
sèment ,  aussi  instructives  pour  les  maîtres  que  commode 
aux  pères  et  mères  ^  et  faciles  aux  enfansy  avec  les  moyei 
de  remédier  h.  plusieurs  équivoques  et  bizarreries  de  Toi 
tographe  françoise }  par  S,  Ch.  Ch  JR.  Paris,  Augusl 
Martin^  Lottin,  i755,  in-12. 

Cet  ouvrage ,  le  meilleur  de  Fauteur,  présente  un  examc 
critique  des  différentes  méthodes  mécaniques  inventées  poi 
faciliter  aux  enfans  Tart  de  lire  et  d^écrire.  La  même  annéi 
Cherrier  fit  imprimer  séparément  les  alphabets  sous  le  lit 
suivant  : 

in.  Alphabets  latins  et  françois ^  extraits  des  méthod 
nouvelles.   l'jSS.  în-fol- 

Uouvrage  a  été  réimprimé  complètement,  et  intitulé  : 

TV.    Manuel  des   Maîtres   et  Maîtresses  d École , 
Grammaire  francoise  p  tirée  des  meilleurs  auteurs.  1^5 
in- 12. 

IV.  Histoire  et  pratique  de  la  clôture  des  réUgieusi 


(=6?  ) 
prit  de  Téglùe  et  la  jurisprudajue  dv  France. 
sprez^   1764^  in-io. 

ùvoques  et  bizarreries  de  rorthograjthe/rançoixe. 
leflSerfils,  1766^  la-i^.  Ouvriigu  utile,  maù  qui 
être  plus  approfondi. 

:  ontTHMlle,  t.  Vlll,  p.  3)1.  L'iri.  ut  d«  VL  BoargNt. 
t  lîuinir*  d*  H>  Qnértid,  t.  Il ,  p.  179. 

CLERC. 


(Sebastien  Le),  graveur  et  géomètre  célèbre, 
romain  cl  de  S.*-Michel ,  membre  de  l'Acadé- 
le  de  peinture,  naquit  à  Metz  le  26  septembre 
■tait  le  fils  etrélève  de  Laurent  Le  Clerc,  orfèvre 
ikteur  habile,  mort  en  1 695,  âgé  de  cent  cinq  ans. 
I ,  dont  te  génie  précoce  se  développa  au  sortir 
au,  employait  ses  momens  de  toîsîr  à  former 
piniiie  divers  petits  portraits  sur  des  chiffons 
■.  il  était  alors  à  Tabbaye  de  S.'^-Araould,  aide  de 
>elou  les  auteurs  de  l'ancienoe  Histoire  de  Metz, 
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et  selon  Tabbé  Lionnais.  Dom  Pierre  des  Crochels, 
de  la  maison ,  homme  instruit  et  bienfaisant,  le 
un  jour  occupé  de  ses  dessins ,  fut  surpris  de  leur 
tude ,  de  leur  vérité  ^  et  présagea  le  brillant  aT< 
Le  Clerc.  Il  le  confia  dès  lors  à  un  religieux  qui  tU 
truisit  dans  les  lettres  en  mc^me  tems  qu'ail  perfc 
sa  main.  Ayant  bientôt  quitté  la  plume  pour  le 
il  gravait  déjà  à  Tâge  de  sept  ans ,  et  donnait  a 
des  leçons  sur  son  arL  On  a  conservé  un  dessin 
par  lui  à  la  plume ,  représentant  un  enfant  nu  et 
dormi ,  les  dcui  mains  appuyées  sur  la  poitrine  ^  il  4 
vu  un  peu  de  côté,  en  raccourci  des  pieds  à  b  ti 
Une  note  écrite  au  bas  par  Laurent  Le  Clerc , 
que  son  fils  u^avait  que  huit  ans  lorsqu'il  exécuta  cei 
bleau  d'imagination.  Une  tradition  asset  curieuse  s) 
consenéc  parmi  les  religieux  de  Pabbaye  de 
Amould  ;  elle  rapporte  que  Sébastien  ayant  pour  b 
mière  fois  manié  le  burin  et  gravé  comme  en 
une  petite  planche,  courut,  i\Te  de  joie,  chex 
Bouchard,  libraire  et  imprimeur  en  taille-douce,  de  Md 
pour  faire  tirer  son  œuvre.  Bouchard  qui  raflTeclJOoai 
beaucoup,  lui  obsena  qu'il  avait  eu  tort  de  graver  < 
gauche  à  droite ,  et  Tenfant  fut  très-surpris  quand  il  1 
sur  la  première  épreuve  l'objet  représenté  à  rebours,  i 
fut  cet  illustre  imprimeur  qui,  appréciant  le  génie < 
Le  Clerc  ^  se  chargea  du  débit  de  ses  premiers  essais 
une  époque  où  l'on  ne  pouvait  guère  le  juger  autreoM 
que  par  ses  dispositions  graphiques.  A  la  date  de  16; 
(I^  Clerc  avait  alors  dix-sept  ans)  parurent  quatre  gr 
Mires  en  forme  d'c'^ran ,  portant  :  à  MetZj  chez  Bouehm 
La  même  année,  cet  imprimeur  mit  en  vente  les  5(| 


jvet:  les  Litanies  tiin'gtcs  pour  chatfuc  four  de 
■jrte,  etc.,  avec  huit  gra\-iires  de  Le  Clerc.  On 
une  autre  pièce  gravt'e  l'aiiut^-c  pri^cedcnte  à 
>n  de  la  canonisation  des  saints  Ignace  et  Xa\ier 
crsilé  de  Pont-à-Mousson;  D.  Calmel  la  poss(> 

ne  sais  si  elle  a  été  imprimôe  par  Bouchard  ; 
•st  fort  proliable,  car  on  ne  peut  guère  douter 
iil  ^té  <Je  i6!>n  à  iGGiî,  le  seul  imprimeur  en 
ucc  employé  par  notre  illustre  graveur. 
Icrc  ayant  senti  de  bonne  heure  combtcu  les 
çéomt^triques  pouvaient  lui  devenir  avantageuses, 
liqua  avec  ardeur,  et  dev  int  tort  habile  dans  U 
live  i  aussi  ses  compositions  acquirent,  dès  ce 
l,  une  «itendue,  une  profondeur  et  une  gran- 
irt  remarquables. 

Jerc  fit  à  Metz  pliLsieurs  ouvrages  iniportans.  En 
I  grava  le  frontispice  des  Remarques  iP Abraham 
,  sur  les  couslumes  générales  du  dttc-kè  de  hor- 
elc.  (Ovale  de  2  pouces  2  lignes  de  haut  sur  1 
j  lignes  de  large.)  Au  verso  est  le  portrait  d'ALra- 
abert ,  par  le  même  artiste. 

658,  il  grava  la  vie  de  S.  Benoit ,  et ,  à  peu  près 

même  époque,  le  portrait  du  R.  P.  Doni  Philippç 
is,  mort  abbé  de  S.  Aîry  de  Verdun ,  en  i635, 
imé  ingénieur-géographe  du  maréchal  delà  Ferté^ 
o,  il  fil  son  portrait,  et  fut  employé  pendant  cinq 

à  lever  les   plans  des   principales  forteresses  du 
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dii  duc  Charles  IV ^  à  son  retour  dans  ses  ÉUsts.  On 
dans  le  frontispice  :  De  Ruet  Inventor  et 
Bardin  Lilierarum  Aitctory  Sebastien  Le  Clerc 
J.~B.  Hobrit ,  excudit. 

^otre  artiste  ayant  appris  qu^on  avait  fait  passer 
le  nom  d'un  autre  le  plan  de  Marsal  qu^il  avait 
avec  beaucoup  de  soin,  quitta  son  emploi  près  du 
chai  de  la  Forte,  et  vint  à  Parisien  iG65,  solliciter 
place  dans  le  corps  du  génie.  Il  y  fit  connaissance 
Lebrun,  peintre  d'histoire,  qui  lui  donna  le  conseil  dcj 
Ii%Ter  particulièrement  à  la  graMire ,  genre  où  il  ne 
point  d^acquérir  une  haute  réputation.  Colbert  lui 
un  logement  aux  Gobelins ,  avec  une  pension  de  il 
livres,  et  le  fixa  ainsi  définitivement  dans  la  capîl 
Ce  fut  au  commencement  du  séjour  qu^il  y  fit,  qu1l 
richit  de  23  gravures  le  système  de  fortifications  de 
Brioys ,  ingénieur  et  géographe  ordinaire  du  roi  D 
En  1672,  r Académie  royale  de  peinture  le  reçut 
nombre  de  ses  membres.  Le  pape  Clément  XI  le 
quelque  tems  après  chevalier  romain ,  et  il  fut  naaai 
professeur  de  géométrie  et  de  perspective ,  avec  une  pa 
sion  de  3oo  livres^  emploi  qu'il  exerça  pendant  tral 
ans  avec  un  grand  succès.  S'étant  marié  l'année  suivaol 
avec  Charlotte  Jeanne  ,  fille  de  Vandenkerchove,  Icinli 
rier  du  roi  aux  Gol>elins,  ses  appoiiitemens  ne  lui  sd 
firent  bientôt  plus  pour  entretenir  sa  nombreuse  fioul 
Il  prit  donc  le  parti  de  renoncer  à  la  pension  du  roi  j 
1800  li\Tes,  afin  d'être  libre  de  travailler  à  son  cho 
et  de  céder  à  l'empressement  des  personnes  qui  dd 
raient  posséder  ce  (|iii  sortirait  de  son  burin.  Cependii 
Louis  XIV,  digne  appréciateur  du  mérite  de  Le  dcn 
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[laissa  4^*^  livres  de  pension,  et  le  nomma  gravear 
1  cabinet  et  professeur  à  l't'eole  des  Gobelins.  A 
rde  celle  époque,  les  travaux  de  oolre  illustre  coui' 

6  se  succ<ïdèrent  avec  une  incroyable  activité. 
I  fit  pour  François  Bouchard ,  SI»  de  Claude  et  son 
>  on  nombre  as^ez  considérable  de  planches  ;  entr'autres 
a  pour  orner  ua  livre  à'Heures  itéiHé^s  à  Madame 
tphine  ;  35  Tableaux  où  sont  représentées  la  passion 
Wlf,  S.  J.  C.  et  les  actions  dn  prêtre  à  la  Sainle- 
«,  etc.  f  d'autres  estampe»,  grandes  et  petites,  pour 
■  de  la  Vierge ,  etc. 
grava   le  frontispice    des   Conversations  morales  de 

t  conquêtes  et  les  heaiurfriiu  de  Louis  XlVf  repre- 
nant Messine  secourue,  la  démolition  du  Temple  de 
venton,  les  ambassadeurs  de  Siam,  le  siège  de  S.'- 
Inier,  la  batadle  de  Cas  sel ,  le  combat  de  Leusé,  la 
fige  de  Ifamur  et  celui  de  Dinan; 
La  multiplication  des  pains  ^ 
Les  conquêtes  d'Alexandre. 

Dans  rentrée  d'Alexandre  k  Babylone ,  les  premières 
ipreuves  présentui-jnt  de  profil  la  tète  du  héros  ;  liouis  XIV^ 
(  cpii  Le  Clerc  présenta  ce  tableau ,  lui  ayant  dit  :  <  J'aurau 
cru  qu'Alexandre  m'aurait  honoré  d'un  regard ,  >  l'artiste 
m  offrit  le  lendemain  au  roi  une  nouvelle  épreuve  dam 
lupielle  la  tète  se  trouvait  de  face. 

Toutes  les  figures  de  f  histoire  sacrée,  représentées  en 
tableaux  pour   le  Dauphin,  par    Fabbé  de  Brianville. 

Cet  ouvrage  fut  imprimé  en  1693  en  III  vol.  Pari>} 
Charles  de  Serey. 

Le  Mai  des  Gobelint;  la  grande  Pierre  du  Louvrej 
le  Concile  de  Nicée  ;  Y  Arc  de  Triomphe  de  la  porte 
$.'-Anioine }  Y  Apothéose  tïlsis  ;  les  Figures  à  la  modeg 
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en  vingt  feuilles  ^  la  Passion  en  36  planches  ;  les 
des  passions  diaprés  Le  Brun  ^  on  vingt  feuilles; 
cipes  à  dessiner ,  en  cinquante-deux  planches;  les 
des   Grecs  et  des  Romains^  en  >ing(-cin({  sujets;  les 
dailles  j  jetons  et  monnoies  de  France,  en  3o  fenîllci  k 
fol.  \    douze    petits    paysages  représentant    des 
plusieurs  faubourgs  de  Paris  ^  un  autre  livre  de  Pttfi 
dédie  au  duc  de  Bourgogne^  etc.... 

Le  Clerc  entreprit  trcntc-qtiatre  pièces  qui  derai 
servir  à  Thistoire  de  Charles  V^  duc  de  Lorraine^  oui 
composé  par  L.  P.  du  Poucet^  mais  cette  histoire  n'a; 
été  publiée.  Les  gravures  de  Le  Clerc  représentent^  i.* 
bataille  de  S.^-Godart  livrée  le  i."  août  iC64^  ^' 
siège  du  château  de  Murau,  en  1671  ^  3/  le  siège 
Philisbourg ,  en  1676;  4-'  '^  passade  de  la*  foréi 
en  1678^  5.*  la  défaite  des  Turcs  déviant  fienne, 
i683^  6.*  la  bataille  du  Balcan,  en  i683;  ^.*  le 
tle  Ficcgrade ,  le  li  juin  i685  ;  8.*  la  bataille  de  Gé 
ou  de  n/alu ,  en  i683  :;  9."  le  siège  de  Bude  emporté^ 
assaut  le  r\  septembre  1686;  ic*  la  bataille  d'jérsan, 
10  août  1^)87  ^  11."  la  Transih'anie  soumise  en  1687;  isJ 
le/rontispice  de  F  ombrage;  i3."  le  mari.*ge  du  duc  Ckm 
les  V  avec  Èléonore  d'yl  ut  riche  ;  i.l.**  la  levée  du  siège  Â 
f^ienne  ;  iS."  dix- neuf  petites  vignettes  ,  tant  allègoriqm 
que  culs-de-lampes. 

On  assure  que  Le  Clerc  «lyant  pn*senté  son  recoril  i 
Léopold  en  i^)()i)  lorsque  ce  prince  se  rendit  ii  Paris,! 
en  félicita  Tartiste^  mais  lui  fit  observer  que  pourqull  fil 
complet^  il  faudrait  y  voir  les  sièges  de  Baun<  eC  A 
May<Mirp  ;  que  s*il  consentait  à  les  graver  ^  il  en  fcni 
Tacqulsition  ^  et  lui  donnerait  un  êtablissemeut  k  Kanc] 
avec  une  pension;  mais.  I^  Clerc ^  nou\eau  Callot^  ivfiisi 
en  disant  qu'il  ne  pouvait  se  résoudre  à  rien  Jairm  cohêta 
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roi  ton  souverain  et   son  bietifaiteur.  Lcopold  ne  ciut 
idcvoir  insister,  et  l'on  assure  que  I*e  Clerc  se  repentit^ 
É»  la  suite  ,    de  u'uvoir  )>otiit  prutllû   des  oflVcs  avanta- 
■Ms  de  Sou  AlteMtf   Uojsdi!. 

p.'aeDvre  de  Le  Clerc  est  fort  nombreuse  ;  elle  moule  à 
Wàt*  mille  pièces  gravées^  presque  luules  de  son  inven- 
ket  L  cinq  ou  six  mille  dessinées.  Nous  n'avons  pu  citer 
■  ^00  les  principales.  Les  nmateurs  melleut  au  premier 
■g  VActuîémie  des  sciences  et  l'entrée  d'Alexandre  dans 
bij  lonr. 

Cet  Iiomtne  illustre  a  voulu  joindre  les  préceptes  aux 
etnples.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  imprimes ,  qui 
lïsscut  encore  d'une   ccrlaîne  estime. 

I.  Pratique  de  la  géométrie  tur  le  papier  et  lur  le  tcr- 
IJR.  Paris ^  '^)^  iii-i9,  fig. ,  5  liv. 

Cet  ouvrage  est  accompngnc  d'un  grand  nombre  de  plan- 
les  et  orni-  deprtib  sujets  ugrcables.  Il  a  été  rcimprimé, 
looLîonnais,  parles  soins  de  Le  Clerc i,  en  i683;  en  174^, 
^8.',  avec  un  abrégé  de  la  vie  de  l'uuteur^  cl  une  table 
es  matières  fort  détaillée.  En  1774  7  ''  parut  de  nouveau 
ïws  ce  titre  : 

Traité  de  gi'ométrie  théorique  et  pratique ,  à  Tusage  des 
rtiffes  ,  avec  57  pi.  de  Cocliin  ^  et  augment.  des  pi.  origi- 
ales  de  Sébast.  Le  Clerc  ,  Paris ,  Jombcrt ,  1  7;4  ,  in-8.% 
Iliv.  On  l'a  traduit  en  latin ,  Amsterdam,  i69^^in-8.*^  eu 
mglais,  en  hollandais  et  même  en  russe  (  Pétersbourg  ,  1709^ 
in-S.'^),  preuves  irrécusables  du  succès  qu'il  obtiol. 

ï\.  Système  sur  lavision,  1679,  ïn-ia  1  réimprimé  en 
l'jii  ou  171^1  sous  le  \\\.r^  Ae  Discours  toucfiant  le  point 
^  vue.  Le  Clerc  combat ,  dans  cet  opuscule,  quelques-uns 
iw  principes  de  Descartes. 

UI>  Nouveau  sjrstéme  du  mondt,  conforma  à  f  Écriture- 
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Sainte  y  oà  les  pJiénomènes  sofU  expliqués  sans  exca 
cité  de  mouvement.  Paris  ^  1706  ^  iQ-8/  ^  avec  61  plane 

IV.  Traité  d architecture ,  '7^4 1  ^  v®'»  în-4»*i  ■▼^ 
planches. 

Les  Œuvres  gravées  dé  Le  Qerc  ont  été  plnneun 
réunies. 

L   OEuvresde  Sébastien  Le  Clerc ^  4  ^^1*  in-4bL  mar. 
contenant  a3oo  pièces.  Vend.  219  1.  198.^  en  1^85. 

IL   Œuvres  choisies  de  Sébastien  Le  Clerc  ^  contei 
229  estampes  ^  Paris  ^   17^4^  in-4**<)   18  liv. 

III.  Tapisseries  du  Roi  y  gravées  iF après  Ch,  Le  Br\ 
par  Sébastien  Le  Clerc,  in- fol.   Vend.  5o  lif.  en  mar.  1 

On  remarque  ^  dans  toutes  ces  compositions  ^  une  gra 
richesse  de  détails  ^  une  touche  large  et  des  effets  piltomq 
Lien  ménagés.  Le  Clerc  savait^  par  son  génie  ^  agrandir 
espaces.   Ses  gravures  indiquent    un  agréable   burin  ^  1 
pointe  moelleuse  et  un   faire  spirituel. 

Le  grand  âge  auquel  parvint  Sébastien  Le  Qerc 
détruisit  en  rien  Tactivité  de  son  génie.  Il  gravait  eno 
six  mois  avant  sa  mort,  arrivée  à  Paris,  le  25  odol 
1714*  Ses  cendres  ont  été  déposées  à  Saint-Hippoly 
sa  paroisse. 

Il  a  eu  de  son  épouse  quatre  filles  et  six  fils.  Le  ti 
sième  des  dix  enfans ,  Laurent  Josse ,  né  à  Paris  en  1 6 
suivit  Tétat  ecclésiastique ,  et  se  plaça ,  par  ses  recherc 
curieuses ,  sa  critique  exacte  et  ses  nombreux  travai 
au  rang  de  nos  meilleurs  biographes. 


Eloçe  de  Le  QeK,  par  Le  Lorrain  de  Vallemont  ;  Paris ,  rwllc— ,  1 
ni  3.—-  Hiuoirc  da  r^e  de  Loai*  XIV,  par  Lambtrt;  Pferk,  17$!,  S 
in-4-*«  ^- 11 1  part.  11,  p.  367.  —  L*Loropc  illoiir«,  àê  Dfe«m  àm  R* 
(on  y  \oh  ton  portrait  frrairc  par  Odieuvre).  —  D.  Cakwt,  Kbli 
lorraine ,  p.  ^87  et  suit.  —  Dict.  de  Moréri ,  édit.  de  1759 «  I.  III,  p. 
—  Oi.-ABt.  Jonbari,  Caulogua  tmtmné  da  rabtra  da  S.  La  O 
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;jf ,  a«oL  iii-8.*  —  Temple  do  Meuitu,  p.  iSâ  MMii*.  — Hiit. 
I  Tleîll*  (t  ncuie  de  Hinejr,  Jcpti»  leur  fouddioa  juiqu'cu  I788, 
.ft  *■>■>■»'  —  II!t(.  dfrHm,  t.  III,  i>.  iS3rttiiiv.  —  Dictionn. 
plii<]ar,  hitlonqiwct  ofiliqor  d»  Livii  rairs ,  eu- ,  par  Caîllna, 
i-8.%PirU.  i-gl,  1.1,  p.  Soc;  rt  pBtM,  iHui,  I.  IVi  Wppl. , 
Kl,  p.  10;.  —  Nourrao  Dieiionoiire  porlitif  dn  Bibliof  ripLie,  f*T 
^onriiicr,  I  vol.  1(1-8.*,  i-*  ^u  ,  Patî*  ,  ai*i,i{tog,  p  ijj. — 
lie  unitcnelte  ,  ■netcnne  «t  modrrna ,  !■  XXIll,  p.  Sio,  Su- 
it  de    M-  Ponce).  — Eeul  philologique  lur  lu   ïommeucciiKiU 

ieji  Meii,  eu-,  p.  5;,  g;i  101  titui*. 


CLEHOINKT. 

BGIKET  (Michrl),  de  la  nit^ic  tàmlllc  qu^Alïx 
lel  qui  fonda^  en  iG.'ï?,  nie  Taisnn,  à  Meti,  la 
1  des  Sœurs  dv  la  Propagatioii  de  la  Foi,  naquit 
irobableiucnl  son  ^durAtion  dans  cettr  >ille  où  on 
it  avocat  eu  1712.  Il  mourut  en  17(18  danï>  un  itge 
-,  après  s'être  fait  coiinailre  par  un  Recueil  de 
^  iiitiluli-: 
/>  t/cs  Œuvres  poëliçues  de  9f.' Michel  Ciergineif 

Avocat  au  Parlement  de  Metz. 
7,,  Joseph  Antoine,  1762. —  ln-4.'' 
ouvrage  est  cite  dans  Y  Essai  philologique  sur  la 
raphie  à  Melz,  etc.,  p.  i3i. 


CLERVANT. 

.BVANT  (Claude-Antoine  de  Vienne,  baron  de) 
u  sang  ro)'al  ilc  Boui^ogne ,  né  probablement  âi 
en  1 5o5 ,  fut  le  premier  noble  de  cette  ville  qui 
ssa  la  religion  protestante,  et  l'homme  dont  le 
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zèle  contribua  peut-être  davantage  à  ses  progrès  i 
nos  contrées.  Ayant  reçu  ordre,  en  1 558,  de  sortir  i 
ville,  il  se  retira  à  Genève  d'où  il  ramena  bicol&ta 
le  célèbre  Pierre  de  Cologne  qui  prêcha  dans  une  i 
son  que  Cler>'ant  possédait  à  Montois  (village  à  < 
lieues  de  Metz).  Ce  religionnaire  était  parvenu,  Tai 
suivante,  à  former  dans  son  hôtel  de  Metz  des  assem) 
que  réprouvait  Pautorité.  On  le  menaça  d^abattrc 
raser  sa  maison ,  et  il  fut  obligé  de  les  discontinuer, 
persécutions  dont  il  devint  alors  Tobjet  le  con 
gnirent  de  nouveau  à  quitter  la  ville.  Il  partit  a\< 
famille  pour  Deux-Ponts,  et  de  là  s'en  fut  k  Strasb 
où  il  séjourna  quelque  tems.  De  retour  à  Metz  en  i 
il  était  avec  de  Haraucourt,  de  Goumai,  de  Cleii 
de  Dommartin ,  de  Barisy,  le  ferme  soutien  des  nou^ 
idées.  Dix  ans  après,  ayant  bit  prêcher  à  Courcelles 
il  était  seigneur,  M.  de  Thivalle,  lieutenant-géné 
Metz ,  le  fit  arrêter  malgré  sa  noblesse ,  son  crédit  < 
âge  avancé,  et  le  retint  huit  jours  en  prison  avec  nu 
de  lui  infliger  une  peine  beaucoup  plus  forte  s'il  rr 
mençait  La  même  année,  Clenant  obtint  que 
rétablirait  à  Montois  le  prêche  qui  y  avait  été  fait  p 
demment.)  mais  cette  concession  ne  lui  fut  accordée 
vec  des  conditions  gênantes. 

Clenant  assista  au  traité  conclu  en  i575,  ent 
princes  dWUemagne,  le  duc  dWlençon  et  le  prin 
Condéy  il  appuya  même  fortement  la  résolution  < 
y  prit  de  donner  à  Jean  Casimir,  fils  de  Télecteur  pa 
le  gouvernement  des  Trois-Évêchés.  Peu  après,  ce  i 
gentilhomme  messin  fut  député  avec  Tore,  frèr 
maréchal  de  Montmorend ,  pour  conduire  «a  doc 
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piçoa  I«s  deux  mille  reitres  qui  furent  battus  près  de 

Chitcau-Tliiciry  par  le  duc  àv.  Guisp.  CK-rvant  fut  fait 

^KUtnier  (bus  celle  affaire.  Il  avait  70  ans.  Ocpuis  lors 

t*a  plus  fiilciidu  parler  de  lui. 
|Ge  MÎgneur  parait  a\oir  eu  un  grand  fond  d'instruc- 
u.  II  aimait  les  antiquités,  et  ne  partageait  pas,  soui 
rapport,  la  coupable  infinurianee  des  Messins  ile  .son 
lu.  U  axait  ra.s5emblê  cbev.  lui  beaucoup  de  mnounicns, 
iC^CStà  te  soin  que  l'on  est  redevable  des  principales 
is   qui  nous  sont    parvenues  sur    Meir.  antique. 
mler  a  publié  ces  monuniciis  a\ec  Tépigraphc  : 
L  In  trdibus  Clerevaittinis  ou  Clere\'anta } 

■  Voï&sard,  avec  celle-ci  : 
r  Indomo  N.  /'.  Clautî.  j4iitomi  Clereittntii, 

^Kitoirr  <lr  ta  Biiuititc  ilv  ptPgr^  et  d>^  lu  ■Icci.lrnr*  de  l'Hcrctic  (IiM 
b*iU«d«  Mcli  «idimle  Pijt  Mruin,  (ur  U  R.  V.  Mr*riu«,  ru. ,  In-f.', 
kii;,  134,  Ils,  .43,  173,353,360. —  Dùoouniur  la  Vie  dtfnnoD- 

Wr  AdciIIod  rt  ta  dcroi^rcf  lirurri,  p.  65 Hiil.  dn  Mcit,  l- 1 ,  P'  Sg, 

^,  79,  80,  83,  ()8,  loi,  tu6;  i.  1[],  8S,  86,   n;. 


COCHOIS. 

CocHOis  (Antoine-Christophe),  et  non  Cauchois, 
comme  l'indiquent  plusieurs  biographes,  maréchal  de 
amp  de  cavalerie ,  chevalier  de  Saint-Louis ,  officier  de 
U  Lt-gion  d'honneur,  naquit  à  Creutzwald ,  arrondisse- 
nent  de  Tliionville ,  le    19  décembre    lySS. 

Il  eut  pour  père  et  mère  Joseph  Cochois,  inspecteur 
des  fermes  du  roi ,  et  Anue-Marguerite  Gnndeau. 


(278) 

Doiid  d^un  beau  physique,  le  goût  des  anncs  4 
manifesta  de  bonne  heure  chez   le  jeune  Godioit| 
il  ne  craignit  pas  d'entrer  de  lui-même  dans  une 
rière  où  Tavancement  était  alors  exclus! 
à  la  noblesse ,  aussi  ses  premiers  pas  se  firentik 
lenteur. 

Après  être  entré  dans   le    corps  royal  de  la 
darmerie  rouge  à  Lunéville ,  il  en  sortit  pour  s^< 
comme  simple  canonnier  au  régiment  de  Strasbourg, 
1 5  mai  1 772  ^  il  y  demeura  jusqu'^au  1 5  novembre  de 
née  suivante  et  fut  incorporé  dans  les  carabinicn 
i8ié>Tier  1774*  Maréchal-des-logis  le  23  octobre  17 
adjudant  de  1/^  classe  le  3  a>Til  1783, 
dans  le  second  régiment,  le  26  décembre  1788, 
grade  ayant  été  supprimé  à  Torganisation  de  Tannée 
i/**  ami  1791,  il   entra,  suivant  son  rang  de 
lieutenant,  dans  une  compagnie  du  second 
Ici  change  tout-à-coup  Tingrate  carrière  de  M. 
la  révolution  lui  en  ouvre  une  plus  brillante  : 
lieutenant  au  même  corps,  il   passe   capitaine  le  %• 
juin  1792,  chef  d'escadron  le  10  thermidor  an  llh 
le  12  vendémiaire  an  VIII,  est  appelé  au  commande 
ment  en  chef  du  corps ,  et  passe  général  de  brigade  I 
1."  janvier  1806. 

Cet  excellent  officier  dut  à  son  seul  mérite  les  dil 
férens  grades  qu'il  parcourut;  son  extrême  modciÉ 
égalait ,  s'il  était  possible  ^  sa  valeur,  et  il  avait  prtl 
pour  devise  :  c  On  est  trop  heureux  quand  on  pcrf 
être  ignoré.  » 

Ami  de  Tordre  et  de  la  discipline ,  il  ne  pot  voir 
douleur,  dans  les  tems  calamiteux ,  ces  deux 


(  279  ) 
s,  et   il  fut  du  grand   nombre  d'nfîirirrs  ins-  - 
I  qni  savaient  arqucrir  la  confiante  du  soldat  par 
rivoun;  à  toute  épreuve. 

la  lètc  de  son  régiment,  on  le  \it  toujours  se 
PBforuier  aux  prinript^de  celte  discipline  tant.recom- 
p  («r  Napoli'-on ,  qui ,  pour  être  forte  et  sévère , 
^doit  jamais  cesser  d'être  juste  et  paternelle:  «Traiter 
I  soldat  français  avec  durett-  et  humiliation  ,  rV^t  lui 
le  sentiment  d'honneur  qui  Ta  fHit  vamcre ,  c'est 
JBnquer  le  vrai  but  de  la  disriptiiie.  (Circulaire  de  bru- 
hlire  an  M  du  ministre  Berlliier  ).  « 
M  II  serait  difficile  de  signaler  les  nombreuses  occasions 
^  le  général  Cochoîs  se  distingua  par  sa  bravoure ,  sa 
^ignanimité  et  son  désintéressement;  mais  diU-il  nous 
bvoir  mauvais  gré  des  détails  où  nou$  allons  entrer, 
pus.  croyons  en  être  redevables  envers  le  pays  qui 
lî  donna  le  jour.  ISous  ne  le  suivrons  pas  cependant 
fus  toutes  les  campagnes  qu'il  a  faites  jusqu'au  i." 
invier  1806,  ni  dans  toutes  les  actions  où  il  a  partagé 
5  dangers  et  la  gloire  des  rarabiniers,  nous  nous  boi^ 
prrons  à  citer  cinq  à  six  faits  qiù  serviront  à  le  faire 
^L'iu  coiinaitre. 

Au  rnmmenremcnt  d'octobre  171)3,  étant  à  la  têle  de 
(on  escadron  aux  environs  de  INeukircben  sur  la  Sarre  y 
il  courut  au  secours  des  hussards  du  3.*,  mal  menés  par 
■n  corps  de  cavalerie  considérable  :  voir,  charger  et  en- 
i)ncer  l'ennemi  fut  raffairc  du  moment.  Comme  il  le 
<0A-suivait  avec  plus  d'audace  que  de  prudence ,  on 
avertit  qu'il  allait  tomber  sous  le  feu  d'une  batterie 
ers  laquelle  l'ennemi  se  retirait;  il  répondit:  «Tant 
lieux  s'il  y  a  du  canon ,  il  y  aura  plus  de  gloire.  » 


(  a8o  ) 
Il  n^arréta  son  mouvement  de  poursuite  que  quan4 
vit  un  grand  développement  de  forces  s^apprèter  a  | 
faire  un  mauvais  parti. 

Il  se  distingua  de  nouveau  ^  le  3o  novembre  suii 

à  Tatlaque  infructueuse  de  Tarmée  prussienne  rel 

à  Kaiserslautcm ,  fut  blessé  d'un  coup  de  mîtraiUe| 

poursuivant  trop   chaudement  le  reste  de  la  ca^ 

prussienne,  échappée  au  carnage  qu'en  avait  dqi. 

le  i/''  régibient  de  carabiniers*  Peu  après,  Cochoii 

fusa  le  titre  de  colonel  qui  lui  était  offert  par  k 

régiment  de  dragons.  Ce  corps  ayant  appris  que  b 

gade  des  carabiniers ,  appelée  par  le  général  VU 

allait  arriver,  supplia  le  général  de  lui  donner  un 

lonel  pris  parmi  les  officiers  de  celte  arme  ^  Pu 

qui  savait  les  apprécier,  en  fit  faire  la  propositioai 

capitaine  Cochois ,  et ,  sur  son  refus ,  au  chef  d'escaè^ 

Borel,  aux  capitaines  du  second,  Morin ,  FaucooM 

tous,  à   Texception   de    ce  dernier,  ne  voulurent  | 

abandonner  leur  corps,  préférant,  dit  M.  d^Angbi 

colonel  du  second ,  Thonneur  d'y  servir,  à  lanibitîoo 

monter  Téchelle  des  grades ,  qu  à  cette  époque  on  p 

vait  parcourir  rapidement. 

Au  fameux  combat  de  Villers-en-Cauchie ,  le  5  floi 
an  II  (  24  avril  1794),  le  i.^'  régiment  de  carabîni 
était  vers  Avesnes-le-Sec ,  sous  Bouchain ,  au  moBi 
de  la  déroute  de  nos  troupes,  lorsqu'il  se  vit  pris 
flanc  par  une  colonne  de  plus  de  1200  chevaux,  d 
gons  de  la  Tour,  de  Cobourg,  etc.  Résolu  de  soutenir  1 
rhonneur  de  son  anne ,  Cochois  se  disposa  à  Taltaq 
lui-même.  Le  colonel  Jaucourt  étant  allé,  de  sa  penoo 
sur  une   petite  éminence,  pour  mieux    jugot  de 


(î8.  ) 
l  des  colonnes  raneniics ,  ne  put  être  prl^sant  aux 
que  prit  sur-lc-chanip  le  capiUine  Cochois 
celle-ci.  Le  plus  brillant  succès  couronna  son 
tace ,  apr^  avoir  haché  une  parlie  de  cette  ca'alcrlc , 
stc  prit  I»  fuite.  I<e  capitaine  Cochois  donna  le  signal 
("excmpk-,  en  tuant  de  sa  main  le  commandant  ennemi 
K  Pavait  manqué  d'un  coup  dir  pislutct.  Après  ce 
fetbat  ^  qui  fit  donner  aux  rarabiiiiers  le  surnom 
|i  Bouchers  de  l'année ,  qu'ils  avaient  déj.\  reçu  à  U 
haille  de  Fontenoy,  le  capitaine  Cochois  «e  rendit  à 
wt-major  général ,  pour   prier  en  grâce  de  n'être  cîlc 

■  rien  dans  le  rapport  qu'on  ferait  de  cette  affaire ,  afin 
m  ne  pas  ajouter  aux  regrets  du  brave  colonel  Jaucourt , 

■  qui)  n'obtint  qu'avec  peine. 

ftCc  fut  deux  jours  après  cette  défaite  que  la  division 
■^lUÎs  (  3o,ooo  hommes  ),  en  éprouva  une  plus  corn- 
■It  encore  dans  son  attaque  sur  le  Caleau-Camltresis  : 
Aomine  à  Avesnes-le-Sec ,  le  i."  n'gimenl,  entouré 
4hnemis,  se  battit  avec  courage,  repoussa  toutes  les 
Vaques,  et  rentra  en  ordre  dans  Cambray,  avec  deux 
Maillons  (]u'il  avait  sauvés  des  mains  de  l'ennemi.  A  la 
Ue  des  carabiniers ,  ces  bataillons  jetaient  leurs  armes 
Our  se  sauver  plus  vite,  les  prenant  pour  Royal- 
•llemand  :  mais  le  capitaine  Cochois,  qui  courut  à  eux, 
%  rassura  et  leur  rendit  la  confiance  ,  en  leur  disant  : 
Je  réponds  de  vous  comme  de  moi.  ■» 
Démonté  à  l'alTaire  malheureuse  de  Sanghien,  le  21 
loréal ,  il  resta  au  milieu  de  l'ennemi  dans  le  village 
le  Bâisieux,  entre  Lille  et  Toumay.  Ayant  réussi  à 
('échapper  de  la  bagarre ,  il  gagna  une  maison  dont 
l'honnête  habitant  prit  soin  de  le  cacher,  et  de  le  &irc 
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évader  la  nuit,  eo  marchant  sur  les  pieds  et  les 
dans  un  égoût 

Après  la  prise  de  Boxtel ,  le  1 4  septembre ,  la 
de  carabiniers  Causant  une  reconnaissance  sur  l\ 
anglaise  que  Ton  supposait  en  position ,  se  farouvi 
à-coup  en  face  d'une  très-forte  avant-garde  qui 
elle-même ,  pour  reconnaître  Tannée  firançaise  ^  le 
taine  G>chois ,  à  la  tête  de  son  escadron  poussé  on 
en  avant ,  tomba  avec  tant  de  résolution  et  de  vii 
sur  les  premières  troupes,  qu'il  les  renversa,  ce 
ouvrit  rentrée  d'une  belle  plaine ,  dans  laquelle  se 
ploya  à  l'instant  la  brigade  ;  un  mouvement  aussi  rapii 
imposa  à  cette  avant-garde ,  qui ,  pensant  être  attaqdl 
par  toute  l'armée ,  se  hâta  de  prendre  la  fuite  :  ce  qui  cfl 
traîna  la  retraite  déGnitive  des  Anglais. 

A  la  tête  du  i/'  régiment,  pendant  la  campagne  d 
1 8oo,  qui  ouvrit  si  glorieusement  le  1 9/  siècle,  M.  Gxbe 
exécuta,  le  3o  prairial ,  ce  brillant  passage  du  Danube  •  d 
après  avoir  fait  passer  son  régiment  un  a  un  et  i  pied  si 
le  mauvais  pont  de  Blenheim,  il  osa  attaquer  un  corps  i 
4,000  hommes ,  infanterie ,  cavalerie  et  artillerie,  et  soi 
les  yeux  du  général  Lecourbe,  enfoncer  deux  bataiUooi 
et  culbuter  la  cavalerie.  Il  s'empara  de  10  pièces  è 
canon,  d'un  obusier,  de  5o  hussards  montés,  desai 
chevaux  d'équipages,  i  ,5oo  hommes  d'infanterie  d  de  2 
drapeaux  :  c  Les  carabiniers  se  sont  couverts  de  gkm 
dit  Morcau,  en  apprenant  cet  heureux  fait  drames.  1 
Les  éloges  les  plus  flatteurs  sont  consignés  dans  dti 
lettres  que  les  généraux  Lecourbe  et  Laval  S' 
sèrent  d'écrire  au  colonel  Cochois. 

Pi  oublions  pas  de  citer,  à  la  fin  de  celte 


;  (  283  ) 

^bpait  dlitimaniti'  et  de  gi-nerosîlé  éclairée ,  à  l'occasion 
bue  spoliation  des  vases  sacrés  opùrce  dans  la  petite 
pitnune  Ae  Keppfeubiilh  par  le»  agcns  du  prince-évêque 
Edi&ledt.  Pré\eau  que  la  désolation  était  à  son  comble 
uni  les  habiUas  de  ce  village  ,  il  fit  acquitter  le  mon- 
t  de  la  contribution  frappée  ,  au  raojen  d'une  sous- 
plion  de  plusieurs  jours  de  MM.  tes  oHîciers,  et 
nr^-ut  au  surplus.  Le  nom  de  tous  les  bienfaiteurs  de 
tommune  est  inscrit  en  tête  du  registre  de  la  paroisse, 
tous  les  ans  on  y  célèbre  en  action  de  grâces  une 
ts&e  solennelle. 

Dans  la  campagne  de  1 8o5 ,  qui  termina  sa  carrière 
Utaire  active,  il  se  distingua  dans  cette  audacieuse 
fine  de  Nuremberg ,  à  la  poursuite  de  la  cavalerie  du 
rince  Ferdinand  ,  oii ,  à  la  tète  de  3oo  carabiniers ,  il 
i  joindre,  en  dix-huit  heures,  le  corps  qui  avait  près  de 
■ni  marches  d'avance  sur  lui,  et  l'arrêter  par  un  combat 
bllant ,  pour  donner  le  tems  au  2.'  régiment  d'arriver. 
Jy  rerut  un  coup  de  pistolet  dans  les  reins ,  et  mérita 
N  mention  honorable  spéciale  dans  le  rapport  de  Mu- 
IL  Sa  blessure  nVlaJt  pas  encore  fermée,  qu'à  la  tfle 
Un  détachement  qu'il  avait  rallié  et  organisé  au  petit 
^ot,  il  s'était  empressé  de  rejoindre  son  régiment, 
»"il  eut  la  douleur  de  ne  retrouver  que  le  lendemain  de 

journée  dAusterlilz. 

^iommé  général  de  brigade ,  mais  ne  pouvant,  à  raison 
!  ses  longs  services  ,  des  fatigues  de  la  guerre  et  surtout 
!  la  gravité  de  sa  blessure,  continuer  un  ser\ice  actif, 

fut  destiné  à  un  commandement  dans  l'intérieur;  et, 
1  attendant,  fut  in\ité  à  continuer  de  rester  à  la  tête 
>  soD  régiment,  ce   qui   y  causa  une  joie  générale. 


(a84) 
M.  Cochois  ne  quitta  le  corps  qu'au  mois  de  jniDet  i 
pour  aller  prendre  le  commandement  de  la  plac 
Lyon  ;  ce  (ut  avec  une  véritable  peine  qa^l  se  se 
après  trente-deux  ans  de  communauté,  d  We  fioailli 
litaire  quil  aimait ,  dont  il  était  chéri.  Admis  i  la  re 
en  i8i4)  il  habitait  Lyon  en  i8i5 ,  knrsqoe  Napdé 
son  entrée  dans  cette  ville.  De  retour  en  Lorraii 
choisit  Nancy  pour  résidence ,  où,  entouré  d^an 
d^anciens  camarades ,  il  cherche  à  oublier  les  nombr 
inGrmités  qui  Taccablent. 

Ceu«  notiot  «l  rMigëe  «Ttpr A  les  ÀaU  de  lenrioe  dm  S^nënl  G 
let  Vidoiref  cl  G>nquéict,  t.  XXV,  p.  8S;  le  Mooitev,  tablai  de 
i8i4,  p*  i63^  eluiMDotc  foii  déuinéede  M.  Giîmbloi,  ooload 
Utile* 


COETLOSQUET. 

G)ETLOSQi:et  (Charles  du  ^,  Gk  du  baron  du  ( 
losquct ,  colonel  du  régiment  de  Bretagne  ^  geotflbc 
ordinaire  de  la  chambre  de  Monseigneur  le  c 
d'^Vrtois  y  et  de  Charlotte-Eugénie  de  Lasalle  ^  na 
dit-on  ^  à  Metz  en  1 792.  Apres  avoir  lait  de 
lantes  études  sous  la  direction  de  M.  Tabbé  ! 
aujourd'hui  curé  de  la  paroisse  Sainte-Ségolène  de 
\ille,  M.  Charles  du  Coëllosquet  se  prépara  à  s 
la  carrière  administrative.  Nommé  sous-préfet  à  G 
appelé  aux  mêmes  fonctions  à  Lunéville ,  B  se  disti 
dans  cet  honorable  emploi  ,  et  reçut  en  réooBi| 
leloile  de  la  Légion  d'honneur.  Mais  Tétak  valétadî 


ce  jeune  fonctionnaire  l'ayant  obligé  de  quitter  les 
lires   publiques ,  ii  rentra  l'annt'c    dernière  dans  la 

privt'e,  où  il  se  livre  à  son  goilt  pour  les  lettres. 
|i'  du  Coëtlosquet  n'a  encore  rien  publié.  Il  adressa, 

1827,  à  rAcadêmie  royale  de  Metz,  quatre  petits 
trages   sur  lesquels  on  a  fait  de  favorables  rapports  : 

L  Aloïse  sauvé  des  eaux.  Poi-me  en  prose  dans  lequel 
l'auteur  parait  avoir  parfaitement  saisi  la  manière  tout 
k  ta  foii  simple  et  sublime  ^  quoiqu\ia  peu  Yerbeuse , 
|âe  rautiqutlé   sacrée.  > 

IL   Éloge  de  Rollin. 

Épig.    Be  non   veriU. 

ï  Ii*aa(eur  est  demeuré  fidèle  à  son  épigraplie  avec  un 
t  bonheur.  Toujours  c'est  le  bon  ,  le  sage  Rolbn  qui 
en  scène  ;  le  panégyriste  n'y  parait ,  en  quelque  sorte  ^ 
I  pour  l'auDonccr^  et,  lorsqu'il  est  obligé  de  parler 
on  tour,  il  le  fait  avec  un  Ion  simpla  et  noble  ^  telle- 
ment assorti  au  caractère  de  son  héros ,  qu'on  croît  tou- 
i|  lours  entendre  Rollin.  > 

*  Cet  ouv  rage  a  coni  ouru  pour  le  prix  d "éloquence  proposé 
:^  l'Académie  française. 

m.  Ditermiiier  ce  qui  cotLiliCue  le  génie  pocfique^  et 
Wmrnent  il  se  fait  cmna/tre.  indépendamment  de  la 
fSivriitè  des  langues  et  des  formes  de  la  versification ,  et 
*in,<  lr\  divers  genres ,  depuis  T épopée,  jusijuà  l'apologue. 

Question  diflicde  également  proposée  par  rAcadêmie 
rancaisc ,  et  qu'il  est  peut-être  impossible  de  résoudre. 
Le  discours  de  M.  du  Coëtlosquet  présente  ^  au  sAt- 
înent  des  rapporteurs ,  «  des  défauts  en  partie  inhérens  eu 
L  sujet  qu'il  avait  a  traiter  ^  mais  rachetés  par  de  nombreuses 
(  beautés  de  détail  et  de  style.  > 


(  2^  ) 

IV.  Déterminer  et  comparer  le  v  JtéhqueHt 
les  qualités  morales  propres  à  tor..i^.  de  I0  tribun 
à  r orateur  du  barreau. 

Ce  sujet  ^  comme  les  préc^ens  ^  avait  été  mk  «a  cou 
par  rAcadémie  française.  M.  du  CoëtlosqueC  Ta  traite 
une  forme  dramatique  qu^on  a  blâmée.  Do  reste  il  a 
écrit  avec  modération  et  sagesse. 

Ces  opuscules  ont  valu  à  leur  auteur  le  titre  de 
bre  correspondant  de  FAcadémie  de  Metz. 

M.  Charles  du  Coctlosquet  est ,  depuis  le  mois  d 
1 829  ^  geotilhomme  honoraire  de  la  chambre.  Il  a 
frères  ^  Lc^on  et  Maurice  ^  le  premier  est  lieutenant 
un  régiment  de  chasseurs  à  cheval  \  le  second , 
fait  au  collège  de  Metz  d'aussi  brillantes  études 
son  aine ,  se  destine  à  la  diplomatie. 

RecutQ  det  trar.   de  TAcad.  de  MeU ,   1S36  —  18*7,  p.  i)6  < 
—  Mole  oomBimiqiiëe  par  M.  Dubtb j,  r^ctev  da  journal  dt  la  I 


COLCHEN. 

COLCHEN  (le  comte  Jean- Victor),  pair  de  Ff 
né  à  Metz  le  6  novembre  1  ySi ,  et  non  le  ^  mai 
est  un  des  fils  de  Jean  Colchen ,  procureur  à  la  co 
parlement  de  Metz,  et  de  Madelaine  StoflTek. 

M.  Colchen ,  jeune  encore,  s'étaitdéià  fait  connaître 
avantageusement  ^  pour  que  M.  Bertrand  de  Boucha 
se  rattachât  en  qualité  de  secrétaire  d^intendance  , 
qu'il  fut  chargé  d'administrer  la  Corse.  Il  passa  ei 
premier  secrétaire  et  subdélégué  général  de  Tii 


(  =87  ) 
meb.  Etant  venu  à  Parie  pendant  la  réToluliûa  on 
bomma  cKefdv  la  4.''  division  des  relations  extérieures. 
Cfinimi&saire  dans  la  m^nic  partie ,  soiis  le  régime 
^  douze  coiiuuissions  extrutives ,  il  demeura  chef  de 
toion  sous  le  directoire  el  jusqu'au  j8  brumaire.  Il 
Kta^  en  qualité  de  secrclaire  de  légation,  aux  conféren- 

de  Lille,  en  1797,  fit  partie  de  la  première  conimis- 
ft  chargée  de  négocier  ta  paix  avec  l'Angleterre  en 
fei  ,  et  Alt  nommé  à  la  préieclure  de  la  Moselle  ,  par 
)d;?cret  du  1 2  ventôse  an  8.  Lorsqu'au  1 6  tliermidor 
Lio  .  rSapoléon  lut  créé  consul  à  vie ,  toutes  les  villes 
Ladrr&sèrrnl  des  lettres  de  réticitalioiis  ^  celle  du  dé- 
nenient  de  la  Moselle ,  en  date  du  27  thermidor  an  10 
Lûgnce  par  M.  Colchcn  ,  n'e$t  ni  rampante,  ni  hors 
I  convenances  du  moment. 

Appelé  au  Sénat  par  un  décret  du  i3  pluviôse  anXlIl 
Kvrier  i8o5),  en  récompense,  disait  rordimnance^ 
I  soins  qtiil  n'a  cessé  de  donner  à  Padmt'nLilralion 
tu  les  temps  les  plus  dijjkilcs ,  il  fut  député  à  Berlin 

14  octobre  1806,  avec  François  de  Neufchâteau  et 
Areniberg,  pour  présenter  à  l'empereur  l'adresse  du 
bat  qui  le  félicitait  sur  ses  conquêtes.  Ils  furent 
nisentés  à  Napoléon  le  19  novembre,  et  il  les  chargea 
(rapporter  en  France  les  34o  drapeaux  pris  sur  Ten- 
Boi  .  ainsi  que  l'écharpe  ,  le  hausse-col  et  le  cordon 
B  grand  Frédéric.  Appelé,  le  12  mars  1808,  à  faire 
irtie  du  conseil  du  sceau  des  titres,  le  Sénat  le  présenta, 
1 8  décembre  1809  ,  comme  candidat  à  une  sénatorerie} 
feus  il  n'y  fut  pas  nommé.  Élu  comte  en  1 809,  il  devînt 
■embre  du  grand  conseil  d'administration  du  Sénat  pour 
Ittle  aoaée  ,  obtint  en  1810  la  présidence  de  la  société 
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des  donations  du  Monie-Napoleone  ^  et  fiik 
du  Sénat  pour  181 1. 

Un  décret  du  26  décembre  181 3,  ayant  envoyé < 
commissaires  extraordinaires  dans  les  différentes 
sions  militaires ,  M.  G)lchen  fut  désigné  poor  KuKji 
il  s'y  conduisit  aussi  bien  que  le  comportait  TL 
de  sa  mission.  Au  mois  d  ami  de  Tannée  suÎTaoki 
adhéra  à  la  déchéance  de  Napoléon  quil  venait  de 
avec  zèle ,  et  fut  nommé  pair  de  France  par  le  roi , 
juin  181 4*  Ce  titre  ayant  été  confirmé  par  Temi 
comte  Colchen  fit  partie  de  la  députation  de 
membres,  chargée  de  présentera  Napoléon,  le  11  ji 
Tadresse  que  lui  avait  votée  la  Chambre.  Le  20,  il^ 
proclamé  membre  du  comité  des  pétitions,  avec  le 
Quinette,  les  comtes  Fabre  de  TAude,  Alcundit 
meth  et  Dedeley-d'Agier.  Exclu  de  la  Chambre  pv 
donnance  royale  du  24  juillet,  il  y  fut  rappelé  le  5 
1819,  en  même  tems  que  le  comte  Félix  d'Ht 
et  le  comte  de  Montalivet,  tous  deux  nés  dans  le  défi 
tement  de  la  Moselle,  et,  le  1 3  du  mémenuMS,  il  p 
séance  dans  cette  assemblée. 

Le  1 1  mai ,  il  forma ,  avec  le  marquis  de  Lafl j,  le  I 
ron  Mounier,  le  duc  de  Raguse,  le  comte  de  PooléBi 
lant ,  la  commission  nommée  fK>ur  (aire  un  rapport  f 
le  projet  de  loi  relatif  aux  journaux  et  écrits  périodiqtf 

M.  Colchen  a  publié  dans  Tan  Xll  la  statistique  i 
son  département  sous  le  titre  suivant  : 

3fémoirc  statistique  du  iiêpartement  de  ta  JlfoicA, 
adresse  au  ministre  de  T intérieur ^  diaprés  ses  imstrmc6t0 
par  le  C^  Colchen,  préfet  de  ce  dépariemem.  PM 
par  ordre  du  gouvernement* 


(  ^89  ) 
-Ss  ^  de  rimprimorïe  de  la  RépuLliqae ,  an  XI ,  ia-fol. . 

allas  ^   iÇfG  pages. 

gouvernemeat  Iv  regardant  comme  un  âea  meilleurs 
g«s  qni  aient  paru  en  ce  geore^eo  otdonna  l'impreMion 
frais. 

uleur  y  a  inséré  des  considérations  sur  les  causes  mo- 
et  physiques  qui  influent  sur  le  caractère  dfis  liabitans  , 
|ue  sur  les  encourngemens  que  l'on  peut  y  donner  à 
ignement  cl  au  commorce.  Il  commence  par  Taperça 
rapliii|i)r  du  (li'parlemeot  de  la  Moselle^  parle  de  la 
rature  ,  de  rassolemcnt  ^  du  genre  de  culture  que  com- 
kl  les  terres ,  décrit  le  cours  des  rivières  ,  expose  Tusage 

en  pourrait  tirer^  propose  de  former  un  canal  par 
île  ritiére  de  l'iscli  ,  entre  la  Sarre  et  l(^  Rhin  ,  afia 
ransporler  à  un  prix  très- médiocre  des  Louilles  pour 
lier  les  nombreuses  usines  du  département  du  Bas- 
,  qui  manquent  de  combustibles.  » 
mire  ensuite  dans  des  détails  d'un  haut  iotMt  sar  Im 

et  leur  exploitation^  s'élève  contre  les  exploitations 
randes,  toujours  nuisibles  et  aux  intérôlsde  l'étal  et  aux 
is  futurs  des  usines  ^  et  fait  des  vœux  pour  que  des 
lens  sages  y  mettent  promptemcul  un  terme. 

furets  actuelles  sont  insufTisantes  à  la  consommation 
iincs^  l'auteur  en  assigne  deux  causes:    i.°  l'augmen- 

du  nombre  des  usines  double  depuis  un  siècle^  3.* 
liment  de  beaucoup  de  bois  ,  et  la  destruclton  qu^ils 
)rouïé  pendant  les  troubles  de  la  révolution.  La  cherté 

bouille  par  la  diflîculté  des  transports  permet  encore 
lement  de  la   substituer  au  bois   et  au  charbon  dans 
3ntrées. 
population  étant  la  mesure  la  plus  juste  de  la  richesse 

la  force  d'un  pays,  M.  Colcbeu  s'est  surtout  appliqué 
bien  connaître  les   progrès   et   lei  rapports  dans  (od 
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f 

département.  Cette  partie  de  son  ouvrage  est  bien  tnitfeJ 
et  les  résultats  en  sont  présentés  avec  clarté.  J 

L'agriculture  i)  autrefois  ^  était  bien  moins  florissante  qaWT 
jourd^hui  dans  le  département. 

Uauteur  en  expose  les  raisons  ^  et  termine  par  des  tableaux 
statistiques  d^un  grand  intérêt. 

<  Kon  reconnaît^  dit  M.  Peuchet  (Moniteur  du  3o  dé- 
cembre i8o3  )^  dans  Touvrage  de  M.  G>lchen  ^  le  soin  qull  i  j^ 
pris  d^y  présenter  les  objets  sous  leurs  divers  points  de  voe^ctl- 
d^une  manière  impartiale  et  sûre  ^  Ton  y  trouve  beaucoup  dil. 
points  de  rapprochement  propres  a  éclaircir^  par  les  fiitffi-. 
plusieurs  questions  importantes  d^admtnistration.  à 

Les  travaux  du  comte  Colchen  font  son  éloge.  II  tdbL 
constamment  en  vue  le  bien  public  et  acquit  la  répub-^| 
tion  d^homme  probe  autant  qu^éclairé.  C'est  à  lui  qna^^ 
Tex-Société  d'agriculture  de  Metz  dut  sa  création. 

Le  comte  Colchen  eut  trois  frères. L'un  d'eux  (Claude-^ 
Piicolas-François) ,  nommé  juge  à  la  cour  d'appel  de 
Metz^  en  1800,  procureur  général  impérial ,  par  lin/^ 
rim  y  en   1 8o3 ,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en 
i8o5 ,  reprit,  en  1807,  sa  place  de  juge,  et  devînt  prési-  . 
dent  de  chambre  en   1811.    Il   avait  été  présenté,  en  j 
1807,  par  le  collège  électoral  de  la  Moselle,  comme* 
candidat  au  corps  législatif.  Elu ,  l'année  suivante  )  îl  J 
siégea  jusqu'en   1^1 4?  ^^  partie,  le  28  février  i8i3| 
de  la  commission  de  législation ,  et  adhéra ,  lé  3  avril 
1814^  à  la  déchéance  de  Buonaparte.  M.  Colchen  fiil 
continué  à  la  chambre  de  181 4  ^  i8i5.  Depuis  \om^ 
il  est  rentré  dans  sa  ville  natale ,  où  il  remplit  avec  lèle 
et  intégrité  les  fonctions  de  président  de  chambre. 

Tables  du  Moniteur  de  1787  à  i8i4 ,  1816,  18;  1819,  at;  iSm,  iS^ 
—  Biogr.  des  Coniemporaiiis ,  1. 1? ,  p.  4^7.  — -  Biog.  datHomatt  vifMl 


(  >9'  ) 

D,  p,  «of.  —  Gtlarit  kilt,  du  Ciiilempaniiu.  —  HUtoire  biof r.  de  !■ 
tembre  de*  Pain,  ilc|>ui)  li  nitUuralioii  juiqu'a  l'époipic  «ctuclla ,  pu 
I  Ltnlicr  ;  iii-8.<  Pirù,  iSig  ,  p.  ;g.  —  Slilittique  cootlilulionaelte  d« 
Cbambndn  Di^uic»  de  iSi^i  1810,  pir  J.  B.  M.  Brauo,b-e.°  Paria, 
n,  p.  i53.  —  Biographie  des  ptéttu  ,  in-B.'Paii»,  1816,  p.  |3G. 

COLIISI. 

.  Coil.M  (Jean),  de  l'ordre  des  Carmes,  est,  avec 

prard   de   Vlllfncu\p,  le   plus   ancien  typographe  de 

kebi.    Il   parait  (jtie  ces   deux  artistes  travaillaient  CQ 

■àiHc.  Li'  premier  ouvrage  ronnu  ,  imprime  par  eux  , 

l  de  i!f&2.  Il  renferme  le  premier  livre  de   i'iimlalioil 

Jésus,  cl  se  trouve  à  la  bibliolhi>que  publique  de  la 

le.  Le  nom  de  Colini  est  messin^  on  le  voit  écrit 

Ds  nos  areiiives  :  Coligny,  Coligney,  Collignj,  Colîai. 

VojM  F£»uii  lur  la  Typogriipliia  ■  Meu  ,  p<  7  el  tuir.  ,  dd  mon  Miilifita 
I  dw  y»j»  Mesiiu  ,  p.  3il  et  auir. 


COLLA  UNE. 


'  CoLLAINE  (  Ijoiiis-Victor  ) ,  artiste-vétérinaire ,  ancien 
l*ofesseur  à  Técole  royale  vétérinaire  de  Milan  ,  membre 
*  la  Société  centrale  d'agriculture,  etc.,  est  né  à  Meti 
!  6  juin  1780.  Elève  à  l'école  d'Alfort ,  en  1798, 
fpéliteur  d'anatomie  en  1800,  i)  fut  breveté  vétéri- 
*ire  en  1802,  et  désigné  l'année  suivante  pour  l'ar- 
ïndissement  de  Briey.  Entraîné  presqu^aussîtùt  à  la 
laite  des  armées ,  il  eut ,  dès  1 8o4  ,  l'occasion  de  com- 
attre  avec  succès  la  morve  aîguë  devenue  épizootïque 
n  Hollande  ,  et  commença  un  travail  important  sm-  la 
nème  aflection  passée  à  Tétat  chronique. 

Notre  concitoyen  utilisa  ses  courses  à  la  suite  des 
innées  par    d'utiles   observations ,  et  prouva  par  un 


(  ^9^  ) 
Essai  sur  la  statistique  vétérinaire  du  Frioàl  y  son 
tude  à  des  occupations  plus  étendues  que  h  cure 
culière  des  infirmités  des  animaux.  Au  mob  de  tsaî 
la  Société  d^agriculture  de  Paris  honora  d'aune  mi 
d^or  Tauteur  de  ce  mémoire. 

Une  maladie  répandue  en   1807  parmi  les  b 
cornes  du  voisinage  des  lagunes  de  TAdriatique  ^ 
avait  été  arrêtée  par  M.  G>llaine  ,  fonna  h  matic 
Topuscule  suivant  : 

Eptzoozia,  lÂ  10  agosto  1807^  atta  Latiisana.  1 
zione  di  una  nudattia  che  ha  regnato  neiba%n  coel  i 
timerUo  di  Passariano  il  mese  di  luglio,  di  agosto 
tembre  y  estesa  in  seguela  délia  dimanda  dètta  rt 
entanza  locale  di  Lattisanay  da  L.  V.  Collaine  in 
yeterinariodel  settimo  hattaglione  del  treno  titArtig 
publicata  nel  giornale  di  Passariano  con  note  c 
anorUme  sotto  il  titolo  seguente. 

Épizootic.  Le  10  août  1807^  Lattisana.  Description 
^maladie  régnant  sur  les  bœufs  du  département  de  i 
riano ,  pendant  les  mois  de  juillet,  août  et  septe 
faite  sur  la  demande  de  la  représentation  locale  dé 
tisanay  par  Z.  F'.  Collaine  y  alors  vétérinaire  € 
bataillon  bis  du  Train  d artillerie ,  et  publiée  du 
journal  de  Passariano,  avec  des  notes  critiques  anon 

In-8.*  —  26  pages. 

Cet  ouvrage  fut  bientôt  après  réimprimé  k  ! 
Nommé  ^  la  même  année ,  professeur  à  Técole  ^ 
naire  de  cette  ville  importante ,  M.  Gillaioe  00 
jusqu^en  18149  la  chaire  de  matière  médicale  c 
branches  accessoires,  et  rédigea  sur  ses  propics  leço 

Êlémens  de  matière  médicale  à  F  usage  des  ÉcaUê 
rinaires  d Italie. 


T-CfI  oôvnge,  anqnel  3  travaillé  le  célèbre  Rasorï  ^  eat 
krîl  dans  la  théorie  du  Contre  itimuim.  La  cmi mission 
^mnée  pour  son  examco  le  jugfa  cligne  de  servir  aux  dé- 
ftottstralioiis  des  écoles  rnyales  ^  maïs  il  est  demeuré  ma- 
loscrît.  Il  formerait  deux  forts  volumes  10*8.* 

Dès  1809,  M.  Coliaine  avait  pu  renouveler  sur  86 
Bicvanx  morveuï  el  farcîrieux  apparlonant  à  Tannée 
iTltalie  ,  les  expériences  qu'il  avait  déjà  tentées  pour  la 
^érî&oii  dViie  maladie  chronique  regardée  jusqu'alors 
Mmime  incurable.  Ses  succès  ,  quoique  tneompleU , 
Ihèrenl  raltention  du  gouvernement;  la  Société  centrait 
ïagrioJture  l'admit  au  nombre  de  ses  correspondaiis , 
■  17  mars  i8i3  ,  le  proclama  dans  la  séance  publique 
mitS  avril  suivant  ,  fit  répandre  son  rapport ,  renouve> 
■r  tu  expériences  ,  et  jugea  que  ta  morve  chronique 
prêtait  point  un  écueil  insurmontable.  Voici  le  titre  du 
Krport  en  question  : 

,  Compte  renrlu  ifiine  e.rpèricnce  tentée  et  ries  succès 
nhteniLi  contre  la  Aforve  et  le  l'arcinj  qui  tri/eitnierit  depuis 
^-huit  mov:  les  chevaux  du  a 3.'  régiment  de  dragons; 
"Xtr  M.  Coliaine,  professeur  à  fÉcole  royale  vétérinaire 
le  IUdan^  ^miVi  d'un  Rapport  de  MM.  Huzard ,  Desplas 
't  Teissier,  imprime  par  ordre  de  la  Société  <t agriculture. 
ïrochure  io-S.",  Paris,  1810,  M."' Huiard  ,  libraire. 

Rentré  à  Metz  à  la  chute  du  gouvernement  italien , 
»l.  Coliaine  fut  nommé  vétérinaire  du  département  dès 
a  fin  de  1 8 1 4  ;  confirmé  comme  professeur  en  1816,  il 
«ntinua  chaque  année  de  donner  sur  les  maladies 
^gnantes  différentes  instructions  à  la  portée  des  cul- 
ivateurs,  et  insérés,  selon  leur  utilité,  dans  le  recueil 
dmiuistralif  de  la  préfecture.  Les  plus  importantes  sont 
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une  note  de  1 2  pages  in-8.^,  sur  h  c1aveau(^^  novembr 
1 8 1 4)7  une  autre  sur  les  soins  à  donner  aux  besiiatsxpm 
préi^enir  les  accidens  que  peuvent  occasiimner  les  grank 
sécheresses  (  9  septembre  1818);  un  troisième  aya 
pour  titre  :  Du  marasme  épizooiique^  des  fourrages  «9 
iraordînaires  et  de  P emploi  des  matières  animales  pti 
restaurer  les  herbii^ores  ;  ou  instruction  sur  les  moyt 
^arrêter  la  mortalité  du  bétail  qui  périt  ^épuisenm 
Metz ,  Pierret  ^  in-S.^  de  1 9  pages  ,  3  mai  1817. 

M.  Collaine  reprit  en  même  tems  ses  expérieni 
contre  la  morve ,  et  ^  après  avoir  surmonté  d'mnombr 
blés  difficultés,  parmi  lesquelles  figurent  des  inculpatio 
sans  cesse  renaissantes  de  cupidité ,  il  parvint ,  en  183 
à  trouver,  pour  la  guérison  de  cette  maladie ,  un  prod 
plus  avantageux. 

Ayant  été  chargé ,  en  1819,  d'une  revue  générale  i 
bestiaux  de  Tarrondisscment  de  Metz ,  il  trouva  in 
Texamen  soigneux  de  plus  de  107,000  quadrupèdes, 
matériaux  d'une  statistique  vétérinaire  de  rarrondissenM 
dénommé  \  statistique  dont  le  manuscrit  est  resté  dépc 
jusqu'ici  dans  les  cartons  de  la  préfecture.  La  Socîi 
royale  et  centrale  d  agriculture  de  France ,  qui  en  av 
demandé  copie ,  a  bien  voulu  y  attacher  quelque  i 
térèt ,  et  le  ministre  de  l'intérieur  ajouta ,  aux  témoigi 
ges  non  équivoques  de  sa  satisfaction,  une  gratificatic 
dont  Tauteur  entendit  parler  six  ans  après ,  et  qui  ccr 
ne  fut  pas  perdue  pour  tout  le  monde. 

£n  1 820  ,  M.  Collaine  recommença  la  revue  du  bel 
de  larrondissenient  de  Metz ,  se  trouva  en  contndklî 
avec  quelques  agens  de  la  préfecture ,  et,  peu  a|» 
perdit  son  emploi. 


(  »95  ) 
Aux  fondions  plus  pénibles  que  lucralives  de  mMecin 
El^rinairc  du  dt^partement ,  M.  Collaine  avait  allie  l'é- 
ïction  d'une  ëcolo  de  man-chaiix  experts  ,  conformé- 
tcnl  au  dùcret  de  iSi.l ,  et  un  cours  militaire  continué 
tas  lard  h  IVeoU-  d'artillerie.  Mais  le  petit  nombre 
Vlèves  qui  se  sont  prt^sentés  au  cours  civil ,  ie  non- 
■îemeut  depuis  mars  1821  de  l'ioderanité  de  1200  fr. 
ttnuvllemcnt  allouée  à  cet  t^-tablisseuient  par  le  décret 
rinÀtitutiun ,  le  retient  dans  Tînerlie.  Le  prospectus  de 
H  cours  a  paru  le  10  a\ril  1817,  Metz  ,  Pierret,  in-S." 
|f  II    pages. 

L  I.*A  leçons  d'iiippia trique  et  d'hygiène  vi^térinairc  mi- 
■tire  ont  (■tù  rciligi?es  et  annoncées  sous  ce  tïti-e  : 
ICnu-j  ifl/ippiatriijue,  ou  Principes  méthodiques  de  la 
fmnaissance  et  de  la  conservation  du  cheval ,  mis  à  la 
mièe  des  personnes  peu  versées  dans  Part  vétérinaire, 
î  Professé  de  181 5  a  i8a5  h  Técole  royale  d'artillerie  dfl 
l«z.  Par  L.  V.  CoUsinc.  ancien  vctériiiaire  des  armées^ 
kJevant  professeur  il  IVcoIe  rojale  vélériiiaire  de  Milaç , 
lembre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  ^  elc. 

a  vol.  in-8.° ,  avec  un    atlas   de  44  planches. 

Le  prospectus  a  paru  le  i."  avril  iflaS,  mais  l'ouvrage 
'a  point  été  imprimé  faute  de  souscripteurs.  M  Collaine 
'en  a  publié  que  deux  cartes  et  le  discours  préliminaire. 

I.  Précis  (Tune  leçon  sur  tdge  du  cheval ,  jusqu'à  la 
ieillesse  la  plus  avancée  if  après  des  signes  qui  cclaircis- 
•nt  le  béguiismc  et  rendent  vaincs  les  contre-marques. 

Carte  estimée  qui  a  eu  une  contre-façon. 

II.  Essai  hippogénêsique  et  hippostatique  des  variétés f 
juches^  races,  branches  et  Jainilles  deFespèce  du  cheval , 
idiquant  l aptitude ,  les  quaiitès  et  les  tares  principalei 
e   chacune  itelles. 
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Celte  carte  est  la  seule  qui  existe  dans  son  genre.  I 
a  paru  Tannée  suivante^  a  Lcipsick^  une  autre  pour 
bétes  it  cornes. 

III.  Discours  prononcé  le  i3  noi^mbre  18269  à  I 
pcrture  du  cours  professé  à  F  école  royale  d^artillerU 
Metz^  par  L.  V.  G>llaine.  Metz.,  Laraort  ^  in-8.%  2.{pa 

M.  CoIIalne  se  propose  de  publier  un  autre  ou\i 
non  moins  important  que  le  précédent  et  qui  doit  for 
trois  volumes  in-8.^  Ce  sont  des 

Recherches  sur  la  morçe  et  les  affections  caiarrh 
du  chesfaL 

'  Uauteur  considère  cette  maladie  comme  une  iflec 
scrophuleuse ,  en  fait  l'histoire  détaillée ,  rapporte 
traitemens  mis  en  usage  pour  la  combattre ,  et  dt 
de  ces  tableaux  les  corollaires  naturels  qui  en  déroul 

M.  CoUaine  ayant  eu  Tobligeance  de  nous  conun 
quer  ses  manuscrits ,  nous  avons  pu  apprécier  leur  me 


COLLAS. 

Collas  (  Le  P.  Jean-Paul-Louis  ) ,  né  ji  Tkion 
le  i3  septembre  1 735,  était  fils  du  sieur  Collas,  procu 
du  roi  au  bailliage  de  cette  ville,  et  de  dame  Cailler 
Reine  Standt  de  Limbourg  son  épouse.  Doué  dW  e 
propre  à  Tétude  des  sciences  exactes,  Collas  s^y  livra 
goàt ,  et  professa  de  bonne  heure ,  avec  distinction . 
mathématiques  à  Tunivcrsité  de  Lorraine.  M.  Groiier. 
teur  de  son  article  dans  la  Biographie  universelle ,  i 
l'avantage  de  vivre  avec  lui ,  de  suivre  ses  leçons  peiM 
trois  ans ,  et  de  Taider  quelquefois  ,  comme  soo  éU 
dans  ses  observations  astronomiques  \  aussi  nous  fap| 
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5-noiis  à  ce  qu'il  fo  dit,  sauf  une  reclificatlon  pour 
laie  de  naissance.  Le  collège  de  Pont-à-Moussoa ,  qiti 
Usait  alors  de  tout  son  edat  rt  01*1  les  jcunrs  Lorrains 
Baîrol  une  instruction  aussi  solide  que  variée  ,  était 
tnru  d'un  bon  observatoire.  Les  PP.  Barlet  et  Collas 
lEtant  des  instrumens  exarts  qui  ('taient  à  leur  dtspo- 
bn  ^  tenaient  un  compte  enacl  des  pbénomènes  ré- 
IK  rt  faisaient  <rintéressantes  observations.  Ils  s'aper- 
enl  môme  dune  éclipse  de  soleil  qui  i/avait  été  nî 
▼ne  ni  annoncée  par  les  astronomes  de  Paris.  Les  àé~ 
i  de  cette  observation  ,  publiés  par  les  journaux  du 
is,  firent  beaucoup  d'honneur  à  Collas.  Il  partit  de 
mce  en  1 767  pour  aller  prêcher  en  Chine  ,  où  il  ar- 
t  dans  le  cours  de  la  même  année;  ce  fut  l'un  des 
ni^rs  missionnaires  français  qui  eurent  accès  dans  cet 
^re.  S'étant  rendu  à  Pékin ,  on  l'attacha  comme 
Aiématîrîen  au  service  du  palais  ,  et  il  mourut  dans 
te  ville  le  22  janvier  1781. 

Ce  missioanaire  a  fait  insérer  d'Intéressantes  notices 
Bs  la  collection  des  9fe-moircs  sur  /ps  Chinois  : 
«.  Kftit   f}p.s  rê/uimtions  et  iiiIiUlinns  Jaite.f    à  l'olifcrfa- 
Te  bdù  depuis  longtemps  dans   la  maison  des  Mission- 
ircs  français  à  Pékin, 

3.  Observations  astronomiques  Jàîtes  à  Pékin  en  iJjS. 
Ql.  Lettre  sur  la  quintessence  minérale  de  M.  le  comte 
L/igarajre. 

rV.    Lettre  sur  un  si-ï  appelé  par  les  Chinois  KitK. 
S .  Lettre  sur   la   chaux  noire   de  la  Chine;   sur  une 
aière  appelée   Lifûu-ti ,    espèce  de  verre,   et   sur  une 
te  particulière   de  mottes  à  brûler. 
W.  Lettre  sur  le  IIojsc-fju  ou  x'itriol ,  sur  le  Njocba 
sel  ammoniac  ,   sur   le  Hoasg-pé-mou, 
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VII.  Notice  sur  le  charbon  de  terre. 
YIIL  Notice  sur  le  cuistre  blanc  de  la  Ckine,  nr 
minium  et  F  amadou, 

IX.  Notice  sur  un  papier  doré  sans  on 

X.  Notice  sur  le  bambou. 
XL  Mémoire  sur  la  valeur  du  taël  d^argent  en 

de  France. 

On  conserve  encore  à  Thîonvillc  différens 
tournes  par  Collas.  Il  était  fort  adroit  de  la  main. 

Biographie  odît.  ,  t.  IX  ,  p.  aSi .  —  Elirait  dra  rcgUirti  d«rcMt 
de  ThioDYille,  commuDiquc  |Hir  M.  Trissier.  M.  Qnértrd»  eopié 
Biogr.  iiai?enclle  le  peu  de  ligoea  conucréea  au  jéaoiie  Gollaa«  , 

COLLIN  (F.).  I 

CoixiN  (  F.  ) ,  ne  à  Metz ,  homme  d^esprit  et  d*! 
caractère  droit,  nommé  en  17 85,  associé  libre  de  TAq 
demie  royale  de  cette  ville,  a  été  successivement  suhil 
tut  du  procureur  général  au  parlement,  présidenl  i 
tribunal  criminel  et  administrateur  du  déparlemcnL  ^ 
fut  rédacteur  de  l'adresse  à  la  convention  qui  causa  ^ 
mort  et  celle  de  &es  collègues  Poutet ,  Seiquer ,  GMvta( 
Flosse,  Thibault,  Boler,  Géant,  Pierron,  Briand^  Vi^ 
gner.  Le  motif  ostensible  de  la  mbe  en  jugement  de  cv 
hommes  respectables  a  été  la  suspension  de  la  vente  è 
Tabbaye  de  Wadgasse  réclamée  par  le  prince  de  Kami 
Sarrebruck.  Il  avait  54  ans  lorsque  sa  tète  tomba  soui  I 
hache  révolutionnaire,  le  17  floréal  an  IL 

COL'ET  DE  LORRY,  roy.  Lobby. 
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COURTOIS  (A-N.). 

ComTois  (  A!«-xan.lrc-Mcola*),  littéraleur  et  avocat, 
fembro  lituUirt  de  PAcadémic  royale  de  Nancy,  associé 
irrFS|ioadant  de  rAcadt'Hiit;  de  rOraloire  d'Arras,  de 
nnmaciilee  Couccption  de  Rouen,  des  Aeadmties  de 
^sançon,  Cbâlons-sur-Marne,  etc.,  naquît  à  Lon- 
tfon  le  24  novembre  lySS.  Il  était  fils  de  Jean  Cour- 
la,  jurisconsulte  au  bailliage  de  celte  ville,  et  de 
Lrit^Klisabetfa  Châtain ,  cousine  issue  de  germain  de 
L  Pari»  de  Montmaj-tel ,  grand-lrésorier  de  France, 
sandre  Courtois  montra  de  bonne  heure  des  dispo- 
S  heureuses^  moins  dissipé  que  ne  le  sont  ordînai- 
it  les  jeunes  gens  de  son  âge ,  Il  copiait  à  cinq  ans 
l'étude  de  son  père  ,  cl  k  huit  écrivait  assez  bien 
donnner  des  modèles  à  suivre  aux  écoliers  de 
istituleur  de  la  commune.  A  l'âge  de  dix  ans ,  un  ec- 
ilaslique  lui  enseigna  le  latin ,  et  à  quinze ,  son 
ïrr ,  chargé  d'une  nnmtirouse  famille ,  le  confia  à 
'.  Drion,  célèbre  praticien  du  parlement  de  Nancy, 
li  en  fit  bientôt  son  maitre-clerc.  Comme  il  passait  pour 
meilleur  orateur  de  la  basoche,  ses  confrères  le  choi- 
reot  pour  président  ^  on  sVmprcssait  de  venir  Tenten- 
-e  ^  et  le  charme  de  ses  Improvisations  attirait  souvent 
s  dames  parmi  son  nombreux  auditoire.  Devenu  plus 
rd  rélève  favori  de  M.  Jaqucrain  ,  professeur  de  droit 
l'école  de  Nancy,  Il  fit  sous  lui  des  progrès  rapides,  fut 
^u bachelier  en  droit leay  juin  1783, et  licencié  Tannée 
LÏvaate.  Les  travaux  auxquels  Courtois  était  coostam- 
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ment  appelé  par  sa  profession  d'avocat ,  ne  Tempkli 
pas  de  consacrer  ses  loisirs  à  la  littérature  dont  il 
puisé  le  goût  dans  la  brillante  capitale  de  la  Lorr 
Il  s'était  fait  connaître  par  quelques  poésies  Iq 
insérées  dans  différens  recueils^  et  assistait  régolicra 
aux  séances  de  TAcadémie  de  Piancy,  qui  applaud 
i  ses  essais.  Plusieurs  succès  académiques  lui  a¥ 
gagné  Testime  de  Tabbé  Grégoire,  Tamitië  de  Va 
et  des  deui  LacretcUe ,  et  rattachement  des  bonun 
lettres  qui  habitaient  alors  la  Lorraine.  Il  était  en 
respondance  suivie  avec  Pilàtre  de  Roiicr,  Btfnardl 
Saint-Pierre ,  François  de  Neufchâtean ,  commerce 
tolaire  fort  étendu  dont  nous  possédons  quelques 
mens  d'un  grand  intérêt.  Ayant  quitté  le  barreau 
se  livrer  davantage  à  ses  études  favorites,  M.  Saa 
rédacteur-propriétaire  du  journal  littéraire  de  1 
Ponts ,  avec  qui  il  était  intimement  lié ,  rengagea 
venir  son  collaborateur.  Il  se  rendit  chei  ce  demi 
demeura  un  an  avec  lui.  G>urtois  travailla  ensui 
journal  général  de  l'Europe ,  imprimé  i  Hervé  (pa 
Liège  ) ,  et  qui  appartenait  à  M.  Lebrun  son  ami , 
depuis  au  ministère  des  affaires  étrangères.  Il  ré 
seul ,  à  dater  du  mois  de  juillet  1788,  pendant  ha 
dix  mois,  le  journal  de  Luxembourg,  ayant  pour  I 
Mélanges  de  litléraiure  et  de  politique  y  et  travaillai 
ment  à  d'autres  feuilles  publiques. 

La  révolution  éclate  ^  M.  G>urtois  est  nommé  pi 
concitoyens  membre  du  district  de  Longwy,  cC  a^ 
remarquer  par  plusieurs  rapports  lumineux  dont  i 
ques-uns  ont  reçu  les  honneurs  de  rimpreiiiim. 
deux,  relatif  à  un  mandement  de  Clément  V 
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dnéque  âe  Trères,  adressé  su  clergé  de  la  partie  de 
nci-d4;vant  diucèsc^soumise  à  ta  dominatloa  française, 
i  empreint  de  philosophie  et  rempli  de  vues  élevées. 
|H[  La  religioo,  dit  Courtois,  eonsiste-t-ellc  dans  de 
IfaMs  prélenlioDsi'  Doit-elle  inspirer  le  dt%îr  d^obteuït- 
he  juridictioa,  un  territuire?  £lle  eascigne  à  ses  pon- 
ps  d'a//er  instruire  toute  la  terre,  (Palier  annoncer 
}fvangHt  à  toute  créature,  Elle  n'est  pas  inléressi^e  à 
ft  qiie  IV-v^que  de  Trêves  n-gissc  particulièrement  une 
rtjon  des  peuples  de  France,  ni  à  ce  que  Ix>nçwy  soit 
Ktât  sous  sa  dépendance  que  sous  celle  de  l'évéque  de 
Mx;  elle  ne  sWcupe  pas,  retle  saîute  religion,  d'une 
hnarcation  ou  d'une  circonscription  de  territoire,  et  de 
limiincr  combien  tellr  juridiction  aura  de  latitude;  elle 
kpour  but  que  le  salut  des  fidèles  indistinctement;  et 
tpn%  allons  lemporetles  de  ses  ministres  sont  regardées 
t  elle  comme  des  bienfaits ,  des  jouissances  dont  iU 
neni  composer  leur  félicité. 

<  Que  Tarchev^que  de  Trêves  imite  ce  prélat  si  grand, 
'  icntrabie,  et  qui  a^ait  semblé  puiser  ses  vertus  dans 
I  profondeurs  de  la  divinité;  qu'il  se  montre  Pémule 
!  saint  Jean  Chrisostôme,  qui,  forcé  de  quitter  son 
^hé,  se  retira  paisiblement,  et  défendît  même  à  ses 
ailles  de  le  redemander,  dans  la  crainte  de  blesser  1& 
\  du  potentat  qui  lui  ordonnait  de  fuir. 
«  Mais  ce  beau  tems  est  passé  et  celui  de  TambitioD 
tiste  encore — 

«  Rappeles-vous  ces  terribles  guerres  qui  souillent 
lustoire  de  toutes  les  nations,  où  te  nom  sacré  de 
>ïeu  était  le  signal  du  carnage  et  de  la  mort.  Rappeles- 
Oiu  ces  ligues  saintes  qu^oa  suivait  à  U  trace  du  sanç 
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qu^clles  faisaient  répandre;  voyez  dans  des  tems  i 
ne  sont  pas  encore  -^oin  de  nous,  cette  rage  d^assa 
la  raison  à  de  vaines  autorités ,  d^assoupUr  b  pcn 
sous  le  joug  du  despotisme,  et  d'en  prolonger  le  i 
loureux  martyr;  voyez  ce  tribunal  affreui  qui  ëdi 
les  âmes  avec  des  torches  ardentes,  et  ce  mon 
effrayant ,  le  Fanatisme ,  qui ,  un  poignard  i  la  m 
un  livre  saint  dans  Tautre,  se  promène  dans  un  me 
silence,  et  foule  sous  ses  pieds  la  nature  et  les  1 
au  lieu  de  maximes  et  de  vertus,  il  n^enseigne 
de  pieuses  extravagances,  il  souffle  dans  tous  les  et 
une  fureur  de  disputes  et  de  meurtres,  il  vend 
esclaves  aux  tyrans  ambitieux ,  et  fait  servir  la  relL 
à  désoler  le  monde. 

€  Il  est  temps  que  ce  monstre  s^éloigne,  il  est 
de  respirer  en  paix ,  et  de  se  rendre  à  cette  satine  rai 
qui,  échappée  des  entraves  de  la  tyrannie,  fera  touj 
chérir  et  respecter  Tempire  consolateur  de  la  reli| 
et  la  rendra  toujours  sacrée  aux  yeux  de  ceux  qui  vei 
la  détruire,  et  de  ceux  qui  veulent  en  abuser. 

€  Elle  régnera,  cette  sainte  religion,  si  de  va 
autorités,  si  les  prétentions  ultramontaines  disparais 
elle  ne  senira  plus  qu'aux  félicités  consolantes 
hommes,  si  les  chefs  de  Téglise,  au  lieu  de  conb 
la  souveraineté  des  Peuples^  ne  leur  donnent  qw 
exemples  d'amour  et  d'obéissance.  >  .... 

Courtois  fut  appelé ,  peu  de  tems  après ,  i  Tadm 
tration  du  département  de  la  Moselle;  mais,  b  < 
mission  dont  il  faisait  partie,  composée  dlioounes  pr 
et  distingués,  ayant  été  injustement  supprimée  parc 
du  gouvernement,  il  se  rendit  à  Paris  pria  doab 
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mm,  qui,  en  1792,  l(^  nomma  commi&saire  national 
pouvoir  executif  de  [a  n-publique  française  dans  la 
ndre  orientale,  pour  opérer  la  réunion  de  cette  pro- 
Ee  à  la  France.  Il  réuï>:ilt  par  ses  bons  proei^dés,  ses 
^mations,  à  gagnrr  fesprit  des  Belges^  opëra  la 
iîon  de  leur  territoire ,  y  organi&a  les  admini.stra- 
|Bf  les  tribunaux,  et  sut  maintenir  la  paîx  au  milieu 
[troubles  qui  agitaient  notre  uialbcureust-  France. 
(i  tous  les  discours  que  prononça  Courtois  pour 
t  sentir  à  ces  peuples  les  bienfaits  de  la  liberté, 
teul  éiê  recueillis,  on  y  verrait  l'auguste  caractère 
itous  les  senlimens  généreux  qui  peuvent  geniier 
|l  le  cœur  de  l'homme. 

It  9  décembre  1 792,  Courtois,  chaîné  d'une  importante 
■ion  dans  la  Flandre  maritime,  improvisa  dans  la 
Ktr  des  amis  de  la  liberté  et  de  l'égalité  à  Gand, 
I  harangue  dont  te  but  était  d'engager  les  peuples 
ps  k  organiser  ctu-z  eux  une  convention  nationale; 
discours  ^ivement  applaudi  et  dont  la  Société  arrêta 
pre&sion,  renferme  beaucoup  de  passages  semblables 

su  i  vans  : 

Citoyens,  ceux-là  sont  dignes  de  la  liberté  qui 
ectent  la  vie  du  citoyen  qui  ne  pense  pas  comme 

L'homme  libre  ne  sait  pas  seulement  être  juste, 
A  encore  généreux;  il  sent  que  si  les  insurrections 
ennent  quelquefois  nécessaires  pour  conquérir  ta 
rie,  Tordre  et  le  calme  sont  essentiels  à  sa  conser- 
oa.  Renoncez  donc  aux  vengeances  particulières, 
.    mais  soyez  libres;  préférez,  s'il  le  faut,  la  mort 

esclavage.  »    

i  Les  qualités  esscotleltcs  qui  doivent  caractériser 
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TOs  représentans,  sont  la  probité,  le  patriotisiBe,  Tactii 
le  desintéressement  et  un  sens  droit  Les  citoye» 
possèdent  ces  précieuses  qualités  ne  sont  point 
et  vous  les  trouverez  dans  les  campagnes  comme 
les  villes^  vous  les  trouverez  chez  vos  finères  des 
qui  vous  environnent.  Le  tems  est  passé  où  Ton  ne 
sissait  les  hommes  que  relativement  a  certaines 
Aujourd'hui  les  habitans  de  toutes  les  contrées 
frères;  il  faut  que  les  rivalités  des  peuples  dii 
et  qu'ils  se  réunissent  comme  ces  fleurs  qui, 
divisées  en  familles,  ne  sont  pas  moins  faei 
et  harmonieusement  assorties  en  couleors^  en 
et  toutes  sujettes  du  même  empire.  9 

Le   22    février    1793,  à    l'occasion  de  Ti 
communale  de  la  ville  de  Gand ,  G>urtois  fit  wi 
discours  également  imprimé  et  non  moins 
que  le  précédent. 

«  L'heure  de  l'anarchie  et  de  Tesclavige  apire, 
de  la  liberté  commence.  Vous  allez  sortir  de  b  odl1 
erreurs  et  des  abus  qui  pesaient  sur  vous ,  et  tous 
tarer,  dans  une  seconde  création,  dignes    de  la 
qui  vous  appelle ,  de  l'univers  qui  vous  contemple , 
la  postérité  qui  doit  vous  juger. 


€  I^  génie  de   la  France    vous   offre  les 
de  la  liberté,  de  IVgalité,  vous  présente  la 

la  paix.  Il   orne  le  berceau  de  votre  nouvelle  , 

des  images  de  la  félicité.  Il  vous  embrasse  daosi 
affections.  Il   ceint,  de  sa   force  et  de  sa 
vos   frontières   menacées.  Voulez- vous    lui  être 
avoir  ses  lois  ^  ou  bien  vouler-vous  redefcnir  les 
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E  rAntriche  qui  vous  a  trahis,  oppresses  ot  hitmilit-s? 

..  Voules-TOus  \ous  rciichaîiicr  au  char  <!«  Fronçais 

de  yander-Novt ^  ou  bien   préf(^roz-votis  t^lrc  ïncor- 

tës  à  cette  puissance  plus  forlc  encore  par  la  raison 

par  les  armes,   qui  a  employé  ses  enlàns  et  ses 

rs  i  rétablir    les    droits  sacrés  ilu    peuple  et   de 

naDité,  qui  va  comljaUre  à  mort    pour  ojwrer  la 

te^atîoo  de  l'univers,  qui,  en  vous  adoptant^  f'écoii- 

TOtre  agriculture,  étendra  \otre  commerce  jusquHct 

Kiré  dans  d^étroîles  liniiles^  enCit,   vous  associera 

:  richesses  qui  sont  dans  son  sein,  aux  vertus  qu'elle 

coltiver^  i  la  gloire    qu'elle  a    acquise   et  à  la 

jesié   dont   elle  va   se   courir. 

Le  £a  vous  présTutaut  ce  tableau,  je  ne  prétends  pas 

mm    influencer.    !Ma    patrie    ne    mendie  point  votre 

■orporatioDj   mais   elle    vous    ouvre    son    sein.    £]le 

■it  votre  bonheur;  mais  elle  vous  laisse  libres  dans 

te  dioix.  Vous  ôtes  peuple  et  souverain.  Fixer  votre 

Cslinéc. 

«  Déliez-vous  pourtant  de  ceux  qui  voudraient  diriger 
otrc  opinion  par  des  raisons  de  localités,  par  des 
édurlioiis  de  tout  genre,  et  qui  auront  soin  surtout 
le  prémunir  vos  esjirits  contre  les  Français.  Souvenez- 
^ous  que  quand  le  canon  de  Jemmapes  retentissait 
fearmi  ^ous,  vous  faisiez  des  vœux  pour  leurs  succès, 
M  qucn  les  apprenant,  vous  en  avez  célébré  le  triomphe  j 
|u*en  voyant  les  Français  arriver  a  vous  Polive  à  la 
Bain  au  lieu  des  lauriers  qu'ils  avaient  cueillis,  vous 
1rs  appeliez  vos  iVércs;  que  vous  receviez  leurs  principes 
en  partageant    leur   gloire  et  leurs  sentimens  ! 


(3o6  ) 

«  Citoyens,  votre   république  est  un  chiinoo  de 
chaîne  universelle  qui  doit   unir  les  hoiamcs.  Si 
chaîne  s\Hend,  si    les  mêmes   lois   nous  gouvi 
le    bonheur    dont  on   n'a   vu   jusqu^ici    que  W 
naîtra,  se  répandra  sur  toute  la  nature, 
ne  viendront  plus  sur  nos  rivages  au  bruit  de  rartîll 
mais  au  son  des  instrumens ,  mais  aux  cris  de  h 
aux  accens  de    ramilié.   Nous   verrons  les   enfans 
la  Tamise  se  mêler  avec  ceux  de  la  Seine  et  de  TEsca^ 
Partout,  nous  serrerons  dits  alliances  fratemeUes^ 
étendrons  le  commerce  des  richesses  et  des  sentL 
partout  on  cultivera  les    vertus,   et    la  terre  n*ol 
plus  qu'un  spectacle  délicieux  digne  de  r£temd 
Fa   créé,  » 

Obligé  de  fuir,  lors  de  la  défection   de 

Courtois  retint  avec  une  caisse  bien  remplie  qu'il  remlli 

gouvernement,  et  fut  ensuite  à  Longwy  où  il  prononça^! 

22  octobre  1793,  un  discours éloquemment  écrit,  iTi 

sion  de  Tanniversaire  de  la  rentrée  des  troupes fr 

dans  cette  \ille.  Le  ministre  Li*brun,  en  récompcnie 

sa  loyauté  et  de  ses  ser\ices^  le  fit  nommer,  le  19)1 

1793,  accusateur  militaire  près  le  tribunal  du  second 

rondissement  de  Tarmée  de  la  Moselle,  dont  Meli 

chef-lieu.  Mais  de  telles  fonctions  cadraient  mal  avccFl 

prit  généreux  ^  le   caractère   paisible  de  Courtois. 

envieux  le  dénoncèrent  au  club  conune  modéré  y 

salion  fort  gra\e  pour  Tépoque  et  qui  le  mit  à  HimIÉ 

sous  le  poids  d'un  mandat  d  arrêt.  Courtois  prévofi^ 

l'orage  dont  il  était  menacé,  s'était  rendu  à  Longuii^ 

pour  y  occuper  une  place  de  juge  prés  le  tribunal  d^ 

où  il  remplissait  depuis  quelque  tems  les  flHifttftni  i 


pléant.  II  obtint  cette  fois  (le  demeurer  chez  lui,  sous 
Urveillaiiei-  d'un  gendarme,  pendant  que  son  pi-ocès 
BtmtsaÎL Tuute  r^duiiiiistration  départementale  ayant 

dctionct^e,  à  propos  de  son  adresse  au  roi,  sur  TaC- 
edti  loaoùt,  Coiu'toisfutdu  nombre  di-s  victimes  que 
icondnisilà  Paris.  Les  gendarmes,  que  sa  jeunesse  et  sa 
uleur  intéressaient,  voulaient  le  laisser  évader  et  lui  ea 
nageaient  les  mo^  ens  ;  mais  sa  conscience  était  calme, 
il  n'envisageait  pas  la  catastrophe  qui  pesait  sur  sa  tète. 
Urtoîs  périt  le  12  janvier  )7()4j  ^  ''^S*^  ^^  ■^^  aosj 
X  de  ses  frères  blessés  le  même  jour  en  défendant  leur 
îe,  pajèrrnt  de  leur  sang  ringratltude  du  sort,  et 
lettre  d'Alexandre  Courtois,  écrite  presqu'au  pied 
Vrhafaud,  informa  sa  famille  et  ses  nombreux  anus 
la  perte  qu'ils  avaient  faite.  Ce  jeune  homme  avait 
Dtc  son  arrêt  de  mort  avec  un  grand  sang-froid^  il 
i  fut  à  l'échafaud  en  chantant  la  Marseil/aîst^. 
Hhose  digne  de  remarque, c'est  que  le  P.Venance,  ca- 
3n  et  poète  agréable,  habitant  IcCoratatVeoaissin,  et 

avait  avec  Courtois  une  correspondance  suivie,  monta 

l'échafaud  le  même  jour,et  pour  un  motif  semblable, 
[xjurlois  mourut  pauvre.  11  s'était  marié  deux  fois:  sa 
aniére  femme  lui  donna  un  fils,  Michel- Amédéc ,  dont 
us  parlerons  plus  loin.  La  seconde  s'est  remariée  avec 

M,  Mance,  et  habite  Liège. 

Ce  juristonsulle  littérateur  n'avait  pas  encore  atteint  la 
turité  du  talent.  Doué  d'une  rare  facilité,  il  en  abusa 

roniposant  beaucoup  de  futilités  qui  passeraient 
jourd'hui  inapcr(,ues.  Elève  de  l'école  de  Dorai,  il 
^it  ses  traces,  s'éleva  quelquefois  plus  haut,  mais 
is  croyons  qu'il  avait  encore  beaucoup  à  faire  pour 


I 
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occuper  un  rang  élevé  dans  la  république  des  lettreSi 
Voici  une  liste  de  ses  titres  littéraires  : 

I.  Dithyrambe  sur  la  Jalousie  p   mentionné  honoraUe^ 
ment  par  rAcàdémie  de  Nancy.  | 

n.  Discours  en  prose  sur  l'emploi  des  Richesses*  Cemo^ 
ceau  obtint  an  accessit  à  la  même  Académie. 

ni.  Dissertation  sur  le  Serment^  envoyé  à  rAcadémiedr 
Nancy^  et  insérée  dans  le  Dictionnaire  de  jurisprudence.    ^ 

IV.  Réponse    à  celte   question  proposée  en   i  ^83   pu 
TAcadémie  de  Besançon  :  Les  vertus  patriotiques  peuveni^ 
elles  s'exercer  avec  autant  cC empire  dans  les  monarchitt; 
que  dans  les  républiques  ? 

Le  discours  de  Courtois  ^  écrit  dans  le  sens  monarchique 
obtint  un  accessit.  Il  portait  pour  épigraphe  : 

Un  Romain  voyant  un  si^e  libre  dnsl 
Séuat ,  demanda  à  Tun  des  sënateiira  a  qn 
ëlait  destiné.  11  lui  répondit  :  A  le  Liberf^ 
Moi ,  je  vais  montrer  celui  de  la  Vertn.     -^ 

Un  libraire  ^  persuadé  que  cet  ouvrage  serait  mis  au  joiii| 
avait  demandé  la  préférence  sur  tout  autre  ^  mais  les  é>ëim 
mens  ne  Pont  pas  permis.  Courtois  avait  alors  vingt-cinq  imI- 
Il  était  membre  des  Sociétés  académiques  de  Chalons  4 
d'Arras. 

V.  Réponse  à  cette  autre  question  proposée  par  FAci» 
demie  de  rimmaculée-Conception  de  Rouen  :  Combien  eshr 
il  intéressant  pour  la  gloire  et  le  bonheur  des  France^ 
de  conserver  le  caractère  national?  L^ouvrage  de  Cofiuttk- 
a  remporté  le  prix. 

VI.  Le  Choix  à  la  Mode  y  proverbe. 

Vît.  Épftres  y  Rêveries  y  Réflexions  y  en  prose  et  en  TOfe- 

VIII.  Lettre  à  un  Club  y  sur  la  nécessité  des  moeurs  fri 
vées  dans  une  République  y  avec  cette  épigraphe  :  possummâ 
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flX.    Traité  sur  les  Cames  de  la  fie  et  de  la  Sïort, 
X.  £«  Solitaire,  |>o£me  dVuviroa  huit  ceuts  vers  alcxan- 


hûu. 

LXI.  L'JUasion  fioctifjHe,   diitcours   de  deux    cents   vers 
Bundrios. 

XQ.   Topogra/ihie  du  bailliage  de  Longuion. 
XŒ.  f^oyage  dans  les  j4rdctines ,  en  prose  et  en  vers, 
cette  épigi  nplie  : 

L'AigIf  voj'ige  au  lijaiii  dn  lannrrroi 
Mais  Piv^ui  tlml  r>*«i  U  urre. 

XIV.  Zaure  à  Liiidor.  Héroïdo  de  i5o  vers  alexandrins. 
^XV.  Poésies  diverses,  ti-IIes  que  fc  Ton  du  jour.  Fables, 
migmes.  Charades,  etc. 

3t.VI.  Plusieurs  Plaidoyers remaTiHiablvs  .  un  fnlrc  autre» 
tar  M.  Barttielciui-Viclor  Lalouellf,  prélre,  enté  de  Ba&licu, 
■■ié  fauftsciuent  de  uauvaiiio  foi,  de  scandale ,  d'uvoir  aU 
mi  de»  drogues,  etc. 
Tous  ces  ouvrages  sont  demeurés  manuscrits. 
Les  seuls  que  Coiu-lois  ait  fait  imprimer  sont  dignes  de 
Bmarquo  : 

\MI.  Observations  pour  la  fille  de  Longaion  du  Dè- 
*wtctHenl  de  In  Moselle.  Paris,  Clialon  ,  an  2  de  la  liberté, 
»-iider.,ip.iges. 

•  Cet  ouvrage  avait  pnur  but  de  faire  valoir  les  droits  de 
liOn!;nion  au  tribunal  qu'on  devait  établir  dans  le  district 
M*  Longvty.  Courtois  fil  connaître  d'abord  la  position  respec- 
trc  di's  Iriiis  villes  rivales  ,  exposa  ensuite  les  ressources  de 
djcuiie,  iudi(iua  les  localités  essentielles  à  saisir,  les  incon- 
jnaiens  à  écarter,  et  conclut  en  prouvant  que  Longuion  de- 
nit  avoir  la  préférence. 
XVUI.  Idées  sur  testime  au  marc  iTargent,  nouvelle 
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mesure  de  la  valeur  des  hommes  y  donnée  par  la  mai 
en  voix  de  T Assemblée-nationale.  Brochure  in-ia  J* 
pages  ^  avec  cette  épigraphe  : 

AvPBiCTiov  Tcal  qv*c»a  se  dcirmiir 
]ct  villes  Grecques,  ci   w  loi  m 
porte  a  b  destmcUoo  dce  villes. 
MovTUQoico.  Esp.  dcsL  , 
di.  V,  liv.  XXIX. 

0>urtois  avait  pour  but  de  démontrer  dans  ce  petit 
qu^une  loi  qui  faisait  découler  de  la  richesse  les  droits 
ligibilité  législative  ^  consacrait  raristorratie  des  riche* 
n^établissait  en  France  que  des  oppresseurs  et  des  oppr 
n  combattit  avec  antant  d'énergie  que  de  logique  les  argn 
qu*on  pouvait  alléguer  en  faveur  de  la  loi  ^  et  se  monti 
même  tems  habile  écrivain  ^  jurbconsulte  profond  et  r 
blicain  zélé. 

«  Oui,  MM.,  j'en  appelle  à  la  nation,  fen  ap{ 
à  vous-mêmes:  ce  nVst  pas  Tor  qui  doit  nous  dî 
guer;  ce  n'est  pas  le  marc  d'argent  qui  doit  élevri 
Français  au-dessus  d'un  autre  Français  :  tous 
égaux ,  tous  sont  citoyens  :  l'unique  titre  ^  le 
étemel  à  réligibilité ,  c>st  la  confiance  publique.  \ 
être  libre ,  pour  être  juste ,  elle  doit  être  sans  bo 
SI  le  plus  pauvre  berger  de  Champagne  était  élu  p 
nous,  il  faudrait  Padmettre. 

«  Français  !  songez-y  bien  :  par  Testime  au  marc 
gent,  Aristipe,  le  plus  sage  des  honmies,  servît 
honoré   parmi  vous. 

«  L*inimortelauteurdu contrat  social,  lui  dont  b 
âme  embrassait  à  la  fois  toutes  les  passions  des  hoi 
et  la  politique  des  gouvememens;  Raynal ,  M 
tous  ces  écrivains  courageux  et  élaqpieoi)  k  ffoi, 
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»tt  la  révolution  qui  vient  de  s'opérer,  ces  g(?nies 
pHireuz  ne  seraient  pas  éligibles  !  un  vil   maltâtîer 
V  serait  pirférc. 

f«Et  les  gens  itp  lettres,  formi-s  par  le  mallieur,  «^loi- 
feés  de  Tiatrigue  et  de  tous  les  moyens  qui  mènent  à 
k  fortune ,  seraient  presque  tous  éeomluitâ  par  le 
■wsle  décret!  Cependant,  ce  sont  des  ftrcs  privi- 
hiéB,  initiés  i  toutes  les  ronnaissancrs ,  les  seuls 
M-étre  qui  connaissent  bien  la  manière  d'organiser 
Il  états  et  de  rendre  les  peuples  heureux.  S['nat(.'urs, 
ns  en  avez  des  exemples  parmi  vous  '. 
Ut  Sous  quelle  elTrayante  condition  va-t-il  donc  exister 
kis  U  société,  ett  liomme  vertueux,  éloquent,  mais 
Iwvre,  qui  porte  dans  son  sein  des  germej*  de  vertu 
de  morale,  el  que  le  ciel  avait  donne  à  la  terre 
Hv  éclairer  tes  hommes!*  Il  faut  qu'il  brise  ses  pin- 
Iwx,  qu'il  sVnfonre  dans  ta  fange  des  esclaves , 
Ini  quitte  tous  les  objets  de  bonheur  dont  il  se  voyait 
nvironné  avec  une  satisfaction  orgueilleuse.  Sera-t-il 
éduit  à  rhercher  les  dangereux  avantages  du  crime, 
téchu  qu'il  sera  des  honneurs  de  la  vertu  l"  Osera-t-il 
3eirr  sa  \oix  en  faveur  de  ses  frères  opprimés, 
]iund  il  se  \erra  obligé  d'obéir  lui-même  à  celle  des 
ijrans!'  quand  le  fer  de  la  honte  aura  rougî  son  front!* 
Bénie  inibrtunê!  homme  de  bien!  t*appartîenl-il  encore 
le  l'enflammer  pour  la    patrie,  pour  la  gloire?  Va, 

'  Lr<  f;tnt  de  li'ilret  snnl ,  à  IVgard  An  grni  ricli»  pra  inatrniu, 
■  ■{u'un  dieval  supribr  al  hriiuisiant  fli'reiniDt  Ht  *  l't^rd  d'uM 
m|>r  il'âiirs,  dont  la  iDii  ili'ccle  le  goût  qu'di  ont  pour  la  tcrritude. 
«mbiFo  unui  iiDiii  •■iicora  de  gens  qui  dc  iircnt  que  iiairt  !•  non 
o-uic  d«  LIBERTÉ! 
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va  dessécher  loin  de  tes  foyers.  Cependant  ^  ton  c 
s'épanouissait  à  Tinage  de  la  régénération  de  la  Fra 
Hélas!  elle  ne  s'est  pas  régénérée  pour  toî^  mais  | 
les  riches,  mais  pour  les  sangsues  de  l^Etat.  Va. 
regretter,  ailleurs  les  abus  que  tu  dénonçais  :  ik  iU 
moins  crians,  moins  ailrcux  que  Pettime  au  n 
^argent.  Que  sont  maintenant  les  vertus  devant  i 
estime!  Va,  tu  n'as  plus  rien  à  eqpérer^  abdique 
nom  flétri  par  le  malheur  :  va  mendier  un  toml 
dans  une  terre  étrangère  :  va  mourir  sur  le  sol  d 
liberté.  » 

Courtois  cherche  à  prouver  :  1/  que  les  disUnctioat* 
compagnies  ^  les  institations  arîstocratiquef ,  loin  d*étre  «I 
comme  Ta  dit  Montesquieu,  sont  inconsiitutionaellei  et  1 
reuses  k  TÉtat  ^2/  que  quand  même  elles  seraient  comi 
lionncllcs ,  on  pourrait  les  supprimer,  puisque  la  nalic 
toujours  le  droit  de  réformer  sa  constitution. 

XIX.  lié/lexions  sur  une  brochure  nouvette  inîitu 
Ultimatum.  Brochure  in-12,  de  16  pages,  avec  cette 
graphe  : 

Unita  virtmi  vmkU  (PMdiv.) 

XX.  La  Grille  ^  conte  gascon  de  plus  de  mo  t 
inséré  dans  le  journal  de  Deux-Ponts. 

XXI.  Une  inCnité  de  pièces  fugitives  insérées  sous 
noms  supposés ,  par  exemple,  la  Muse  ardemmue^  Vï 
mite  Je. . .  .^  dans  la  feuille  précitée ,  les  Affiches  de  M 
le  Journal  de  Nancj^  J^Almanach  des  Muses  ^  les  Étie 
lyriques  par  M.  Chollet  de  Jetfort,  les  Lunes  du  Ce 
Jacques  ^  etc. 

Une  grande  partie  des  manuscrits  de  Conrtois  mil 
déchirés  lors  de  Tinvasion  des  Prussiens  de  1799  ,  d*a) 
qu'il  avait  confies  à  son  frère  le  cure^  ont  été  enlevi 
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ne  temps  que  U  bibliut  li^ijiin   Hc  ce  dernier.  La  veuve 
irtois    en  possède  encore  plu»ïeurA   qiiVlle  no   veul  pa» 
dre  publii.o  ^  malgré  la  voloulé  t)u  di-fuiit  qui  ti;iiuit  à  ce 
kls  fuiMuit  impriuivs. 

Ican  Courtois,  père  d'Aleiandrr,  avait  eu  Hixpnfam. 
ixkéj  prùlrL>  bénéficier  de  IVglîsv  d'Aviolli ,  a  t-tô ,  pen- 
it  la  rt-vuliiljoii ,  fiiré  ronsiitutiiïnnpl  di-  Longiiion, 
mônicr  dos  ambulances  tic  l'arint'c  de  la  Moselle,  el 
tt  fait  remarquer  pr  des  traits  de  courage  rt  d'hiima- 
\é^  il  ^it  à  Lou^uioii  des  revenus  de  sa  cbctive  pension. 
Jean-Philippe,  5/  enfant,  t'L-iit,  on  1793,  notaire  pr^ 
baUUa^e  de  Longiilon  et  membre  du  district  de  I^ongwy. 
^refuse  de  signer  la  capitvilation  de  cette  ville,  s'enfuit 

En  père ,  est  arrête  par  rcnnemi ,  s'échappe ,  va  rc- 
l'armée  française  ,  se  signale  dans  un  combat 
-poste ,  est  nommé  lieutenant  par  Dumonrie/.,  puis 
^tûne,  de%ient  Paide-de-camp  du  gtfnéral  Morlot, 
Itvalicrdc  la  l^'{;ion-d'honneur,rnpitaine  adjoint  et  chef 
état-major,  esiraitprisonnier,s^échappe,cstnommé  corn* 
aiulantde  I^ka,  dans  le  royaume  de  Grenade,  se  trouve 
la  bataille  de  Waterloo,  où  il  a  un  cheval  tué  sous  lui 
\  blessé  à  Issy,  sur  la  Loire,  et  meurt  le  4  ^oAt  1828, 
•s  suites  de  ses  fatigues.  Cet  officier  s'est  distingué  par 
usieiirs  traits  de  bravoure  au  siège  de  Namur,  dans  les 
JDpagnes  de  Hollande,  de  la  Vendée  et  d'Kspagne. 
Marie-Fluri'nlin,6.''  enfant,  entré  comme  simplesoldat 
ms  le  4-'  l*ala""*»ii  des  volontaires  de  la  Moselle,  fait 
•us-lieutenant  par  Louis  \VI,  dans  Royal-Roussillon , 
■st  trou\é  au  camp  de  la  Lune ,  à  la  bataille  de  Jemma- 
■5,  de  Thoiiars,dc  Savenaî,  du  Mans,  a  fait  avec  dis- 
iction  les  campagnes  d'Italie,  de  la  Vendée,  de  Prusse 


TV' 


(3.4) 
et  d^ AUemagne.  Un  boulet  qu'il  reç     i      i  k  ifoàrim  c 
entrant  dans  le  viUage  de  BometMiui^  iwtimà  tt glorioii 
carrière.  Il  était  chef  de  bataiHon ,  membre  de  k 
d'honneur,  et  avait  assisté  avec  le  colond  Jean 
son  firère^à  phisde  trois  cents  combats,  sièges  eal 

Anacharsis-Jean  G>urtoIs  se  fit  en  Italie  ime  ré|Ml 
tion  militaire  fort  brillante.  Né  le  6  octobra  1767^^ 
entra  au  service  le  11  d<^cembre  1785,  arriva  prosp 
ment  au  grade  de  capitaine,  se  distingua  an  paa^ 
du  Rhin,  qu'il  traversa  le  i.^'  entête  de  Itle  de  Bedba| 
dans  une  barque  montée  par  dix-huit  hommes  ;  fei| 
les  retranchemens  ennemb ,  fit  22  prisonniers  dool  4 
officier,  s'empjua,  avant  d'entrer  dans  Kaiserverl,  Ai| 
pièce  de  canon,  se  signala,  par  son  intrépidité ,  à  I 
de  Fridberg,  au  passage  du  TagUamento  et  à 
du  fort  de  la  Chueza.  D'après  le  compte  rends 
néral  Buonaparte  de  la  conduite  qu'avait  tenue  BL  (M 
tois  dans  les  af&ires  des  26  ventdse  et  4  gemiml^i 
fiit  nommé  chef  de  bataillon.  Au  passage  du  liiBcli 
ce  militaire  fut  le  premier  qui ,  i  la  tète  de  iM  li 
taillon,  reprit  le  village  de  Poizolo  dont  l'ennemi  s'A 
emparé.  Il  y  marcha  le  drapeau  à  la  main  ^  fit  4oo  pritti 
niers ,  dont  1 5  officiers ,  et  contribua  puissammeaft  au  fi 
ces  de  cette  glorieuse  journée.  Nommé  major  du  7^ 
régiment  de  ligne,  il  se  conduisit  avec  bravoure  i  Mm 
go,  fit  la  campagne  d'Allemagne,  commanda  i  Wagn 
une  brigade  de  grenadiers  et  de  voltigeurs  réunis,  iff 
deux  blessures  graves  et  mérita ,  par  sa  belle  condoi 
que  L'empereur  lui  drférât  le  titre  de  dievalicr  ai 
une  dotation.  Le  colonel  G>urtois,  en^relnile  à  Me 
est  décoré  du  titre  d'officier  de  k 
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,MicheI-AmAlt-c,  fils  élu  litti-raleuT,  après  de  brillante» 
pars  faites  à  Paris^^'ciirôleà  i6  ans,  fait  lv&  campagnes 
la  Hanovre,  de  Prusse,  <l'E.spagti(r ,  tic  Portugal ,  m;  ilis- 
JKueà  Ji'ua,  Ëylau,OâtruloinLi,  gagne IVi^iime et  l'ami- 
i  du  gtfiieral  Foj,  sVchappe  des  ponloitâ  de  la  Vîeïlle- 
|tiUe,  où  il  avait  été  traîné  prisonnier,  cueille  de  nuu- 
Uuriers  aux  sièges  de  Lérida  et  de  Kodrigo,  com- 
li-s  plaines  de  Saxe,  est  blessé  près  de  Dresde,  et 
à  LuUia,  en  Bohême,  capitaine  ,  à  26  ans. 

COUTURIER. 

rCocTURtER  (Jean-Pierre),  ni^  à  PorceleNc  en  17411 
Pocurcur  fiscal ,  puis  avocat  à  la  prevAté  ballliagère  de 
kirhange ,  lieutenant- général  du  grand  bailliage  royal 
fe  BouzoDville  depuis  1779,  juge  suppléant  à  la  rour  de 
iBsation  en  mars  1791,  élu  la  même  année  député  de  l« 
luselle  à  rassemblée  législative,  fut  quelque  tems  avant 
^  paraître,  par  motif  de  santé.  Il  lui  écrivit  le  i3 
«écembre  pour  lut  annoncer  les  dangers  plutôt  supposés 
i«ie  réels  dont  Metz,  Thionville  et  Sarrelouis  étaient 
lors  menacés.  Appelé  à  siéger  dans  la  convention  natio- 
laie  en  1792,  Il  fut  désigné,  le  23  décembre  de  la  même 
iDiiée .  comme  commissaire  avec  Dentzel  et  Ruih ,  dans 
es  départemens  de  la  Moselle  et  du  Bas-Rhin;  mais 
lur  une  dénonciation  d'actes  arbitraires  portée  contre  les 
deux  premiers  par  une  députation  du  Bas-Rhin,  qui  se 
it  entendre  à  la  barre  de  rassemblée,  el,  d'après  la 
proposition  de  Mallarmé,  les  pouvoirs  furent  retirés  à 
Couturier  ainsi  qu'à  Dentzel. 
Le  26  août,  Couturier  siégeant  à  U  convention,  de- 
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manda  que  le  commissaire  Petit-Jean,  accusé  d^avoir; 
agi  contre  les  intérêts  de  la  république ,  fût  traduit  »! 
tribunal  révolutionnaire- 
Chargé,  au  mois  de  novembre  1793,  de  relever  letf 
sentimens  républicains  de  la  commune  dTtampes,  il; 
annonça  le  1 5  à  rassemblée  que  cette  petite  ville  étaif 
entièrement  régénérée.  Il  y  exerçait  encore  le  mois  suî^' 
vaut  les  fonctions  de  représentant  du  peuple,  et  cherchait 
à  s^emparer  du  plus  de  numéraire  possible  en  faveur  dii 
gouvernement.  Dans  la  séance  du  i.**"  fé\Tier  1794)^ 
Couturier,  rapporteur  des  comités  des  domaines  ci 
d^aliénation,  fit  décréter  la  vente  des  biens  du  clergf 
étranger  situés  en  France, 

Le  16  décembre,  après  un  long  discours  de  Barrerez 
fait  au  nom  du  comité  de  salut  public  pour  proposer  di! 
nouvelles  mesures  rigoureuses ,  Couturier  parla  sur  Té- 
puration  des  autorités  constituées,  sur  les  assemblées 
clandestines,  et  sur  Tarrivée  des  méridionaux  à  Paris. 

Réélu ,  dans  Tan  IV,  au  conseil  des  Cinq-Cents ,  3 
combattit,  le  i3  septembre  1796,  le  projet  de  Bcsson^ 
sur  l'organisation  forestière^  et  en  proposa  un  autre 
en  i52  articles,  qui  ne  fut  pas  adopté. 

Le  21  octobre,  IVéal  fit  adopter  à  rassemblée  légis- 
lative un  projet  de  résolution  qui  annulait  deux  arrêté! 
pris  par  le  représentant  Couturier,  dans  les  séances  di 
la  société  populaire  d*£tampes,  des  i3  et  i4  frimain 
an  II ,  relatifs  à  une  contestation  judiciaire  qui  existù 
devant  le  tribunal  de  Jan\ille. 

Dans  la  séance  du  21  ventôse  an  V  (  1 1  mars  1797' 
il  défendit  Tarrèté  du  directoire  qui  privait  de  leurs  droil 
p^olitiques  les  prévenus  dVmigration.  «  Si  le  directoii 
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écutif  n^avait  pas  pris  .sou  arrête ,  \ous  drvni 
'Cadre  une  rt'snlutinn  cnnlbrme  à  cel  arrôt*-;  el  si 
itre  dëdsioii  étnil  contraire,  je  croirais  la  liborté  rn 
inger.  > 

Od  dit  que  la  i-oiistîtiiUon  n'a  pas  prt-vu .  parmi  l<r& 
is  d'exclusion ,  c-L'Iui  de  la  prcvenlîoii  d'émigration; 
!  le  crois.  En  elTet,  les  auteurs  de  la  constihilion  m; 
Duvaient  s'attendre  qu'un  jour  on  réclamerait  pour 
s  préveaus  d'émigration  un  droit  qu'ils  sont  peut^ 
xe  eux-mêmes  très-peu  jaloux  d'exercer,  et  iju'il 
Tait  très-dangereu\  de  leur  accorder;  car,  sur  la 
ttalité  des  rcriamans ,  il  n'y  en  a  peul-ffrc  pas  deux 
înts  qui  n'aient  émigré.  »  (  Desmurmmvss'élevèrcnl.  ) 
e  26  prairial  an  VI,  Couturier  prt'senta  plusieurs 
Jes  sur  les  finances.  Le  l'i  Uiermidor,  il  ou\rit  la 
tce  par  uii  discours  dans  lequel  il  réclamait  contre 
Ml  mise  en  vente  des  biens  des  cultes  réfurrnés,  et 
landa:  «  i."qiie  la  loi  du  '2  iiuvemlire  1789,  et  toute* 
es  relatives  à  U  vente  des  biens  dVgtïse  et  de  main- 
rte^  soient  exécutés  sans  délai;  que  tous  sursis  ou 
[>ensious  qui  auraient  pu  être  donnés  à  ce  sujet  soient 
mlés.  1."  Que  lesdits  biens,  sans  distinction  de  culte, 
Mit  vendus  en  détail  et  par  petits  lois,  à  un  an  de 
dit.  el  eu  numéraire  efTectif,  payable  par  quartier  el 
lanci'.  en  supportant  l'intérêt  pendant  la  durée  du 
dit^  à  cinq  pour  cent.  3.°  Que  les  adjudicataires  qui 
idront  paver  comptant,  jouissent  d'une  prime  de  dix 
ir  cent,  dont  il  leur  sera  fait  déduction  sur  le  pria- 
al.   » 

Laurent,  du  Bas-Kbtn,  appuya  la  proposition  de 
uturier,  et  le  conseil  ordonna  que  les  discours  de  ce$ 
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deux  députés  seraient  imprimés  et  qu^on  en  ferait  le 
renvoi  à  une  commission. 

Le  1 1  fructidor,  une  discussion  sVtant  établie  au  sujet 
d^un  impôt  sur  le  sel,  Couturier  sVleva  contre  2\té 
énergie  :  ' 

«  Sous  les  rois ,  les  nouveaux  impôts  étaient  toujom^ 
colorés  de  motifs  spécieux  des  besoins  de  TËtat.  Lolif 
d^étre  onéreux  au  peuple,  ces  impôts,  osait-on  dm'j 
devaient  le  soulager,  favoriser  son  commerce  et  soi^ 
industrie.  L'impôt  à  peine  établi ,  recevait  bientôt  ixà 
accroissemens,  et  Ton  avait  coutume  de  les  faire  au  coml 
mencement  de  Tannée,  comme  gages  du  bonheur  quW 
était  dans  Tusage  de  se  souhaiter  à  cette  époque. 

«  Cest  ainsi  que  de  degré  en  degré  j^ai  vu  montée 
rimpôt  du  sel  à  douze  sous  de  France,  tandis  qu^on  M 
vendait  à  Tétranger  deux  liards  la  livre.  Quel  souvenir 
pour  moi  !  Juge  civil  et  criminel  d^un  grand  bailliage^ 
il  n'y  avait  pas  de  semaine  que  je  ne  fusse  dans  le  cas  ai 
procéder  à  des  levées  de  cada\Tes  assassinés  par  la  ferme 
générale.  Ce  régime  odieux  est  détruit,  et  le  projet  de 
la  commission  est  un  acheminement  à  son  rétablissement 

«  Je  reconnais  dans  ce  qu^on  vous  a  dit  tout  le  miel- 
leux, toute  la  finesse,  toutes  les  expressions  dont  se  ser 
vaientles  anciens  contrôleurs-généraux;  on  a  été  jusqui 
vous  dire  que  l'impôt  ne  pèserait  pas  sur  le  peuple.  L^élran- 
ger  viendra  chez  vous  acheter  le  sel  5  vous  serez  força 
de  le  lui  donner  à  deux  liards  la  li\Te  comme  autrefob. 
et  dès-lors  la  contrebande  s'établit,  et  avec  elle  Id 
chambres  ardentes,  et  tous  les  fléaux  des  gabelles.  Avec 
de  la  douceur,  Timpôt  rapportera  peu  ^  avec  de  la  rigueur, 
il  ramènera  les  vexations  de  Tancien  régime.  » 
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Goaturier  rappela  ensuite  les  ressources  ([u'ïl  avait 
£quées  prén-tlcmnit'ut  dans  une  motion  d'ordre;  sa- 
Wt:  les  écohoiiiic»  cl  \ci  suppressions  qui  restaient 
|eM«  i  faire  dans  le  n-giiue  adniinistratjr,  le  partage  et 
£vcnte  des  biens  ilVniitp-i-s,  la  suppreà^iou  des  alTertâ- 
k^mineuse?  de  bois  immenses  à  dilTtVcns  particuliers, 
BKhat  des  rentes  foncières,  une  nou^elle  repartitioa 

■  droits  de  patentes,  un  impôt  sur  les  successions, 

■  recours  sur  tou^  ceux  qui  ont  manié  les  deniers 
iMics,  une  diminution  de  rerluinii  appointemens  trop 
MSf  et  termina  en  demandant  la  question  pn-alable 
f  le  projet,  rt  te  renvoi  de  ses  idées  à  la  commission. 
Le  31  frimaire,  il  lit  un  rapport  sur  nue  motion  d^or- 
ktendante  à  faire  déclarer  domaines  iialionaux  les 
^■b  attaché!^  aux  étabtissemens  protestans.  Le  conseil 
tordonna  l'impression.  La  discussion  sur  le  rapport 
■Mt  été  reprise .  Couturier  en  fit  adopter  les  rondusions 
pi  TcntAsc. 

tJjt  t."  brumaire  an  Vlll,  il  annonça  au  conseil  des 
■oq-Cents  le  départ  des  conscrits  de  son  département, 
k  obtint  la  mention  honorable  de  la  conduite  de  ces 
inscrits  et  des  administrateurs  de  la  Moselle.  Dans  la 
■fane  séance,  il  combattit  avec  Dornier  et  Perrin  de 
^Gironde .  une  disposition  prise  en  faveur  de  la  verrerie 
|eS.'-Quirin,  comme  établissant  un  privilège  en  faveur 
hne  compagnie  et  dotant  quelques  particuliers  du  re- 
hiu  public.  Ce  sont  les  dernières  paroles  que  Couturier 
•  entendre  à  l'assemblée  législative;  nommé  peu  après 
iTecteur  de  l'enregistrement,  il  fut  chargé,  au  mois  de 
*rs  1 8oH,  de  présider  le  collège  électoral  qui  devait  se 
^unir  à  Montbrissoo  (Loire),  le  i8  afril  suvant  Le 
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comlc  Eiumery,  noire  honorable  compatriote,  alors 
seiller  d^état,  avait  été  nommé  président  du  collège 
la  Moselle. 

Couturier  mourut  à  Issy  (Seine),  le  5  octobre  i8ii 

Tables  du  Mouiieur  1787  —  99,  p.  114  ;  1799  à  >S>^4i  P"  ^77*  ~* 
biographes  ont  omis  Couturier  dans  leurs  nomenclatures* 


CUSTINE. 


i 

Clstine  (Adam-Philippe,  Comte  de),  naquit^ 
Metz,  et  non  à  Sarrebourg,  le  4  février  174^,  comM 
viennent  de  le  répéter  deux  biographes.  11  était  le  qui|rf 
trième  fils  de  Philippe-Joseph  comte  de  Custine,  ■ 
d'Anne -Marguerite  Maguin,  héritière  du  comté  M 
Roussy.  Son  père,  seigneur  de  Guermanchc ,  baron  M 
Sareex,  grand  fauconnier  du  roi  de  Pologne,  était  d^ 
Mniu ,  par  son  mariage ,  seigneur  du  comté  de  Rousq| 
et  habitait  le  château  de  Roussy-le-Bourg^  il  y  estmori 
le  21)  octobre  ijSg:  son  épitaphe  existe  dans  une  ch^ 
pelle  latérale  de  Tégllse  de  Roussy-le-Village,  i 

Custine  fut  destiné,  dès  ses  plus  jeunes  années,  à|| 
carrière  des  armes.  Créé  sous-lieutenant  à  l'âge  de  se|| 
ans^  fit^  Tannée  suivante,  la  campagne  des  Pays-Bas  soo^ 
le  maréchal  de  Saxe,  et  fut  témoin  du  siège  de  Maëstrit 

La  paix  ayant  été  conclue  à  celle  époque,  notre  j< 
oilicler  \int  continuer  ses  éludes  à  Paris.  A  peine 
a\ait-il  achevées  qu'il  entra  dans  le  régiment  du 
d\n'i  il  passa  capitaine  dans  les  dragons  de  Schoi 
Kii  i-*58«    il  commandait    une  avant -garde  sous 
onUes  du  prince  de  Soubise ,  se  distingua  dans  plusit 
occasions  et  mérita  que  le  Grand-Frédéric  lui  donnât 
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dans  ses  m^oîres.  Le  ministre  Clioisrut,  qui' 
nt  à  Custine  un  intérêt  tout  jjariiculifr,  sVmpressa 
.ir  une  occasion  favorable  à   son  avancement,  et 
1  ponr  ce  jeune  guerrier,  un  rt'giment  de  dra- 
qui    ptMia  dcsoniiais  le  nom  de  son  colom'I.  Il 
It  alors  que  \ingt-un  ans,  mais  le  7^le  qu'il  mit  k 
•r  les  évolutions  et  la  discipline  militaires ,  en  firent 
\t  un  tacticien  assez  habile,  pom-  que  le  grand  Fré- 
désirjtt  le  connaître.  Custine,  qvie  son  éducation 
lée  avait  mis  au  niveau  de  la  jeune  noblesse  du 
partageait  les  principes  de  réforme  et  d'ind^^pco- 
dont  elle  était  pénétrée.  Aussi,  TAmérique  D*eut 
lulôt  essayé  de  reconquérir  se*  droits  que  Custine, 
Lafayelte,  voulut  combattre  en  faveur  dWe  aussi 
cause.  La  passion  de  la  gloire  aiguisée  par  le  dt-sir 
les  fers  d'un  peuple  esclave,  lui  lit  quitter  sou 
lenl  de  dragons  pour  commander  celui   de  Sain- 
infanterie,  destiné   à   passer  dans  le  Nouveau- 
(de.  Parti  en  1780,  il  se  conduiï.it  avec  distinction 
Eis  toutes  les  affaires,  montra  une  intréjiidité  peu  com- 
Be,  surtout  au  siège  de  Yorck-Town ,  et  à  son  retour 
^France,  reçut,  avec  le  titre  de  maréchal  de  camp, 
Mace  importante  de  gouverneur  de  Toulon.  En  1 789, 
Iboblesse  de  Metz  voulant  s'honorer  dans  la  personne 
^Custine,  le  choisit  pour  la  représenter  aui  Etats- 
béraux.  Ce  député  mit  bientôt  à  découvert  les  idées 
Unies  et  philosophiques  qui  ranimaient^  il  se  rangea 
fcôté  de  la  minorité  de  son  ordre  pour  appuyer  leTiers- 
H,  renonça  aux  privilèges  de  sa  caste,  et,  tant  que du- 
>ti  session,  on  le  vit  toujours  en  harmonie  de  principes 
lltc  les  libéraux  éclairés  de  cette  mémorable  époque. 
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Le  21  juillet  178g,  lorsque  TAssemblée  nationale  a{h 
prit  Texil  de  Necker,  la  disgrâce  des  autres  ministres^ 
les  troubles  qui  agitaient  Paris,  plusieurs  membres  furcnl 
dWs  qu^on  fit  à  Tinstant  une  adresse  au  roi  pour  loi 
peindre  Topinion  publique ,  et  les  dangers  auzqudi 
pouvait  exposer  la  France  le  changement  qui  venaîl 
d^avoir  lieu,  etc.  Custine  prétendit,  au  contraire,  qu^mi 
semblable  démarche  ne  ferait  qu^augmenter  la  fennoif 
tation ,  et  que  le  meilleur  remède  serait  de  s^occuper  siv* 
le-champ  de  la  constitution. 

Le  2 1  juillet ,  il  soutint  avec  éloquence  le  projet  d^âa« 
blissemcnt  des  milices  patriotiques,  afin  de  veiller  d^uai 
manière  imposante  au  salut  de  la  patrie»  L^A&semUôl 
nationale  voulant  faire  précéder  la  rédaction  de  la  oomi 
titulion  française  d'un  exposé  des  principes  appUcabki 
à  toutes  les  formes  du  gouvernement,  plusieurs  membnl 
s\*levèrcnt  contre  ce  projet,  que  Custine  appuya  d^oH 
manière  aussi  forte  que  concise.  Le  7  août,  il  pn^Mfl 
la  destruction  du  gibier,  sous  prétexte  qull  ne  £iut  pv 
rendre  chasseur  un  peuple  obéré  par  quatre  milliards  ii 
dettes.  Le  16,  il  lut  un  mémoire  en  faveur  de  la  liberti 
absolue  du  commerce.  Le  7  septembre,  il  vota  pour  II 
permanence  et  Tunité  du  corps  législatif.  Le  19  janvier 
pour  Tunité  et  le  veto.  Dans  la  séance  du  10  odiAfi 
il  réclama  une  loi  martiale,  dans  le  but  d'^éviter  I0 
troubles  et  de  rendre  la  tranquillité  durable.  Le  23  di 
même  mois,  il  contesta  à  la  nation,  le  droit  de  veiidfi 
les  biens  du  clergé.  Dans  la  séance  du  27  novembic 
au  matin ,  sur  la  ])roposition  de  Tabbé  Maury,  de  consa- 
crer trois  jours  chaque  semaine  aux  finances,  Custiii 
dit  qu'on  ne  devait  pas  enlever  un  seul  instaot  de 
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'•  destinés  à  rédiger  la  cousUtuUon  ;  que  seulement 
ieoroité  des  finances  pouvaU,  le  mardi  de  chaque  se- 
présenler  uu  ordre  de  travail,  et  énoneer  les 
i  i  discuter   dans  les  séances  des  vendredi  et 

!  leodciiuin,  une  discussion  sVlanl  élevée  sur  les 
s,  Cnstjne  prétendit  qu'il  n'y  avait  pas  Heu  à 
(érer  sur  la  conversion  de  ta  caisse  d'escompte 
k  baiiqut  nalionak",  il  demanda,  i."  rélablissement 
)anr.  caisse  d'amortissement  rhargée  du  paiement  des 
bërages  et  du  remboursement  des  capitaux  i  2."  ta 
Cation  di-s  bilU-b  d'état  de  .'>»  li\Tcs,  de  10»,  -Juo,  !>oo, 
I  livres,  et  ee,  jusqu'à  la  coneurrence  des  antîcïpa- 
»(plus  de  174  millions).  Les  billets  de  5 o  livres 
■ient  ^tre  escomptables  uu  eonversibles  eu  aident  dés 
nier  moment,  le^  autres  pouvaient  l'être  à  compter 
'  janvier  i79i.  Les  biens  ecclésiastiques  devaient 
r  servir  dtiypotbèques.  L'Assemblée  oe  statua  rien, 
^  plus  sur  l'opinion  dé  Custine  que  sur  celle  du  baron 
PUaramburr ,  de  Cazalês ,  etc. 

ft  Le5  janvier  1 790,  Cusline  demanda  que  si,  dans  quatre 
peis,  les  bénéficiers  absens  du  royaume  n'y  sont  pas 
fiDirés  pour  s'occuper  de  leurs  fonctions,  ils  soient 
pvés  des  bénéfices  qu'ds  possèdent. 

Le  iQ  janvier,  il  réclama  contre  le  décret  portant 
^'un  di-puté  peut  être  membre  de  plusieurs  comités  i 
■  fois.  1^'  20  février,  il  fut  d'avis  que  l'on  déeJarSt 
kltilcs  à  succéder  les  religieux  qui,  sortis  des  couvens 
fcns  être  dans  les  ordres,  rentreraient  dans  le  monde  L-t 
Ikudraienl  se  marier.  Le  33  février,  il  vota  pour  le  projet 
W  Mirabeau ,  sur  la  répression  des  troubla  qui  agitaient 


i 
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les  provinces,  ^et  proposa  de  supprimer  h  gabelle^  onise  j 
principale,  selon  lui ,  de  presque  tous  les  dàordres.  Le  j 
17  mars,  il  proposa  un  projet  de  décret,  ayant  peur  ImI  : 
de  déterminer  «  que  les  biens  ecclésiastiques  et  doma-  f 
niaux  seraient  vendus  jusqu^à  la  concurrence  de  ifl&k 
millions^  conformément  au  décret  du  19  décembre ^^quef 
Tévaluation  en  serait  faite  par  experts,  pardevant  Vd^i 
semblée  de  chaque  district;  que  les  administrateun  àtt 
ces  biens  seraient  comptables  à  la  nation  du  dépérisse- 
ment qui  pourrait  avoir  lieu  par  leur  faute;  que  les  fonds 
des  ventes  seraient  versés  dans  la  caisse  de  rcxtrtordH  ; 
naire ,  pour  être  employés  à  la  liquidation  des  dettes  dt  | 
PËtat;  enfin,  que  rassemblée  se  réserverait  de  statuemv* 
remploi  particulier  à  faire  d^une  partie  de  ces  fonds,  t  ''■ 

Les  auteurs  de  la  table  du  Moniteur  se  sont  trompés  tm  J 
rapportant  que  Custine  était  d^avis  que  les  muaicipaUlés  i 
se  li\Tasseiit  à  Tachât  des  biens  nationaux.  Il  manifesta 
avecPétion  deVillenave  une  opinion  contraire,  persuadé 
qu^une  telle  vente  enle\'crait  aux  ofliciers  munidpaot 
une  partie  de  la  confiance  dont  ils  ont  besoin.  Uavis  de 
ces  deux  députés  ne  prévalut  pas  entièrement,  et  la  vente 
fut  ordonnée  après  estimation  préalable. 

Le  1 6  mai ,  lorsqu'on  mit  en  question  si  au  roi  demt 
être  dévolu  Texercice  du  droit  de  paix  et  de  guerrei 
Custine  prit  la  parole  en  faveur  des  prérogatives  de  la 
couronne.  «  £n  cas  d'invasion  subite,  dbputerezrvooi 
«  au  roi  le  droit  de  prendre  les  dispositions  nécessaires 
<  pour  repousser  des  intentions  hostiles!  Voudrea» 
€  vous,  si  rassemblée  législative  est  absente,  attendre 
€  Pépoque  de  son  retour  périodique  f  Un  système  de 
€  paix  générale  est  bon  pour  un  royaume  entouré  de 
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■ers,  et  qui  no  peut  craimlre  aucnne  imiption  im- 
prév^ue;  mais  il  ne  peut  convenir  à  un  empirp  qui 
loiiche  de  toutes  paris  à  Ae&  voisins  puJssans.  Un  tel 
toys  ne  peut  être  gouverne  par  mie  démorratie  tu- 
nullueuse,  par  un  .stalhouder  fastueux,  sons  le  nom 
le  roi.  iÎHintol  s'élèverait  une  dictature  despotique, 
i  ce  système  de  paix  générale  n'aurait  amené  que  des 
Hieires  iné\  îtablcs  ;  nous  perdrinois  un  avantage 
s«eutî<^l  à  notre  positïou.  » 

1^  lo  juillet,  dans  une  discussion  sur  les  pensions, 
citsa  qu'a\cc  dii-liuit  millions,  on  pourrait  contenter 
ft  ceux  (]ui  auraient  des  droits  aux  récoinpeust»  de  la 
ioD. 

IjC  ti  aoât,  il  vnL-i  pour  la  suppression  des  anciens 
mages,  pour  celle  de  la  maison  militaire  des  princes, 
4tt  d'avis  que  l'on  pom-Mlt ,  par  une  pmsion ,  à  Tin- 
Bnilé  des  princes  apanagistcs. 

le  17  du  m^rtie  mois,  il  prit  la  défense  du  disputé 
mont,  déclara  qu'il  devait  se  disculper  i  la- tribune 
non  pas  à  la  barre,  et  que  si  l'on  refusait  à  l'entendre 
rson  siège  de  député,  il  retournerait  dans  sa  maison 
Cela  garde  qui  l'aurait  accompagné. 
Le  2JÎ  septembre,  il  proposa  de  décréter  qu^ on  créerait 
«  sufllsante  quantité  d'assignats  pour  rembourser  hi 
tte exigible,  et  subvenir  aux  dépenses  de  Tannée  cou- 
aie. 

Accusé  d'être  du  nombre  des  amis  de  la  constitution 
jnarcliique ,  il  fit  insérer  dans  le  moniteur  du  10  février 
91  ^  la  lettre  suivante  : 

«  Mon  mépris  pour  la  calomnie,  pour  les  pan^hlets 
qui  la  publient,  et  que  je  ne  lis  jamais,  m'a  loii2:tenu 
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«  laissé  ignorer  que  mon  nom  fut  sur  la  listr  du  d4 

«  monarchique.  Député  à  P Assemblée  nationale^  je 

€  suis  fait  la  loi  de  n'adopter  aucun  parti.  Je  ne  siâf 

€  plus  du  club  des  jacobins  que  du  club  m< 

«  mes  opinions  sont  celles  d'un  citoyen  fiançab 

«  Tâme  libre  ne  peut  jamais  être  enchaînée  ;  les  dà 

«  sanctionnés  sont  ma  religion;  persuade  que 

«  société  ne  peut  exister  sans  loi ,  celles  de  \\ 

€  nationale ,  sanctionnées  par  le  roi ,  n^auront  îanaiii 

«  plus  ferme ,  un  plus  inébranlable  défenseur.  » 

Dans  la  séance  extraordinaire  du  1 4  février,  où  1 
décidé  que  le  domaine  de  Fénétranges,  appartenaoli 
duc  de  Polignac,  deviendrait   bien  national, 
ayant  demandé  que  tous  les  dons  occultes  et  cachés  i\ 
nation  fussent  r«nis  dans  le  trésor  public,  des  mi 
et  des  applaudissemens  s'élevèrent  à  la  lois.  U  insistai 
son  amendement,  mais  sans  succès. 

Le  28  février,  il  s'opposa  au  projet  de  loi  sur  tém 
gration.  Sur  un  rapport  de  Dubois-Cramë ,  relatif  à 
suppression  de  THôtel-des-Invalides;  Custine,  pcrnal 
que  cet  établissement  n'était  que  l'objet  d'^un  vain  liaB| 
que  les  invalides  pouvaient  vivre  beaucoup  mieux  ill 
moins  de  frais  dans  les  départemens^  proposa  qnem 
vétérans  fussent  répartis  en  bataillons,  et  employés  a  1| 
garde  des  côtes. 

Le  28  mars,  il  vota  une  convention  nationale, M 
le  cas  de  la  fuite  du  roi  ;  demanda  que  la  partie  du  eoi|l 
législatif  qui  aurait  invité  le  roi  à  rentrer  dans  le  ddi 
prescrit,  ne  fiU  pas  appelée  à  prononcer  sur  son  abscatf 
et  qu'une  régence  (ût  continuée  jusqu'au  jugement  port 
par  la  nouvelle  législature. 


Le  i6  oui,  !l  opim  pnur  la  non-r^lîgtbilitf  îles 
luns:  le  1."  juin,  il  msnifi^sla  sein  srniimrni  sur  la 
■ne  »Jp  mori,  et  fui  d'avis  <]uc  celte  pcinc^  consente 
r  U  seule  consîdêralion  qu'an  homme  nuisible  doit 
I*  soustrait  de  U  poeititê,  cessAt  trèlre  aggrav<?c  par 
fparril  effrayant  qui  la  rendait  sî  lernl>te,ih  qui  devait 
prouxer.  «  !>■  législateur,  dit-!! ,  ne  doit  point  aller  au- 
delà  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  conservation  de 
U  sodélé.  »  Des  murmures  se  firent  culendie. 
Le  I  I  juin,  il  parla  sur  les  mesures  à  prendre  rela- 
enienl  à  la  silret^  du  royaume.  Le  21,  lorsque  le 
bideiit  de  l'Assemblée  naliuiiale  eiM  annoncé  la  fuite 
roi.Cusiine  fut  d'avis  que  l'on  ronflât  le  pouvoir 
fcutif  aux  ministres ,  cl  que  Ton  déclarât  crime  de  lèse- 
tion  un  contre-ordre  donné  par  tout  autre  que  par 
s.  Cette  proposition  accueillie ,  f^t  renvoyée  au  comité 
!  constitution.  Le  mcnie  i<Mir,  (aislinc  ,  ar-compagné  de 
rillon  l'ainé,  Delbecq  et  Babo^ilte,  onicicrs  généraui 
Mnme  lui,  se  présenta  A  la  barre  pour  laire  son  ser- 
iCDt  patriotique.  Le  lendemain,  il  fut  chaîné  avec  Chassey 
I  Régnier  d'aller  recevoir  dans  les  départemens  du 
liut-Rliin,  du  Bas-Rhin  et  des  Vo^es,  le  serment 
Tique  des  troupes,  et  de  rendre  compte  à  l'Assemblée 
;  l'état  moral  des  départemens  soumis  à  son  ins- 
ction. 

Le  3  août,  11  s'éleva,  avec  Merlin  de  Thionville, 
atre  les  attributions  de  surveillance  faussement  attrî- 
lées  au  comité  militaire.  Le  i3,  il  fut  d^avis  que  Ton 
imât  aux  membresde  r,\ssemblée  constituaole  rexclû- 
3n  des  places  à  la  nomination  du  roi ,  et  que  les  seules 
aces  de  ministres  fussent  refusées  aux  membres  des 
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législatures.  Le  28  août,  il  parla  sur  la  discipline , 
sur  les  ofliciers  Tiusubordination  qu^on  remarquai! 
Tarmce,  prétendit  qu'un  chef  ne  devait  pas  en 
dVxposer  sa  vie  pour  maintenir  Tordre,  et  qu^api 
moyens  de  douceur,  il  ne  devait  pas  craindre  de 
un  exemple.  II  cita ,  à  ce  sujet ,  le  maréchal  de  Lai 
tuant  deux  soldats  de  sa  propre  main. 

Ce  fut  le  dernier  acte  de  Custine  i  TAssemblée 
lative.  Passé  au  commandement  des  armées,  il  r 
des  proclamations  remplies  d^enthousiasme,  électri 
troupes ,  et  s^empare  des  défilés  de  Porentnii.  Peu 
il  est  nommé  général  en  chef  de  Tannée  du  Bas* 
(  5.^  division  ) ,  en  remplacement  du  maréchal  Luc 
ses  ennemis  Taccusent  d'incivisme  ^  on  lui  reproc 
n'avoir  pas  rempli  ses  obligations ,  et  Ton  excite  h 
lontaires  nationaux  du  bataillon  de  la  Corrèie ,  i 
qu'ils  attendent  impatiemment  le  jugement  de  C 
dénoncé  par  Luckncr.  Custine,  fort  de  sa  consc 
écrit  à  Luckner  lui-même,  demande  comme  une 
d'être  jugé  par  une  cour  martiale ,  s'adresse  ena 
l'Assemblée  nationale ,  et  dans  une  lettre  datée  de 
bourgs  le  20  juin  1792,  lettre  que  le  président 
pleine  séance,  il  renouvelle  ses  justes  plaintes 
l'aveugle  ingratitude  de  ses  concitoyens. 

«  Il  n'est,  dit  Custine,  assez  grand  supplice  p< 
traîtres ,  ni  même  pour  les  insoucians  des  intérêts 
cause  qu'ils  se  sont  chargés  de  défendre.  Si  je  suis 
homme ,  si  je  n'ai  pas  fait  au-delà  de  ce  qu  on  f 
attendre  de  moi,  je  dois  ser\ir  d'exemple,  je  do 
la  victime  immolée  au  respect  des  lois  et  à  Tobëi 
due  aux  ordres  de  son  général. 
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i  11  me  tardait ,  M.  le  préaident  ^  de  faire  coanattre  i 
(  coitciloyeus ,  d'uup  manière  inconlc stable ,  si  celui 
1,  le  23  a^^l ,  à  trois  heures  après  midi,  a  eu  ordre 
lier  a&seniblL-r  uii  cnrp&  à  trente  lieiici^  de  la  vîllv  où 
rectrvait  cet  ordre,  qiit  devait  faire  enregistrer  ses 
»oirs  au  département  du  llaut-Uhiii ,  ^iégirant  ji 
Imar^  à  la  moitié  de  sa  route,  qui,  par  conséquent, 

pu  les  faire  eiiregi&lrer  que  le  24  '■,  qui,  dès  l'instant 
ne  où  il  a  reçu  une  aulnrilê  légale,  a  donné  tous  les 
ire»  nécessaires  à  la  marche  des  troupes  ;  qui ,  n'ayant 
1  trouvé  de  préparé ,  de  prédit ,  a  travaillé  jour  et 
t  à  tout  disposer  pour  être  en  état  de  iàiro ,  avec  sarclé 
ordre,  lopéralion  dont  on  le  chargeait;  qui  acte 
uper  les  défilés  de  la  Byrse,  situés  à  quinte  lieues  de 
E»rt ,  place  près  de  laquelle  se  rassemblaient  no»  forces 
d'où  je  pouvais  tirer  me^  moyens,  dans  la  matinée  du 
avril  { qui  a  eu  pour  témuius  de  sa  manière  d'opérer, 

administrateurs  des  dcp^rtemens  du  Haut-Uhin,  de 
Haute-Saône,  du  Doubs ,  du  district  de  Béfort,  à  qui 
n'écris  pas  ,  mais  qui  sûrement  rendront  témoignage 

s  vérités  que  jVnonce  ici Sî  celui-là ,  dis-je , 

lit  être  soupçonné  dincivisme.  » 
Custine  rapporte  un  passage  d^une  lettre  de  Luckner 
ilée  du  33  avril,  qui  le  disculpe  tout-à-fait;  il  ollre  en 
itre  de  présenter  les  ordres  contradictoires  qu'il  reçut 
>ur  ses  opérations  dans  le  Porenirui.  c  La  publicité  me 
iflit ,  ajoute-l-il ,  pour  prouver  ma  conduite.  Mes  en- 
Emis  sont  en  grand  nombre ,  parce  que  mes  opinions 
nt  connues;  leur  horde  est  composée  dé  ceux  qui  se 
at  opposés  à  la  constitution  qui  détruit  les  abus  sur 
Mjuels  se  fondait  leur  existence;  de  ceux  qui  ne  veulent 
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aucun  ordre ,  nî  aucune  loi  ^  de  ceux  qui  ne  Teulent 
Tanarchie ,  dont  le  désordre  est  la  seule  eiistenc» 
tous  les  faux  patriotes  qui  cachent  les  diverses  pasi 
qui  les  dominent  sous  ces  dehors  qui  en  impose 
la  multitude.  Ma  profession  de  foi  politique  est  coi 
depuis  longtems^  je  respecte  les  lois;  j^aime  \\ 
public  quelles  doivent  assurer  ;  ma  plume  ne  s^emp 
jamais  que  pour  leur  défense;  mon  épée  ne  comb 
que  leurs  ennemis.  Si  cette  constitution ,  le  plus 
monument  élevé  pour  le  bonheur  des  n^ons, 
s^anéantir,  il  me  sera  doux  de  périr  avec  elle.  » 

Sur  la  proposition  de  Levasseur,  qui  crut  voir  dai 
dénonciation  portée  contre  Custine ,  le  projet  coa|i 
de  décourager  et  d^écarter  les  oificiers  généraux 
intentionnés,  TAssemblée  renvoya  Tafiaire  et  la  Ictfa 
général  inculpé  à  Texamen  du  comité  militaire. 

Le  2  août,  une  lettre  du  ministre  de  la  guerre  ann 
à  TAssemblée  qu'ail  venait  de  choisir  Custine  pour  i 
mander  le  camp  de  Soissons.  Le  5  du  même  i 
Luckncr,  plein  de  confiance  en  sa  fidélité,  lui  avait  d 
le  commandement  de  Landau,  en  remplacement 
M.  Martignac  qui  venait  d'émigrer,  et,  bientdt,  i 
compatriote  fit  voir  que  les  intérêts  de  la  républiqi 
pouvaient  être  en  de  meilleures  mains. 

Dès  qu'il  eut  reçu  Tordre  de  se  rendre  k  son  noi 
poste,  il  partit  excédé  de  fatigue;  mais  quel  fiil 
étonnement,  lorsqu^au  Heu  d'une  ville  en  bon 
comme  on  la  lui  avait  annoncée ,  il  la  trouva  démaii 
au  point  de  pouvoir  y  entrer  à  cheval.  Les  cbc 
couverts  n'étaient  pas  même  palissades;  les  pot 
étaient  ouvertes,  la  garnison  ne  savait  k  quel  chef  Q 
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désordre  régnait  parlout,  rien  n'ëUit  arrétt',  rien 
tait  prévu.  Ciistine  ,  dont  l'activité  redoublait  avec  le 
Iger,  pourvoit  à  tout ,  (ail  murer  les  poternes,  indique 
poste  de  cbaciin,  le  lieu  de  rassemblement,  munit  les 
Dparts  d'artillerie ,  se  courbe  accablé  de  fatigues ,  et  le 
tlenuin  à  son  réveil,  voit  Penneiui  ù  quinze  cents 
tei  de  la  place.  Le  nouveau  gouverneur,  impatient 
i  venir  aux  mains,  divise  ses  troupes  en  deux  colonnes, 
net  à  la  tète  de  Tune  d'elles ,  et  confie  l'autre  à  Victor 
Broglie,  son  lieutenant.  Tous  deux  devaient  arriver 
DDÔme  tems  au  lieu  du  rendez-vous,  quoïipie  ne  pous- 
t  pas  leur  reconnaissance  par  le  même  cbemîn  ;  maïs 
itinc  s'y  trouva  seul.  Par  un  tiasard  assez  singuliiT, 
^énéraui  ennemis  venaient  eux-mêmes  en  rcronnais- 
ec,  accompagnés  de  plusieurs  escadrons  de  troupes 
lères.  Broglie  ne  se  montrant  pas,  Custiue  fait  mettre 
I  dragons  en  bataille ,  et,  le  sabre  à  la  main ,  cliargc 
l-^nème  les  Autrichiens^  H"'^  étonnés  d'abord,  s'é- 
■nlent  et  prennent  la  fuite;  mais  revenus  bientôt  en 
ns  grand  nombre,  lis  attaquent  les  Français  et  les  cul- 
itent.  Cusline  rassemble  ses  fuyards ,  et  fait  sa  retraite 
I  bon  ordre  sur  le  petit  comp  d'Araheim.  Son  arrivée  y 
^dil  la  terreur;  les  soldats  prirent  l'alarme  et  s'en- 
■irent  précipitamment  à  Landau  dont  ils  fermèrent  les 
ortes  avant  même  que  ceux  qui  avaient  pris  part  à 
iction  fussent  rentrés  dans  la  place.  Cependant,  on  finit 
r  les  ouvrir,  et  le  gouverneur  investi  dès  le  tendenuin 
r  le  prince  de  Hobenlohe-Kirchberg ,  força  rennemî 
lever  un  blocus  qui  pouvait  demeurer  long-tems 
friictueux. 
Lorsque  Custine  rendit  compte  de  sa  conduite  en  cette 
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occasion,  il  avait  appris  qu'on  le  ra         it  à  Vue 
et  ne  cacha  point  le  regret  qu'il  éprouvait  de  tpk 
théâtre  des  dangers.  L'Assemblée,  k  qui 
cette  missive ,  applaudit  au  zèle ,  au  courage  de 
décréta  l'impression  de  sa  lettre  et  chargea  le 
auxiliaire  d'un  rapport  sur  les  moyens  d^employer  k 
utilement  possible  ce  général. 

Il  avait  eu  une  autre  occasion  de  prouver  sod 
dévouement  à  la  république.  Deux  lettres  hit  a 
adressées  le  8,  dans  le  but  d'ébranler  sa  fidélité  k  la 
qu'il  servait,  et  d'obtenir  qu'il  livrit  Landau.  La 
de  Custinc  fut  de  faire  imprimer,  distribuer  ces 
il  redoubla  de  zèle  pour  mettre  la  place  en  état  de 

Le  comité  militaire  avait  senti  combien  il 
politique  de  rappeler  Custine  d'un  poste  qu'ail 
si  bien  et  de  le  remplacer  par  un  homme  qui  aunk, 
même  tcms,  à  gagner  la  confiance  des  troupes  et  à 
guerre  sur  un  théâtre  nouveau  pour  lui. 

On  laissa  donc  Custine  occuper,  à  la  tèle  de 
Landau,  ainsi  que  les  lignes  de  Wissembourg^  et 
se  ménagea,  par  cette  sage  mesure,  des  succès 
éclatans  que  ceux  qui  avaient  signalé  juaqu^ah» 
armes  de  la  république.  La  ville  de  Spire,  remplie I 
magasins  assez  bien  fournis,  était  gardée  par  quatre  ■! 
Autrichiens  que  l'imprévoyant  comte  d^Erbadi  afll 
laissés  sous  les  ordres  du  colonel  Winckelmana,  ftâ 
défendre  le  plus  riche  magasin  de  la  coalition.  U  eoM 
dans  le  plan  des  généraux  Biron  et  Custine  d^atta^ 
celle  place  avant  de  passer  outre ,  et  ce  dernier  s^en  ëâ 
chargé.  Après  avoir  rassemblé  sur  Landau  une  mwi 
de  18,000  hommes,  il  la  divisa  en  trois  corps,  dsed 
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arche  le  19  i  9  heures  au  SHÏr.  Les  cliemins  étaient 
|uc  impraticables.  Custiiie  qui  avait  pour  but  de 
cr  la  retraite  à  l'armée  eunemie  sur  Worms,  n"ar- 
qu'à  deux  heures  après  miili  au  dt-bouché  des  che- 
Iqui  conduisent  de  Spire  à  Wornis  et  à  Manheim. 
Miva  tes  autrichiens  en  bataille,  en  avant  de  Spire, 
Iroile  à  on  escarpement  situé  au-dessus  delà  porte 
ncaait  à  Worms;  un  ravin  <l<v\-ant  eux,  la  gauche 
Dgéc  vers  des  jardins  entourés  de  fortes  haies. 
ne  n'héiiita  point  à  attaquer,  et  ,  dirigeant  sur  la 
ennemie  un  grand  fou  d'artillerie,  il  chargea  quatre 
|ou&  de  s'emparer  d'une  hauteur  qui  dominait  et 
dait  la  droite  des  autrirhiens.  Ces  derniers  s'en- 
A  dans  l'intérieur  de  la  vHlIc,  et  Custine  les  y  pour- 
L,  faisant  abattre,  à  coups  de  hache,  les  porter  qui 
[maieut  la  double  enceinte.  Un  autre  combat  s'en^ 
i  dans  les  rues  mi^me  de  la  \ille;  les  Autrichiens 
enl  empares  de  toutes  les  maisons  rréncK'-es  ,  et  en 
leot  autAnt  de  forteresses  d^où  partait  an  feu  ^pou- 
ible^  mais  Custine  avait  eu  la  précaution  de  mettre 
>busiers  et  des  canons  de  huit  à  la  tétedes  colonnes, 
ui  lui  laissa  la  possibilité  de  rallier  les  troupes 
nées  dans  les  premiers  momens.  Les  Autrichiens, 
rsuivis  acculés  au  Rhin,  mirent  bas  les  armes.  In- 
mdamment  d'un  grand  nombre  d'hommes  tués, 
i  prisonniers,  5  drapeaux,  7  canons,  2  obusiers, 
o  armes,  d'immenses  magasins  devinrent  le  &uit 
ïtle  journée.  Près  de  4oo  ennemis  poiirsui>TS  par 
e  compatriote  Houchard  se  sont  noyés  dans  le 
1,  en  ^oulant  le  passer;  3  pièces  de  canon  y  ont 
perdues ,  ainsi  que  deux  étendards  :  800  homme» 
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ont  mordu  la  poussière  j  toutes  leurs  b^  uuittétiîeo 
ribles.  Les  Français ,  protégés  par  uu  piî  de  temîn  i 
perdu  que  fort  peu  de  monde.  Cusiine  avait  été  21  hev 
cheval ,  et  ^  durant  ce  long  tems,  ses  troupes  Brairaient 

de  rester  sous  leurs  armes.  Le  lendemain  il  rendit  co 

• 

de  son  succès  au  général  Biron  ^  sa  lettre  se  termine  p 
mémorables  paroles  qu'on  aime  de  trouver  dans  U  bc 
d'un  homme  qui  tient  entre  ses  mains  la  destinée  i 
semblables.  «  Mon  bonheur  est  extrême  d^avoir  vu  li 
pher  dans  ce  jour  la  cause  de  la  liberté  \  mais  œ  qi 
infinement  ^ccru,  c'est  d'avoir  pu  diriger  et  cala 
fureur  du  soldat:  quel  bonheur  pour  moi  de  poi 
dire  que  dans  une  ville  emportée  de  vive  force,  et  fii 
dans  toutes  les  rues,  il  ne  s'est  pas  commis  uaei 
action  dont  il  ait  à  rougir!  »  La  lettre  de  Custine, 
la  convention  fut  couverte  d'applaudissement  onan 
et  réitérés;  on  en  redemanda  la  lecture,  et  elle  itç 
nouveaux  témoignages  d'intérêt  et  d'enthousiasme. 
lippe  Egalité  (  le  duc  d'Orléans),  certifia  Teiactitod 
détails,  et  Albitte  demanda  que  l'on  écrivit  une  letti 
satisfaction  au  général  qui  avait  si  bien  mérité  1 
nation;  mais  on  passa  à  Tordre  du  jour  sur  cette  ma 
attendu  que  Custine  et  son  armée  devaient  se  bt 
assez  récompensés  par  la  satisfaction  d'avoir  bien  se 
république  et  d'avoir  épargné  le  sang  humain. 

Le  2  octobre,  Custine  ayant  (iaût  d'infructueux  d 
pour  maintenir  la  discipline  et  empêcher  le  pilh| 
Spire,  dont  quelques  scélérats  avaient  tramé  le  corn 
1rs  fit  arrêter  sur-le-i*hamp  et  fusiller  à  la  tète  de  Vu 
Ce  terrible  exemple  rétablit  le  calme  et  fit  bénir  h 
ticc  du  général  par  les  peuples  auxquels  il  iHait  i 
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L  lois  lie  la  guerre.  Custîno  imposa  les  chanoines  e( 

que  «le  Spire,  chauds  partisans  des  t^migrrs,  à  quatre 

t  rinquanle  uilllc  Vi\.  iltr  rontribulion,  ei  usa  <lc  gé- 

isité  envers  h;s  ulVu.îrrs  (ju'il  avail  fait  prisonniers.  Il 

ivoja  sur  parole  de  ne  point  ser\ir  contre  la  r^pu- 

i^ant  leur  t-rhange,  et  chargea  M.  Champeaux^ 

Ide  SCS  aides-ikMramp,  de  présentera  la  Convention 

Idrappaux  qu'il  avait  pris,  ainsi  que  le  détail  des  me- 

i  qu'il  avait  cru  devoir  adopter. 
|de4  octobre,  les  troupes  de  Custine  s'étaient  emparëcs 
liVV'ornis  où  il  trou\a  beaucoup  de  ressources  et  oït  II 

■  un million  deux  ceub  mille  liv.  de  rontribulîon.Dans 
puit  du  .S  au  6  du  même  mois,  ce  corps  d'armée  fit 
^nouvelles  prises  sur  l'ennemi ,  de  l'autre  cAtf^  da 
bn,  Fuleva  tous  les  bateaux  qui  se  trouvaient  k  cette 
k,  depuis  Mcrsbeim  jusqu'à  Maubcîm,  ainsi  qu'une 
■nité  d'objets  d'équîpemenL 

pCwtioe,  dtisireui  d'apporter  toute  justice  dans  ses  exi- 

^es,  diminua  de  trois  cent  quarante  raille  livTes  les 
butions  imposi'cs  sur  la  \ille  de  Worms,  en  faveur 
Ib  religieuses  bénédictines  dont  on  lui  avait  exagéré 
^ressources,  cl  consacra  cinq  mille  florins  pour  indem- 
WÎKrles  habitans  de  Spire.  Deux  proclamations,  Tune 
Bb8,  aux  citoyens  de  celle  dernière  ^ilte,  l'autre  du  9, 

■  crux  de  Worms,  font  bien  juger  les  vues  libérales 
fc  Custiue. 

'  Le  1 4  octobre ,  ce  général  envoya  du  camp  de  Hens* 
Mt,  les  articles  d'un  règlement  qu'il  avait  fait  promul- 
Ner  dans  son  armée,  avec  prière  à  la  Convention  de  le 
avertir  en  loi.  Le  comité  militaire  fut  chargé  d'exa- 
miner ce  projet  * 
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Custine,  après  Inoccupation  des  villes  de  Spire  et  | 
Worms,  fut  quelque  tems  incertain  de  savoir  s^il 
tinuerait  à  envahir  le  Palatinat,  ou  s^il  cherchi 
prendre  Manhcim  ou  Mayence.  La  possession  de  b 
mière  de  ces  deux  villes ,  au  sentiment  des  hommes 
Fart,  offrait  plus  d'avantages  aux  Français  en  ce  qoV 
leur  li>Tait  un  passage  entre  Mayence  et  TAIsace, 
que  la  possibilité  de  commander  au  Rhin.  Mais  les 
tisans  que  la  révolution  avait  à  Mayence  y  ap] 
Custine,  et  la  conquête  de  cette  grande  cité  lui 
sentant  des  chances  plus  heureuses  et  des  résultab 
brillans,  il  dirigea  vers  elles  tous  les  efforts  de  ses 

Résolu  de  la  surprendre,  il  part  le  16,  au  soir, 
camp  d^Edersheim ,  fait  faire  ï  ses  troupes  dix-^uit 
en  moins  de  vingt-quatre  heures,  et  s^empare,  le  il 
à  la  pointe  du  jour,  d'un  pont  volant  jeté  k 
heim.  Le  19,  au  matin,  il  campe  la  droite  de  son 
mée  à  Hcichsheim,  la  gauche  sur  les  bords  du 
se  rend  maître  de  quelques  hauteurs,  pousse  des 
légères  en  avant  pour  se  faciliter  la  reconnaissance 
la  place,  ordonne  quelques  mouvemens  dont  le  bol 
d'en  imposer  à  Tennemi  sur  le  nombre  de  ses 
et  s^avanre  lui-même  à  iSo  toises  des  saillans  des 
doutes  avancées.  Si&  mille  hommes  de  troupes  peu 
ries,  sous  les  ordres  d'un  général  incapable, 
chargées  de   défendre  Mayenre;  Custine   le  savait 
n'ignorait  aucune  des  cin^onstances  qui  pouvaient 
der  au  succès  de  son  entreprise.  Sûr  des  troupes 
commandait,  il  n*hésita  point  à  leur  confier  le 
de  ses  dispositions  pour  l'attaque,  et  le  tabkan 
danger  ne  lit  qu'animer  leur  courage.  Le  aO| 
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isliiie  envoya,  par  le:  niloiicl  lioiirliard,  une  soroma- 
n  an  comiuandaiit  et  une  lettre  au  boiirgiiemestir. 
l  réponse  «lu   premier  fut  qu'il   voûtait  se  dtfemlre^ 

^u  moins  il  tk-m.iii<).-iit  jusiprau  'n  pour  y  riînécliir. 

icanonnade  durait  depuis  deux  jours  et  deux  nuits. 

^(■lierai  français,  désireux  de  lenniner  avec  promp- 
pde    une   expédition  dont  il    euli-evoyait    tes  suites 

tiageiises,    écrivit  de   nouveau,  te   même  jour,   au 
nandant ,  et  rerut  en  répoiLse,  à  sept  heures  du  soir, 
■  proposition  de  ea|>itulation  qui  fut  aeeeptée. 
'oici  une  copie  des  deux  premières  letlres  qu'cmJMt 
ine: 

w  du  gérwrnl  Ci/stinr  au  goui^rrnettr  de  Mayence. 
]i  quartirr-gênvral  dfvnnt  Mitycnce ,  /<*  1  <}  octobre 
,TQ2,  Pan  i."    dv  /«  répiiblifjiie  française, 

M.  le  gouverneur,  les  forces  auxquelles  vous  com- 

1q  ne  peuvent  suffire  pour  garantir  votre  cité  de 

lestruction.  Quels  reproches  n'auriez-vous  pas  à  vous 

M.  le  gouverneur,   si,  partageant   la  fureur  de 

Ctteur,  vous  livriez  la  ville  qui  vous  est  confiée  aus 

TCurs  d'une  attaque  de  v  ive  force ,  vous   en  répon- 

,  et  votre  tête  serait  sacrifiée.  Les  Français  auxquels 

■commande,  ont  prouvé  à  Spire  ce  dont  ils  sont  ca- 

Mes.  A  ma  voix,  à  mou  ordre,  rien  n'élonncra  leur 

im-age.  Ne  balancez  pas,  je  vous  exhorte:  peu  d'ins- 

ps  vous  sont  laissés;  et,  si  vous  hésitez,  demain  vous 

fe  serez  plus  ;  cette  nté  riche  et  heureuse  sera  détruite. 

[»us   avez  àchoi.slr  enlrc  la  destruction  rt  ta  fraternité 

^nous  vous  offrons.  De  nombreux,  de  braves  défen- 

^tars  sauront  bien  soustraire  votre  ville  à  Timpuissante 
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rage  des  despotes  conjurés,  qui  ne  trainent  plus  a| 
eux  que  des  moribonds.  Leurs  armées  sont  détruites, 
ne  savaient  pas  ce  que  cY*tait  que  de  combattre  un 
libre.  Partagez  avec  nous  cette  liberté;  vos  frères  d\ 
ont  déjà  éprouvé  les  procédés  auxquels  doivent  s^ 
drc  les  nations  qui  s^associent  à  notre  destinée. 

«  J'attends  votre  réponse  et  n'en  reçois  aucune 
dilatoire.  » 

Signé  Le  citoyen  français ,  général  d^anaftij 

CtSTINE. 

Letlre  du  même  aux  magistrats  deMayence.  Même 

«  Magistrats   citoyens,    vous    avez   été  élus  par 
peuple  ou  choisis  pour  vous  occuper  de  son 
et  vous  regardez  sans  doute  qu'un  de  vos  premim 
voirs  est  de  détourner  de  lui  les  horreurs  de  la 
et  celles  iné\itables  d'une  conquête  faite  à  force  on% 
J'ai  tous  les  movcns  de  faire  réduire  votre  \ille  en 
dres  ^  grilles  pour  tirer  à  boulets  rouges,  obus  d* 
pour  incendier;  \ous  connaissez  la  perfection  de  I 
lerie  française;  elle  a  retenu,  étonné,  réduit  à  de 
efforts,  nos  superbes  ennemis  enorgueillis  de  leur  a 
et  du  dénuement  dans  lequel  nous  avaient  laisses 
coupables  intrigues  de  nos  anciens  ministres. 

«  Votre  c'iecteur  a  [)artagé  leur  fureur;  mais  la  rrj 
blique  IVanraise,  dans  sa  ju>(ire,  distinguera  leva 
\()s  concitoyens,  de  ses  projets  insensés;  ce  vœu  ne 
se  iiiniii.N(i'ster  que  par  une  marque  prompte  de  T 
i\\\v  NOiis  voudrez  contracter  a\ec  nous.  (Comptez 
fraterniU:  (jae  je  \ous  offre.  Cette  nombreuse 
de  dilen^eurii.  et  une  armée  pour  les  appuyer, 
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fuintir  lies  nienares  des  despotes  coniur(!s.  Vous 
déjà  sans  tloulc  adjourd'hiii  l'élat  de  dt'tressc  uù 
lesacondiiils.  1-eurs  armées  délruilrs  fuient  dc- 
les  eoseîjîties  de  la  lîbcrlé^  sans  dangers,  vous  dcvu 
la  gloire  que  noire  bi^urcuse  révolutiou  vous  as- 
v^  tuais  songez,  magistrats  du  peuple,  que  si  vous  me 
et»  à  finployer  les  moj  eus  lerriblrs  d-j  pierre  ;  si  vos 
>yer»5  se  déclarent  nos  ennemis,  en  faisant  résistance, 
auront  eux-mêmes  à  se  reprocher  les  horreurs  du 
bgt  cl  de  la  destruction  de  cette  cité.  Son  embrâse- 

f.t  dc\  iendra  votre  ouvrage.  Vous  connaissez  les  soldats 
çaiâ  :  ceux  auxquels  je  commande  tenteront  tout  à 
\oix;  un  vieux  soldat  les  conduit,  rien  de  ce  qu'il 
commandera  ne  sexa  impossible.  Demain,  Pappareil 
votre  desl.uction  est  prf-l;  le  jour  de  demain  sera  le 
T  de  vos  jours.  Je  n'accuserai  jamais  rien  en  vaio. 
vous  trompe  pas;  peu  d'heures  vous  sont  laissées; 
nces.  »  ^ 

tfirès  deux  conseils  de  guerre,  le  faible  baron    de 
lich  Capitula;  et  Cusiiue  qui,  v ingt-c|u3tre  heures 
Uravanl^  eflVayé  des  démonstrations  hostiles  de  l'en- 
,  avait  parlé  de  se  retirer  croyant  l'entreprise  avortée, 
sans  coup  férir  dans  mie  place  bien  munie,  capable 
'résister  avec  succès  à  une  armée  nombreuse. 
La  f;arnison  sortit  avec  les  honneurs  de  la  guerre. 
Cusline  envoya  à  la  Convention  une  copie  de  ses  lettres 
les  réponses  ,  ainsi  que  la  rédaction  des  articles  de  la 
litiilalion.  Bréard  fut  d'asîs  que  l'assemblée  témoignât 
satisfaction  au  vainqueur;  mais  plusieurs   membres 
iant  levés  contre,  ou  ajourna  cette  proposition  comme 
;  ra\ail  été  déjà  six  semaines  auparavant. 
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Le  16  octobre  ^Custine  avait  écrit  deux  lettres  à  L 
vention,  par  la  première  desquelles  il  demandait  < 
représentans  du  peuple  s'occupassent  sans  retard  de 
lement  du  soldat  La  seconde  annonçait  que  19,000! 
s'avançaient  pour  protéger  la  cause  des  émigrés,  et  qu 
de  besoin ,  une  armée  plus  nombreuse  encore  enr. 
la  Silésie.  Custine  ajoutait  que  les  souverains  tend; 
rabaissement  de  la  Maison  de  Brandebourg,  assurai 
de  Joseph  II  la  révélation  de  ces  projets  du  j 
Potenkin,  et  les  avoir  signalés  à  Frédéric-Guii 
dans  un  entretien  qu'il  avait  eu  avec  lui,  dans  la{ 
de  Charlottembourg,  quelques  jours  après  son  coui 
ment.  Custine  termine  sa  lettre  en  demandant  < 
soit  publiée,  afin  d'apprendre  à  ce  prince  le  soi 
l'attend. 

Immédiatement  après  la  prise  de  Mayence,  ce  gc 
informé  que  Francfort-sur-le-Mein  était  entièreme 
pourvu  de  troupes  ^  et  que  sa  conquête  serait  Texpc 
militaire  la  plus  facile,  chargea  de  cette  entrepr 
généraux  Kcuwîngor  et  Houchard,  y  pénétra  le 
fit  imposer  cette  ville  de  deux  millions  de  florin 
réclamations  de  la  part  des  premiers  de  la  TÎlle,  c 
tait  sur  eux  que  devait  tomber  cette  charge,  enga 
Custine  à  réduire  de  cinq  cent  mille  francs  la  coi 
tion  exigée,  mais  il  la  rétablit  bientôt  pour  le  se 
ment  des  pauvres .  ne  voulant  faire  tomber  les  m 
la  guerre  que  sur  la  tète  du  clergé,  des  nobles 
riches. 

<&  Je  maintiendrai  les  anciennes  impositions. 
dans  une  proclamation  faite  au  nom  de  la  rrpu 
française,  je  n'exigerai  de  contribution  que  de  ces  ho 
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>)  faisant  porter  tout  Ir  poids  d»  chai^ps  sur  tous 
,  avaîcnl  bien  su  sVn  afTrauchir.  Je  ftraî  rcspcder 
S  les  aiitorilfs  conslilutips;  je  Icssoutîeniirai  jijsqii'i 
tquo  où  un  vœu  libre  aura  fait  roimailre  la  volonté 
tiple.  Je  vais  metlre  celte  %ille  dans  l't-lal  le  plus 
Stable,  et  qiioifpu-  l'on  se  soît  plu  à  ri'pantlre  parmi 
»  qur  j'a^aîi.  le  projet  do  l'abaiulonnrr^  je  jure  de  U 
•iilre  nit^nip  contre  tou.^  tes  efTorls  de  nos  ennemi» 
his.  Pui5se-t-*lle  devenir  le  boulevard  de  la  liberté 
loas  les  peiipli-5  de  l'Empire  gerinaoique!  Puisse  de 
'««in  partir  des  principes  d'i'lemellrs  vi-rit^-s!  Puisse 
résidence  frapper  tous  les  hommes  roiirbés  sous  le 
I  de  la  servitude!  Pour  moi,  fier  du  beau  litre  de 
|rrn  français,  j'ai  abjuré  toutes  les  distinrtious  qii'a- 
kil  inventées  Torgiieil  \  la  seule  ambition  d'un  homme 
i  doit  (Ire  de  vi\TC  dans  la  mémoire  de  ses  conci- 

W  peine  Custine  a-t-il  pris  possession  de  ses  nouvelles 
Wjut'trs  qu'il  pollr^oi^  à  leur  siïrelé,  travaille  à  propager 
principes  de  la  liberté  au  centre  de  l'empire,  et  se  sert 
JMayenrp  comme  ii"un  fanal  avancé  pour  ériairer  les 
kles  sur  les  projets  qui  Panimput.  Le  2^  octobre,  il 
ffau  président  île  la  Convention  pour  engager  cette 
fcièrc  à  lui  donner  l'autorisation  de  former  une  lé- 
llr'>ittpf>S''e  de  l'clilt-  des  offirlers  nllemarids;  organise 
difTcreiiIrs  parties  de  l'administration;  institue  une 
été  patriotique  à  Nfavence;  délivre  les  cultivateurs 
cr  beau  pa\s  du  fardeau  des  redevances  féodales; 
isil  pour  secrétaire  et  honore  d'un  éloge  public  le 
teiir  G.  G.  lîichmer,  professeur  à  Worms,  qui  avait 
dans  sa  patrie  le  rédacteur  d'un  journal  libéral  et 
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philosophique  k  une  ëpoque  où  une  centOM  ligvde  ] 
suivait  tout  écrivain  indépendant. 

Le  25  octobre,  )our  d^ouvertiu^  du  cfaib  de  Haji 
Custine  y  prononça  un  discours  rempli  âft  pibiol 
et  d^énergie ,  dont  Timpr  ision  (iit  arrêtée  ;  et  Bd 
fit,  au  nom  du  même,  lecture  d^une  prodamtia 
langue  allemande,  adressée  à  rhumanité  opprimée 
la  personne  des  bourgeois  et  paysans  de  TAlkai 

Trois  jours  après,  ayant  appris  que  le  Lttndgnt 
Hesse-Cassel  se  disposait  à  résister  aui  aimea  firançi 
il  fit  afficher  k  Mayoïce ,  à  Francfort  et  dans  la 
de  ce  prince ,  une  proclamation  incendiaire  oà  il  d 
i  son  ennemi  les  plus  odieuses  épithètes. 

Vers  la  fin  d^octobre,  le  conseil  de  régence  dod 
Wurtemberg,  e£Brayé  des  progrès  de  Custiiic^  vola 
la  paix. 

Lorsque  Custine  opérait  sur  Mayence  et  Ffim 
Kellermann  avait  été  chargé  d^empècher  les  Fku 
d^atteindre  cette  dernière  ville.  H  ne  le  fit  ponit^p 
raisons  qu^il  nous  serait  difficile  d^apfvécier  aiqoon 
et  Custine  fiuîeux ,  emporté  par  une  véhémence  de  i 
tère  qui  lui  était  malheureusement  trop  natal 
accusa  d'impéritie  et  de  lâcheté  le  vainqueur  liÉi 
Vâlmy.  Il  envoya  à  la  Convention  le  recueil  de  a 
respondance  avec  lui ,  assura  qull  avait  fin  à  Dud 
et  que  ses  lettres  prouvaient  k  la  fois  une  Immc  jalt 
une  orgueilleuse  ivresse  de  commander,  et  une  kvél 
coupable  dans  ses  plans  de  campagne,  ^-uatinr  ta 
sa  dénonciation  par  des  paroles  d^autant  plus  n 
quables  que,  plus  tard,  <  lies  ont  puaervir  de  le 
Taccusation  dirigée  contre  «* 


.       M4--^. 
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S  wrvices  passés  ne  pourraient  être  un  titre  pour 
1  juste  rWlimcnl;  et  si  jVlaîsassetlieuredx  pour 
h  U  gloire  de  mon  pays  au  point  oi\  je  la  Hésire  ; 
.  avoir  pciit-élre  aulaiil  qu'un  autre  contribué  à  la 
Irvcr,  un  instant  d'oubli  devrait  porter  ma  tète  sur  un 
Walaud.  Tel  doit  ètn-  le  régime  d'une.  répuliUijue ;  elle 

doit  point  enorgueillir  les  citoyens  de  leurs  succès , 
P  dès-lors  ils  deviendraient  dangereux  à  la  liberté^  et 
ks  ont  des  talens,  les  employer  au  service  de  leur 
trie  est  un  devoir  rempli^  mais  il  faut  tprils  sachent 
B&qne  celui  qui  négli{;e  de  porter  des  coups  terribles, 
Itqu'ils  sont  possibles,  aux  ennemis  de  la  république, 
lit  voir  appesantir  sur  lui  le  glaive  des  lois.  » 
'Kclleruiann  était  à  Metz  lorsque  Custinc  lui  envoya, 
h"  un  coiurier  extraordinaire,  copie  de  la  dénonciation 
Wéc  contre  lui.  Il  répondit  à  la  Convention  que  la 
Ire  de  ce  général  «  n'a  pu  être  dictée  que  dans  un 
'Mci-s  de  lolie  ou  de  \iu;  qiie  s'il  y  a  eu  de  la  làrhetij, 

elle  est  de  la  part  de  Cnsliiic,  pour  avoir  mal  posté 

son    régiment ,   et   pour  n'a\oir  pas    combattu  à  sa 

fête.   etc.  •» 

Jean  de  Brv.  montant  à  la  tribune  après  lecture  faite 
imrssage  de  Kellemiann ,  rappela  à  l'Assemblée  que  si 
istiiH"  est  le  vainqueur  de  Maycnre  et  de  Spire,  son 
iule  est  riiomme  du  20  septembre.  Il  demanda  et 
tint  le  ren\oi  de  relie  lettre  aux  comités  militaire  et 

surveillance  chargés  d'informer  sur  l'accusation  por- 

par  Cusline. 
1^  Gno\enibri',  ee  capitaine  ayant  détaché  la  veille  son 
uit-^arde  son»  les  ordres  du  colonel  Houchard,   qui 
ttit  l'ennemi  à  Weilbourg,  partit  lui-même  avec  un 
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pable.  Accusé  d^aToir  eu  des  relations  avec  le  landgraTc 
de  Hombourg,  de  n^employer  à  son  service  que  des 
aristocrates  ^  et  de  s^étre  conduit  avec  impéntie  en  con- 
fiant Francfort  au  timide  Yanhelden  ^  il  se  disculpa  vic- 
torieusement par  une  lettre,  en  date  du  23  décembre, 
insérée  dans  le  Moniteur,  n.^  8 ,  p.  33.  Le  6  janvier,  il 
rendit  compte  au  ministre  de  la  guerre,  des  mouvemens 
de  son  armée  devant  M ayence  ;  d^un  échec  quMle  avait 
éprouvé  par  suite  de  Tinadvertance  des  postes,  du  dé- 
nûment  où  se  trouvaient  ses  troupes,  de  la  lâcheté  de 
deux  colonels,  etc.  Le  ii  janvier,  il  dénonça  de  nou- 
veau, à  Topinion  publique,  plusieurs  citoyens  qui  avaient 
quitté  leur  poste  au  moment  du  combat,  et  fit  mention 
honorable  du  civisme  des  habitans  de  Wissembourg  qui 
s^étaicnt  cotisés  pour  subvenir  aux  besoins  du  soldat. 

Les  officiers  municipaux  et  les  habitans  d^Echenot- 
la-Méline ,  ayant  écrit  à  Custine,  en  lui  envoyant  des 
effets  à  Tusage  de  leurs  enfans  qui  servaient  sous  ses 
ordres,  ce  général  leur  répondit,  le  21  janvier:  «  JTai 
reçu,  vertueux  Citoyens,  Ta  vis  que  vous  m'adressez  de 
renvoi  que  vous  faites  à  vos  enfans ,  d'effets  à  leur  usage. 
Votre  civisme  seconde  leur  dévoûment,  et  vous  pouvez 
être  certains  que  ma  justice  sera  digne  des  sentimens 
qui  vous  animent.  Mon  cœur  vous  remercie  de  vos 
bienfaits  5  car,  secourir  mes  frères  d'armes,  c'est  m'enri- 
chir.  Je  n'ai  pas  été  moins  touché  des  vœux  que  vous 
formez  pour  mes  succès.  Ma  gloire  n'est  point  à  moi; 
elle  est  celle  de  la  république,  elle  est  l'ou\Tagc  des 
braves  soldats  qui  m'obéissent,  et  dont  le  courage  a 
jusqu'ici  fixé  la  victoire.  Je  souhaite  vivre  long-tems 
pour  eux  et  avec  eux.  Je  ne  mourrai  content  que  lorsque 
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lois  de  la  guerre.  Custinc  imposa  les  ehaiioîncs  et 
|(qu«  *lf  Spire,  cliauds  parli&ans  tlc&  émigrés,  à  quatre 
di)<]ii.inte  mille  lîv.  de  ronLrlbulîon,  et  iisa  de  gé< 
iité  envers  les  ullicters  qu'il  avait  fait  prisonniers.  Il 
lienvo^a  sur  parole  de  ne  point  servir  contre  la  repa- 
ie avant  leur  éthauge,  et  tiijargca  M.  Cliatupeaus, 
le  ses  aides-de-camp,  de  présentera  la  Convention 
drapeaux  qu'il  avait  pris,  atnsî  que  le  d<:tail  des  me- 

qu'il  avait  cru  devoir  adopter. 
lae  4  octobre,  les  troupes  de  Custiuc  sVtaient  emparées 
KVorms  où  il  trouva  beauroiip  de  ressources  et  où  U 
un  million  deux  rentsmilleliv.de  contribution.  Dans 
lût  du  5  au  6  du  mi%e  mois,  ce  corps  d'armée  fit 
inouvetle&  prises  sur  l'enncmï,  de  l'autre  cdté  dtt 
,  enJeva  tons  les  bateaux  qui  se  trouvaient  à  cette 
depuis  Mersheim  jusqu'à  Manheïm,  ainsi  qu^une 
khé  d'objets  d'équipement 

iîne,  débireux  d'apporter  toute  justice  dans  ses  eii- 

s,  diminua  de  trois  cent  quarante  mille  livTCs  les 

nbibutions  imposées  sur  la  ville  de  Worms,  en  faveur 

i  religieuses  bénédictines  dont  on  lui  avait  exagéré 

ressources,  et  consacra  cinq  mille  florins  pour  indem- 

^r  les  habilans  de  Spire.  Deux  proclamations.  Tune 

8,  aux  cilrjjens  de  celte  dernière  ville,  l'autre  du  g, 

■  ceux  de  Womis,  font  bien   juger  les  >"ues  libérales 

m  Custine. 

iLe  i4  octobre,  ce  général  envoya  du  camp  de  Hcns- 
rat,  les  articles  d'un  règlement  qu'il  avait  fait  promul- 
IHer  dans  son  armée,  avec  prière  à  la  Convention  de  le 
VMvertir  en  loi.  Le  comité  militaire  fut  chargé  d^exa- 
^iner  ce  projet  ■ 
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qui  demandaient  une  augmentation  de  paie^  il  leur  fil 
observer  que  leur  solde  était  la  meilleure  de  toute  Tar- 
mée,  qu^ils  étaient  tenus  avec  le  plus  grand  soin,  et  que 
leurs  vetcmcns  étaient  en  très-bon  état  ]  et  cependant, 
s^écria-t-il ,  qui  croirait  qu^au  milieu  de  vous,  au  milieu 
des  soldats  de  la  patrie,  il  se  trouve  des  hommes  assex 
ingrats  pour  oublier  les  bienfaits  de  cette  tendre  mèref... 
On  m^a  parlé  de  réclamations  à  la  Convention.  •  •  • ,  moi, 
je  ne  connais  que  des  esclaves  qui  marchandent  leurs 
services.  (  11  régnait  un  profond  silence.)  On  a  dit  que 
vous  étiez  mécontens  :  Ëli  de  quoi  mécontensP  Où  sontr 
ils  les  mécontens?  Parlez.  » 

■ 

Le  colonel  de  la  gendarmerie  s^avança,  et  dit:  «  Mou 
général,  ce  n'est  pas  un,  ce  ne  sont  pas  deux  gendarmes 
qui  sont  mécontens  ;  ils  le  sont  tous.  » 

«  En  ce  cas,  reprend  vivement  Custine,  ce  n^est  pas, 
ce  ne  sont  pas  deux  gendarmes ,  c'est  tout  le  corps  qui! 
iaut  réformer.  On  veut  établir  des  lois  arbitraires!  c'est 
à  moi  qu'on  veut  en  dicter!  Non,  je  n'en  rece\Tai  ja- 
mais, et  ce  ne  sera  pas  en  vain  que  la  nation  m'aura 

confié  d'énormes  pouvoirs Cependant,  vous  parlez 

de  déserter  les  drapeaux.  Eh  quoi.,  gendarmes,  vous 
ouvrirez  donc  un  passage  à  l'ennemi  pour  aller  égoi^r 
vos  cnfans  sur  les  cada\Tes  de  vos  femmes!  £h  bien, 
si  vous  avez  conçu  ce  lâche  projet,  si  la  patrie  n'est  rien 
pour  vous,  si  l'honneur  est  muet  dans  vos  âmes,  partez, 
partez  tous 5  mes  lettres,  ma  vengeance  vous  précéde- 
ront dans  vos  déparleniens.  Vos  concitoyens  indignés 
A  eus  recevront  à  coups  de  canon.  Mais  je  serai  fidèle  à 
mon  devoir^  je  vous  ferai  poursui\Te  dans  votre  fuite 
par  ma  cavalerie  ;  mon  infanterie  \ous  chargera  ^  je 
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les  conàtoyms,  honorant  ma  cendre  dVne  feuille  de 
kéne,  pouiToat  dire,  en  i-('pc't3nt  mou  nom  :  llavnulii 
:  liberté  de  son  [>ays^  et  il  est  mort  pour  elle  en  la 
éfendanL  » 

Ud  libelle  absurde  tontre  Custint?,  signé  par  ceux 
lèiiies  qu^  honorait  de  sou  amitié  et  de  sa  eoufiauce^ 
yant  Hé  envoyé  le  -in  à  la  Cuiivetitiou  par  les  couiutis- 
aires  i  rannée  du  Uhin,  notre  rompatriote,  Informe  par  la 
me  des  journaux  de  cette  nouvelle  accusation,  invita  les 
snomissaires  avenir  tous  les  jours  prendre ,  dans  ses  bu- 
laux,  connaissance  de  sa  e.orre.sp(>ndance  et  de  ses  onlrcs, 
et  renouvela  ses  sermcns  à  la  C>)av(^fion  dans  imc  lettre 
htée  de  Turckeim ,  le  2  février.  Il  lui  écrivit  de  nonveaii, 
[Utre  jours  après,  pour  solllriter  le  rapport  d'un  décret 
[ni  autorisait  les  volontaires  à  demander  des  congés 
bsolus,  en  se  faisant  remplacer  :  déerel  qui  lui  S(;mbla, 
Tec  raison,  aussi  injuste  qu'lmpoliljque  :  injuste  en  ce 
[u'il  n'était  fait  que  pour  les  riches:  Impnlltique  en  ce 
|ue  des  hommes  inexpérimentés  remplaceraient  des  ci- 
o\ens  aguerris,  ennllés  par  amour  patriotique;  en  ce 
pi'll  tuerait  rémulation  et  Ténei^ie. 

Cusliue  avait  Pceil  à  tout  :  son  courage  produisait  un 
ffi-t  aussi  magique  dans  les  rangs  ennemis  que  sur  Tes- 
irit  de  ses  propres  soldats,  ol  sa  fermeté  le  rendait 
edoiitalfle  aux  séditieux  et  aux  désorganisatcurs.  La 
onduile  qu'il  tînt  à  Ogersheim,  au  mois  de  février  tygS, 
•eint  trop  hien  son  carartère  et  sa  personne  pour  que 
lous  passions  sous  silence  un  des  traits  les  plus  remai^ 
piables  de  sa  vie.  Voici  comment  une  lettre,  écrite  de 
tlavence,  conta  cette  aflaire.  «  Ayant  visité  Ogersheim 
our  réprimer  les  troubles  élevés  panni  les  gendarmes 
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son  devoir.  (On  applaudit )•••  •  Non,  Mayence  ne 
sera  jamais  livré;  jamais,  tant  quW  général  comme 
Custine,  et  que  vos  commissaires  y  seront,  il  ne  tom- 
bera au  pouvoir  de  Tennemi.  (On  applaudit.)  » 

Cependant,  vers  la  fin  de  mars,  Beumonviile  ayant  &It 
évacuer  les  gorges  des  Vosges  sans  en  donner  avis  l 
Custine,  ce  dernier,  attaqué  vivement  par  des  troupes 
prussiennes  nouvellement  arrivées  et  par  un  corps  de 
cavalerie  de  plus  de  neuf  mille  hommes,  abandonne  de  ; 
plusieurs  bataillons  qui  s'^enfuircnt  du  poste  qui  leur 
avait  été  assigné ,  fut  obligé  de  quitter  sa  position  sur 
la  Lahn  pour  se  replier  vers  Landau.  Il  mît  dans  Mayence  ; 
le  général  Yaré  avec  vingt-deux  mille  hommes,  à  Cassel,  ! 
le  général  Meunier  ;  leur  laissa  des  vivres  pour  un  an,  fit  I 
avec  ordre  une  retraite  qui  fut  une  suite  de  combats  gl(H 
rieux,  tua  plus  dé  six  cents  Prussiens  vis-à-vis  la  mon- 
tagne d'Oberstesheim  ;  mais  perdit,  le  3o  mars,  le  len- 
demain du  combat  d^Ober-Flershem,  onze  cents  hommes  i 
faits  prisonniers,  ainsi  que   ses  magasins  inmienses  de 
Franckenthal  qu^il  fut  obligé  de  détruire.  Custine  écrivit  ; 
de  Neustadt  à  la  Convention  une  lettre  où  il  entre  dans 
les  plus  grands  détails  sur  les  motifs  de  sa  retraite. 

«  Cet  exposé,  dit-il  en  terminant,  et  tous  les  comptes 
que  j'ai  rendus  à  vos  comités,  prouveront  a  la  nation 
entière  que  Ton  ne  voulait  pas  le  succès  de  Tannée  qui 
était  en  Allemagne.  Sa  position  eût  été  cependant  le  salut 
des  départemens  du  Haut  et  Bas-Rhin,  de  la  Meurthe, 
de  la  Meuse  et  de  la  Moselle^  ainsi  je  serais  un  mauvais 
citoyen,  et  ce  ne  pourrait  être  désormais  que  par  une 
folle  ambition  que  je  pourrais  vouloir  en  conserver  le 
commandement 3  je  le  remets  donc  aux  représentant  dn 
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ralladicraj  à  vous  commi?  une  furie.  ■»   Il  «lit  j  et  partit 
a  galop  ^  sans  alteadrc  uiic  réponse. 

Les  menaces  de  Custîne  nVlaient  januis  vaiun  quand 
1  s'agissait  de  mainleiiir  ses  troupes  dans  le  devoir  par 
BBC  discipline  rigoureuse,  et  d'assurer  la  IraufiuilUtii  des 
irovinec»  confit'es  à  sou  conimaridement  ;  mais  son  cx- 
réme  st-véril^,  sa  répuUtiou  d"hoinine  de  guerre  lut 
o&citaienl  des  ennemis  tpii  ne  ntigligeaicnt  rien  pour 
lu  nuire.  Ce  fut  en  vertu  de  leurs  meneurs  qu'il  fut  maudif 
ki'aris  par  le  ronscil  ex(^ulif,  au  moment  où  il  venait 
toi^uiser  son  anni^e^  d'approvisionner  Mayencc,  et 
k  Rietire  les  bords  du  Rhin  en  i-M  il^opposer  une  ligne 
fermidable  »ux  ennemis  qui  tenteraient  de  la  franchir. 
àrrî\é  dans  la  cipitatc  le  4  mars,  il  n'eut  pas  de  peine 
i  repiusser  les  soupçons  dont  on  cherrJialt  à  l'enviroo- 
Der.  et  re\iril  promptenieut  se  mettre  ii  la  lète  de  son 
Imiée.  Son  retour  fut  signal<.<  par  de  nouveaux  a\  antages  ; 
il  se  jM)rta  au-delà  de  Oeulznarli ,  en  descendant  le 
\hin,  s'empara  de  vive  force  du  château  de  Strombei^ 
»ù  fennemi  perdit  beaucoup  de  monde,  et  occupa  tous 
es  défiles  presque  inaccessibles,  qui  conduisent  de 
daynee  à  liaccarah,  Uhinfelds  et  Coblenlz.  HaulTmann, 
'un  des  r<mimissaircs  chargés  de  Pexéculion  du  décret 
lu  i,>  décembre  à  Mayence,  rendit  à  la  Convention  le 
onipte  le  plus  favorable  des  dispositions  du  général. 
:  Custine,  dit-il,  connaît  le  pays,  jouit  de  la  confiance 
les  soldais,  de  celle  de  tous  les  habitans,  et  je  crois 
■ouvoir  assurer  à  la  Convention  qu'elle  peut  compter 
ur  le  zèle,  le  courage  et  la  bravoure  de  ce  général ,  et 
|u"elle  peut  le  considérer  comme  un  bon  soldat  de  la 
>atrie,  comme  un  vrai  républicain  cpil  saura  remplir 
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son  devoir.   (On  applaudit)  .«••  Non  ^  Mayence 
sera  jamais   livré  ^   jamais,  tant  qu^un  général  coin 
Custine,  et  que  vos  commissaires  y  seront^  il  ne  ti 
bera  au  pouvoir  de  rennemi.  (On  applaudit)  » 

Cependant,  vers  la  fin  de  mars,  Beumonville  ayant 
évacuer  les  gorges  des  Vosges  sans  en  donner  avi 
Custine,  ce  dernier,  attaqué  vivement  par  des  trou 
prussiennes  nouvellement  arrivées  et  par  un  coq» 
cavalerie  de  plus  de  neuf  mille  hommes,  abandomié 
plusieurs  bataillons  qui  s^enfuirent  du  poste  qui  1 
avait  été  assigné,  fut  obligé  de  quitter  sa  position 
la  Lahn  pour  se  replier  vers  Landau.  Il  mit  dans  IVIayei 
le  général  Yaré  avec  \îngt-deux  mille  hommes,  a  Casâ 
le  général  Meunier^  leur  laissa  des  vivres  pour  un  aD« 
avec  ordre  une  retraite  qui  fut  une  suite  de  combats  ( 
rieux,  tua  plus  dé  six  cents  Prussiens  vis-à-vis  la  mi 
tagne  d'Oberstesheim  ^  mais  perdit,  le  3o  mars,  le  h 
demain  du  combat  d'Ober-Flershem,  onze  cents  honu 
faits  prisonniers,  ainsi  que  ses  magasins  immenses 
Franckenthal  qu'il  fut  obligé  de  détruire.  Custine  écri 
de  INeustadt  à  la  Convention  une  lettre  où  il  entre  db 
les  plus  grands  détails  sur  les  motifs  de  sa  retraite. 

«  Cet  exposé,  dit-il  en  terminant,  et  tous  les  cooip 
que  j*ai  rendus  à  vos  comités,  prouveront  a  la  nati 
entière  que  Ton  ne  voulait  pas  le  succès  de  Tannée  i 
était  en  Allemagne.  Sa  position  eût  été  cependant  le  sa 
des  départemens  du  Haut  et  Bas-Rhin,  de  la  Meurll 
de  la  Meuse  et  de  la  Moselle^  ainsi  je  serais  un  Diam 
citoyen,  et  ce  ne  pourrait  être  désormais  que  par  « 
folle  ambition  que  je  pourrais  vouloir  en  conserver 
commandement^  je  le  remets  donc  aux  représcntins 
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piplc  :  je  ne  renonce  pas  à  senir  mon  pays ,  et  à  Ira- 
hUlcr  à  conquérir  la  liberli',  mais  ce  sera  comme  soldat, 
pumonvillc  peut  avoir  dos  la]ens  militaires,  mais,  je 
S  «lécUre,  il  est  bien  loin  d'avoir  les  vertus  d'un  répu- 
Kcaiuî  et,  pour  le  bonheur  de  ma  patrie,  je  lui  en  sou- 
pilc  au  moins  les  opiuious.  Je  ne  te  juge  puiut,  U 
[Irance  et  la  (lostéritd  prononceront  sur  lui. 
|,  «  ....  J'attendrai  mon  successeuravec  impatience, 
jiai»  sans  diuûnulion  de  zèle  dam  le  coaunandcment  qui 
ii'a  été  confie.  » 

I  Cette  lettre  a  été  lue  à  la  Convention  le  4  avril  j  le 
indemaiu,  elle  en  reçut  une  autre  du  Conseil  exécutif 
nisoire,  ainsi  conçue:  «  Des  feuilles  publiques  d<S- 
nt  atijourd'liui  conimi?  Iraitre  le  général  Cuslîne, 
•  b  CumcntiMn  nationale  a  déclaré  hier  digne  de 
e  sa  confiance ,  et  dont  le  Conseil  exécutif  pro\  isoirc 
^u  le  commandement ,  bien  loin  d'accepter  la  dé- 
Bsûon  qu'il  présentait.  Le  Conseil  exécutif  provisoire^ 
Esponsable  du  choix  des  généraux ,  convaincu  que,  dans 
■ts  cirronslanres  périlleuses  on  se  trouve  la  république, 
4  conhance  du  peuple  est  nécessaire  aux  citoyens  chaînés 
ta  sa  délêiise,  et  que  les  soupçons  vagues  qui  s'élèvent 
onlrc  eux  dulvent  être  dissipés,  croit  devoir  proposera  la 
lIo^^elllioll  nationale  d'examiner  la  conduite  du  général 
i^usline;  et  si  elle  lui  parait,  ainsi  qu'au  Conseil,  irré- 
krochable ,  de  le  déclarer  positivement  à  la  nation.  * 

Lnc  pareille  missive  provoqua  sur-le-champ  une 
discussion  (|ui  ne  pouvait  être  que  favorable  au  chef 
injustement  accusé.  Haussmann ,  interpellé  en  qualité 
i'ancien  commissaire  à  l'armée  du  Rhin ,  prit  de  nou- 
veau sa  défense,  et  s'étonna  qu'on  eût  recours  à  la  voie 
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des  journaux  avant  d^attaquer  le  coupable  à  la  tribi 
Marat,  leur  rédacteur,  dénaturant  les  fiûts,  renou 
ses  accusations  contre  Custine,  parla  d^une  lettre  s 
posée,  écrite  à  la  duchesse  de  Liancourt,  et  se  fit  confon 
par  Haussmann  et  par  d'autres  membres ,  soutiens 
sintéressés,  mais  justes,  de  Custine.  L\\sscmblte  pas 
Tordre  du  jour  après  une  vive  agitation. 

Le  3  avril ,  Custine  ayant  accusé  de  nouveau  Bcun 
ville  à  la  Convention,  Haussmann  demanda  et  ob 
que  sa  correspondance  avec  Custine  fût  imprimée. 

Le  8 ,  Wurmser  lui  fit ,  pour  obtenir  Landau  « 
propositions  auxquelles  il  répondit  par  un  noble  rr 
disant  que  le  général  ennemi  connaissait  trop  la  nai 
française  pour  ignorer  que  vingt-quatre  millions  d'hom 
ne  recevront  la  loi  de  personne.  Le  lendemain  il  en^ 
à  la  Convention  le  message  de  Wurmser  ainsi  'qui 
réponse,  et  saisit  cette  occasion  pour  renouveler  la  p 
fession  de  ses  sentimens  n*publicains.  Apres  s*étre  * 
primé  avec  une  franchise  toute  guerrière  sur  BeuriM 
ville  et  Kellermann  qu'il  accusa  de  trahison,  il  relr. 
succinctement  ses  opinions  politiques  dans  les  fondic 
qu'il  avait  été  appelé  à  remplir  depuis  1 789.  «  J^ai  ju 
dit-il,  de  vivre  et  de  mourir  républicain,  mais  pour  tr 
ce  serment,  il  ne  faut  pas  que  la  Comention  natiao 
elle-même  n'offre  que  le  tableau  d'une  arène  où  les  p 
sions  se  heurtent  avec  effort,  où  Tégoïsme  et  riatërrt 
quelques  individus  dominent  aux  dépens  de  rintcrrt  1 
tional^  où  quelques  hommes  prostituent  à  un  parti 
liberté  publique;  où  Ton  n'entend,  enfin,  que  leshm 
mens  de  la  fureur,  les  invectives  de  la  haine;  où 
résolutions  les  plus  exagérées  tiennent  lieu  de  discassM 
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Icfaies  et  de  raison;  et  si  Thomme  loyal  qui  veut 
chemeat  la  liberli-  de  son  |>ays,  ne  [mut  envisager 
la  douloureuse  cerlituilc  de  ne  pouvoir  atteindre  le 
,  il  ne  lui  reste  d'autre  parti  h  prendre  que  de  le  dire 
s  coDCÏtoyens,  et  (3r  deniander  de  nouveau  aut  re- 
tentans  du  peuple  de  cesser  de  se  sv^ir  de  lui.  Je 
iplis  tous  mes  devoirs  en  vous  eu  prévenant.  > 
iÀisliDe,  après  ces  reproches  courageux,  déclara  que 
eul  moyen  de  sauver  la  républitpie  lui  paraissait  être 
créaticm  d^uD  Uictalcur;  s'oflril,  si  on  l'eu  jugeait 
(De,  pour  occuper  ce  poste  cmiueni  ;  et  proposa  de 
hreau  sa  démission ,  si  l'on  devait  atmndnnner  encore 
hasard  des  évéDemrns  le  salut  do  TKtat.  <■  Je  ne  veux 
I,  dit-il  en  teniiiuant,  èirc  complice  de  sa  ruine, 
■que  je  n^aurai  pas  assuré  sa  gloire.  » 
Le  12  et  le  i3,  Cuslinc  écrivit  de  nouveau  au  président 
la  CoDventioo,  d'abord  au  sujet  de  la  letUe  qu'on 
:cusa  fausseraeni  avoir  érrile  à  M.""  de  I,i,iiifourt  : 
£^  à  propos  d'une  aiTairc  de  discipline  pour  laquelle 
kvait  suspendu  de  ses  fonctions  le  général  Lambert, 
"emplacé  le  colonel  du  36.'  de  ligne. 
Justine  était  alors  campé  d'une  manière  fort  avanta- 
ise  près  la  ville  de  \\  isseiubourg^  Landau  avait  été 
urvu  par  ses  soins  de  munitions  abondantes,  et  le 
dat  jouissait  du  meilleur  esprit. 
Le  22  avril,  il  écn\it  de  Saarbruck  au  président  de 
Convention ,  à  l'eUet  de  détruire  les  soupçons  que 
Q  paraissait  concevoir  de  sa  fidélité,  et  immédiatc- 
ait  après  son  retour,  il  déploya,  au  quartier  généra), 
grande  fermeté  dans  une  affaire  de  discipline,  visita 
nouveau  les  places  confiées  à  son  commandement ,  et 
ai 
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écrivit,  le  7  mal,  à  la  Convention,  pour  lui  rei 
compte  (Vun  combat  d'avant-garde  où  les  troupes  < 
république  avaient  eu  du  succès.  Par  une  autre  le 
il  se  plaignit  d'avoir  perdu  la  confiance  des  conuniss 
de  la  Convention;  de  s'être  vu  traduire  en  jugn 
devant  eux,  sugr  une  simple  accusation  du  lieuten 
colonel  Oilenstein;  d'avoir  encouru  des  reproches 
mérités  pour  une  lettre  écrite  au  duc  de  Brunswick 
il  envoya  copie ,  et  demanda  un  successeur.  Ces  k 
ayant  été  lues  à  TAssemblée,  plusieurs  membres  pi 
sèrcnt  le  rappel  des  commissaires,  et  Cambon  pria  cj 
ne  prit  aucune  décision  relativement  à  elles  avant  d'; 
entendu  le  rapport  du  Comité  de  salut  public.  Ba 
on  était  diargé.  Ce  conventionnel ,  après  avoir  A 
lecture  d'une  lettre  des  représentans  à  l'arme^  du  ^ 
qui  marquait  combien  les  soldats  désiraient  s 
Custinc  pour  chef,  s'exprima  ainsi  :  «  Citoyens^  ^ 
Comité  a  examiné  la  conduite  de  Custine  ;  il  a  \ii 
seul  il  avait  résisté  à  la  manie  diplomatique  qui 
gagné  vos  généraux,  et  que  quand  Dumourier  di 
matisait  pour  le  malheur  de  la  république ,  Ca 
établissait  la  discipline  la  plus  sévère  :  et  c'est  un  I 
mage  à  lui  rendre,  l'armée  qui  a  le  plus  honon 
annes  de  la  république,  c'est  celle  du  Rhin.  La  I 
que  vous  avez  entendue  ce  matin,  ne  porte  rien 
puisse  le  faire  même  soupçonner.  D'après  cela, 
Comité  a  cru  devoir  céder  au  vœu  de  Tarmée,  \eu^ 
son  général.  H  a  ordonné  au  Conseil  exécutif  de  pn 
un  arrêté^  en  conséquence,  le  commandement  prov 
de  Parniée  du  llhin  est  confié  au  général  Houchar 
Comité  vous  propose  d'accorder  votre  approbalMO 


(  355  ) 

|ê(r.  Pour  lennîner  sur  Custinp,  jp  dirai:  Le  g^^l 
î  a  le  mieux  assuré'  la  conipUibilitÉ  de  t'armt'e,  t'est 
Mîne^  celui  qui  a  envoyé  U:  plus  exaclt-mcnt  de^  états 
(revues,  resl  Ciisline  ^  celui  qui  a  le  mieux  maintenu 

Eigcipliiie  dans  son  armt'-e,  eVst  Ciutîne^  celui  qui  a 
lieux  travaillé  à  faire  recevoir  les  assignaU  dans  les 
ées,  c'e-st  encore  Custine.  En  conséquence,  le  Comité 
ktt  propose  de  ronfinner  l'arWlé  du  Conseil  exécutif.  » 
iConvculioii  approuva  cet  an-èlé;  mais  Custine,  à  la 
IFplioti  d(-  Tordre  qui  lui  enjoignait  d'aller  prendre 
:Mtre  commandement,  écrivit,  le  i5  mai,  aux  re- 
fteotans  du  peuple,  pour  leur  faire  nbsencr  combien 
brétM^nce  serait  plus  utile  sur  les  rives  du  lUiin  qu'il 

taissait,  que  partout  ailleurs;  il  ajouta  que,  pour 
de  son  obéissance,  il  partait  où  le  devoir  t'appelait, 
hréscr^ant  de  passer  par  Paris,  afin  d'y  recevoir  les 
pcions  nécessaires  à  sa  conduite.  Le  iG,  Custinr,  dans 
Uraintc  que  l'ennemi  prolil;îl  de  son  abseiirc  jiimr  faife 
feclques  tentatives,  voulut  le  repousser  de  ses  avant- 
kstes,  depuis  le  Rhin  jusqu'à  Hombach ,  et  enlever 
ts  Autricliiens  un  corps  de  sept  à  huit  mille  bommes 
»'ils  avalent  poussés  en  avant  de  leurs  positions;  mais 
krès  les  plus  sages  dispositions,  et  un  premier  succès, 
désordre  s'élaul  mis  dans  une  partie  do  l'armée  sous 
B  ordres  du  général  Dieitmann,  il  ne  put  exécuter  son 
tstreprise,  et  écri\lt,  le  18,  à  la  Convention,  pour  lui 
Klnoncer  qu'étant  atteint  d'affreuses  colit^ues,  il  ne  se 
Cndrait  pas  avaut  trois  jours  à  Farmce  du  ?ford.  Dans 
I  séance  du  28,  Billaud-Varennes  l'accusa  d'avoir 
ik  battre  trente  mille  hommes  par  six  mille  :  mais 
Jette  inculpation  n^eut  pas  de  suite  pour  le  moment. 
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Arrivé  à  Tarmëe  du  Nord  et  des  Ardennes,  Cusâ 
fixa  son  quartier  général  à  Bouchain ,  et  adressa  de  Cm 
braî,  le  i.^^  juin,  à  ses  troupes,  une  longue  procUnulM 
dans  laquelle  il  se  dit  le  plus  vieux  soldat  de  Parm 
par  ses  services.  On  s^aperçut  bientôt  de  sa  présence  p 
le  bon  ordre  et  la  sévère  discipline  qu^ii  introduisit  i 
sein  de  Tarmée  ;  mais  de  tels  actes  n^arrètèrent  pas  I 
calomnies.  On  avait  juré  de  le  perdre ,  et  Ton  en  chc 
chait  avidement  Toccasion.  Accusé  d^avoir  donné ,  le  i 
des  preuves  dHncapacité,  lorsque  tout,  au  contraifi 
semblait  annoncer  un  éclatant  succès,  on  fit  en  oat 
coiuîr  le  bruit  quHl  avait  une  femme  pour  aide-de-ca^ 
Dans  une  lettre  datée  de  Cambrai,  le  i4  mal,  Cusdi 
fait  voir  combien  ces  inculpations  sont  dénuées  de  fi» 
dément  «  Dites,  Citoyens  représentans ,  à  ces  homae 
soudoyés  peut-être  par  les  cabinets  de  Saint-^ames«é 
Vienne  et  de  Berlin ,  qui  cherchent  a  fatiguer  ma  oooi 
tance  et  à  me  décider  à  abandonner  la  défense  de  m 
patrie,  qu'ils  n'y  réussiront  jamais;  dites-leur  qoepi 
mes  attentious ,  et  malgré  tous  les  efforts  de  la  calomoie 
je  saurai  toujours  mériter  la  confiance  des  vrais  wMà 
républicains.  » 

Le  23  juin,  par  une  lettre  datée  de  Aire,  il  denniid 
im  conseil  de  guerre  pour  se  justifier  des  inculpatioi 
dirigées  contre  lui  par  Ferrières,  coupable  en  partiel 
rinsuccès  du  17,  et  annonça  un  avantage  remporté  si 
les  Autrichiens.  Le  3o,  il  écrivit  de  Cambrai  que  Cfi 
>iugt  mille  Russes  étaient  en  marche,  et  tâcha  de  rasfl 
rer  la  France  sur  les  tentatives  de  Tennemi.  Le  2  juilk 
il  fit  part  d'un  combat  livré  à  Pont-à-Marque,dans  leqoc 
après  une  action  longue  et  très-vive^  rennemi  aTail  sv 
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whi.  Le  i4)  une  aulre  affairn  rut  lieu  i  Saiot-Amand, 
les  troupes  de  Custlnc  remporlèrent  un  avarriagt.'  sï- 
wié.  Quatre  joui-s  après,  ce  gi'iiéral,  obrtssant  pour 
B  malheur  aux  ordres  du  Comité  de  salul  public  qui 
■ait  a|^é  à  Paris,  s'y  rendit  en  toute  date,  et  prtf- 
pla,  le  16,  à  la  Convention ,  rhommage  de  son  l'espect 
.de  SOD  attachement.  Le  Cfimité  le  mit  sous  la  sur- 
liUance  d'un  gendarme  qui  avait  ordre  de  ne  pas  le 
fàn  de  vue  un  seid  instant;  et,  lo  22,  Bazire  l'accusa, 
^nnt  la  Couveatiou,  de  fa\oriser  l'agrUlion  que  sa 
MKOce  occasionnai!  dans  Paris,  d'avoir  distribué  de 
ffeot  à  des  femmes  pour  exciter  des  muuveraens  en 
lAvenr;  aonoaça  qu'on  a\ait  crit'  vinr  Ci/slîne  dans  te 
M  m^e  où,  la  \eille,  des  députés  de  la  raontagtie 
lient  été  însultc's,  et  demanda  qu'il  fût  mis  eu  amrs- 
àm.  Simon,  reproduisant  cette  pbrasc  qu'<H)  suppo- 
k  avoir  été  écrite  au  ministre  par  ce  gj-néral ,  c  quand 
les  décrets  de  la  Con\ontion  me  déplaisent,  j'en  fais 
des  papillotes,  »  insista  pour  la  mesure  proposée  par 
préopinanl.  Bréard  prit  sans  succès  la  défense  de  Tac- 
së:  plusieurs  voix  s'élevèrent  contre;  Danton  demanda 
e  Custine  ftU  juge  dans  le  plus  bref  délai  ;  ot  Bazire , 
tenant  à  sa  motion  d'ordre,  dit  qu'au  moment  où  il 
cusail  W'impfen,  ainsi  que  le  ministre  de  la  guerre, 
Taisait  idolâtrer  tous  les  séditieux  du  Calvados,  et  don- 
il  pcmr  mot  d'ordre  à  son  armée  :  Condorcel,  Paris f 
nslUi/tion.  L'arrestation  deCustine  ayantété  décrétée, 
■varsfut  dcl'axisdf  Danton,  que  le  ministre  de  la  guerre, 
concertant  avec  le  Comité  de  salut  public,  fit  un  rap- 
rt  séance  tenante;  mais  cette  proposition  n'eut  pas  de 
.le.  Sur  la  demande  de  Bazire,  Custine  fut  conduit  au 
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Luxembourg,  prison  qu^il  avait  choisie  iat-mèiiie.  A 
mcmc  séance,  une  lettre  de  Bouchotie  annooçi  i 
Convention   que  le   Conseil  exécutif,  après  une 
délibération ,  venait  d'ôter  le  commandement  ao 
pable ,  et  qu'il  proposait  de  le  remplacer  par  le 
Diettmann.  Cette  mesure  fut  adoptée. 

Le  2G,  Custine  écrivit  à  la  Convention  : 

«  Citoyen  président,  je  ne  parlerai  point  de  la  Ml 

prise  que  m^a  causé  mon  arrestation^  mais  je  dois  il 

confiance  dont  la  Convention  m^a  honoré ,  à  celle  fl 

m'ont  témoignée  les  soldats  que  j^ai  eu  Thonnfar  i 

commander,  de  prouver  que  je  méritais  cette  h 

confiance....  Tout  citoyen  inculpé  a  le  droit  de 

tifier,  et  cependant  je  suis  arrêté  depuis  lundi, 

pu  obtenir  d'être  interrogé.  Pendant  ce  temps  od 

tribue  des  libelles  contre  moi  dans  toutes  les  mo 

Paris.  Je  demande  le  décret  d'accusation  contre 

afin  que  je  puisse  confondre  les  calomniateurs  de 

vaise   foi,   et  convaincre  ceux  qui  ne  sont  qa'j 

Je  jure  respect  aux  lois  et  fraternité  aux  Français 

leur  rendent  hommage,  et    qui  veulent  la  républi^ 

une  et  indivisible.  »  Cette  lettre ,  lue  à  la  ConvcsM 

le  lendemain,  fut  renvoyée  aux  Comités  de  salut  pobfa 

de  la  guerre  et  de  sûreté  générale. 

Dans  la  séance  du  28,  Barrère  donna  lecture  à  TA 
semblée  de  plusieurs  lettres  écrites  contre  Custine. Toril 
raccusaient  d'avoir  livré  Mayence,  préparé  Tin^ 
de  r Alsace,  dégarni  les  places  frontières,  épargné! 
Prussiens,  etc.  «  Ke  serons-nous  jamais  instmik  ] 
rexpirienre ,  écrivaient  Moriboud-Montaut  et Soobn 
commissaires  à  l'armée  de  la  Moselle,  attenditMis-tt 


n^^_ 
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,  pour  punir  l«  traîtres,  qy'ils  aient  consomnbï 
iBrs  tnliisons:*  Ciisline  ne  peut  jamais  ^tre  n'piiblîraiii, 
|m  style  avec  Us  rois,  sps  nu-nagi'ruoiis  pour  celui  de 
k  Prusse,  sa  retrail<!  île  Mayenre,  les  dcDonciations 
Iles  inqiiit-ludcs  de  tous  les  vrais  palriati»,  tout  nous 
iât  un  devoir  de  punir  cet  homme  pror(mdt%)t>nt  cor- 
fBmpu,  «I  <]ui  n'a  pour  Lalens  milibirrs  qu'uiK-  jactance 
■wlente  qui  ne  peut  nou5  siiduirc.  Tout  vuus  impose 
kloi  df  le  mettre  hors  d'état  de  consommer  la  perte 
fcne  n^publiqne  qu'il  abhorre,  e  Uaus  uue  autre  missive 

■  date  du  'j!i.  de  l'adjudant-^rni-ral  Rarthdemy,  au 
Ihéral  Ilouchanl,  re  dernier  était  chargé  d'arrêter  son 
penfiûtrur,  et  voilà  sans  doute  ce  qui  a  fait  planer  sur 

■  tète  l'odieun  soupçon  d'avoir  manqui^aux  souliuiens 
K  reconnaissance  que  lui  inspirait  Ciistine.  Siu-  la  pro- 
QÙtion  de  Barrère,  apr^s  lecture  faite  des  lettres  pré- 
iiécs,  l'Assi-mhlee  déeréla  d'accusation  non-seulement 
^stine,  mais  encore  le  ^('ntVal  Do>t(=,  ronimandant 
le  Mayence,  soupçonné  son  complice,  ainsi  que  tous 
es  officiers  d'ctat-major  de  Doyré. 

Le  If).  ItilUiid-Varennes  trouvant  (pie  le  décret  d'ac- 
nLsalion  porté  ronlro  Cusiine  ne  ferait  «  que  mettre  de 
a  longueur  dans  le  procès  d'un  homme  qui  devrait 
léjà  nv  plus  cxislcr,  prétendit  ([u'il  fallait  le  renvoyer 
lu  tribunal  réviibitionnaîre  qui  le  jugerait  dans  la  se- 
maine. »  Il  fut,  en  outre,  d'avis  qu^on  nommât  un 
:omité  chargé  d'arrêter  reu\  qui  voudraient  soulever 
"armée  en  faveur  de  Custine.  Jean-Bon-Saint-André 
tppuva  les  propositions  de  son  collègue,  qui  furent  de'- 
Tétées  au  bruit  des  applaudissenieus  des  tribunes. 

François-Bccquel  Courtier,  né  aux  environs  de  Bou- 
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ne  rien  décider  à  cet  égard  avant  la  d&ture  des  débailf 
et,  d'ici  là,  les  ennemis  de  Cusiine  parviitfent  à  écarter 
les  citations  qui  pouvaient  devenir  favorables  à  Taccufé^ 
Quelques  témoins  à  décharge  furent  cependant  écoulélfj 
mais  on  avait  eu  soin  de  les  ébranler  par  des  menaces,; 
et  ce  n'était  qu'avec  la  plus  grande  timidité  que  la  voii| 
de  la  vérité  se  faisait  entendre.  Comme  tous  les  moycMi 
étaient  bons  à  cette  époque  de  crimes  et  d'assassinab^ 
pourvu  qu'ils  conduisissent  sûrement  au  but  qu^on  vos^ 
lait  atteindre,  on  corrompit  les  jurés,  on  lança  des  dii-i 
tribcs  contre  le  tribunal  révolutionnaire  (Aligé  de  les 
disculper  le  21  août,  devant  la  Convention ,  sur  ses  pr6-( 
tendues  lenteurs  et  sa  tolérance.  La  tolérance  d'un  tri-^ 
bunal  révolutionnaire  !  Ce  furent  ces  menées  qui  am-^ 
chèrent  à  Dumont,  premier  juré  de  ce  tribunal,  unei 
lettre  dans  laquelle  il  signalait  avec  énergie  les  intriguen 
dont  ses  collègues  étaient  obsédés. 

«  Avant  que  l'affaire  de  Custinc  fût  commencée,  des. 
législateurs ,  au  lieu  de  se  borner  à  en  demander  h 
prompte  instruction ,  se  sont  permis  de  dire  qu'il  ialkit 
se  hâter  de  faire  tomber  sa  tète.  Pendant  c^lte  instruc- 
tion, Ton  a  entendu  des  colporteiu's  de  journaux  crier 
T interrogatoire  du  scélérat  Custine.  Depuis,  on  a  bit 
un  crime  au  tribunal  de  vouloir  décider  sur  des  plans  de 
campagne,  au  lieu  de  tirer  du  royalisme,  du  rolan- 
disme  de  Cusjiiie ,  des  inductions  qui  le  mèneraient  à 
Téchafaud ,  et,  parce  que  Ton  craint  sans  doute  que  cette 
manière  d^  juger  ne  soit  pas  adoptée,  on  accuse  le  tribu- 
nal de  se  ihontrcr  bien  peu  révolutionnaire. 

«  11  est  difficile  de  concevoir  par  quel  aveuglement 
des  patiîoles  estimables  ont  tenu  une  pareille  conduite- 
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tCmî^^^  de  n'avoir  pa&  forlifii'  Cas») ,  Hc.  Coutarier 
pAi  de  murmures  qui  s'ciaienl  tlcv»^  à  Slri^bmu^  contre 
K&lîœ^  des  soupçnns  qui  planaient  sur  Jui  rcUli%  L'meul  à 
tnégligeoce  qu  il  avait  apportée  i  secourir  Francfort,  au 
pUage  de  plusieurs  châteaux  qu'on  croyait  avoir  été  dé- 
Ivuilli's  pour  son  compte  et  pour  celui  du  colonel  Hou- 
:et  se  plaignit  d'avoir  été,  lui  et  ses  collègues,  traité 
B calomniateur  par  Custine  lorsque  re  dernier  était  venu 
iilper  à  Paris.  Hcnti  lui  reprocha  de  n'avoir  rien 
Ipour  délivrer  Ctmdé  et  de  s'être  m^nie  opposé  à 
t  que  celle  ville  le  fùl.  Zimiuermann  (  François-Guil- 
BÎn  ),  dit  que  Custîiie  a^ail  refusé  de  s'emparer  de 
inheim,  où  il  lui  avait  promis  accès,  qu'on  raccusait 
K  Allemagne  d'asoir  livré  les  députés  qui  étaieut  à 
(agence,  etc.  D'autres  t( moins  lui  reprochèrent  d'avoir 
buoralisé  l'arméi'  du  Hhin  avant  de  la  quitter  pour 
b  rendre  à  r'elle  du  Nord,  d'avoir  lait  battre  3o,ooO 
bmmes  par  (i.odo.  d'avoir  désorganisé  les  armées,  de 
«Ire  toujours  entouré  d'aristocrates,  d'avoir  enlevé  de 
argenterir ,  poussé  la  discipline  jusqu'à  ta  cruauté  ^ 
trodigué  le  sang  du  soldai,  négligé  d'approvisionner  et 
lesecourir  Mayence,  d'avoir  voulu,  avec  Lamarlière,  en- 
ever  à  Favart  le  commandement  de  Lille,  en  en  faisant 
orlir  76  boiiclies  à  feu,  en  remplissant  la  ville  d'étran- 
;ers.  etc..  d'avoir  Icnté  de  livrer  cette  même  ville  à  l'en- 
lemi ,  etc. ,  etc.  L'audition  des  témoins  ne  fut  terminée 
ne  le  2  7  aoilt.Cuslinc,  au  commencement  de  son  procès, 
vait  réclamé  la  fa\rur  d'appeler  en  témoignage  plusieurs 
(Ticiers généraux,  mais  l'accusateur  public  s'éleva  contre 
elle  demande,  sous  prétexte  qu'elle  tendait  à  compro- 
lettre  le  salut  de  la  république.  On  jugea  nécessaire  de 
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et  intelligences,  les  villes  de  Francfort,  Maycnce,  G 
et  Valenciennes  étaient  tombées  au  pouvoir  des  ennc 

3.^  Qu^ Adam-Philippe  Custine ,  d-devint  génén 
chef  des  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle ,  et  depui 
celles  du  Nord  et  des  Ardennes ,  était  convaincu  d*4 
coopéré  auxdites  manœuvres  et  intelligences; 

Le  tribunal,  après  avoir  entendu  Paccusateur  public 
Tapplication  de  la  loi ,  faisant  droit  sur  ses  condusic 
condamna  Adam-Philippe  Custine  a  la  peine  de  ni 
déclara  ses  biens  acquis  et  confisqués  au  profit  de  b 
publique;  ordonna  que  le  présent  jugement  serait  exé 
sur  la  place  de  la  Révolution ,  imprimé  et  affidié  ( 
toute  retendue  de  la  république.^ 

Immédiatement  après  la  déclaration  des  jurés 
avant  que  Taccusé  fût  rentré  dans  la  salle  qu^on  lui  a 
fait  quitter  pendant  la  délibération ,  Cofinhal ,  présid 
engagea  le  peuple  immense  qui  remplissait  Pauditoir 
ne  donner  au  jugement  qui  allait  être  rendu  aucun  s 
d'approbation  ni  d'improbation ,  le  coupable  n^q>pa 
nant  plus  qu'à  la  loi  qui  allait  le  frapper. 

«  Custine  est  entré  ^  marchant  d'^un  pas  gravi 
accompagné  d'une  nombreuse  escorte  de  gendann 
Le  silence  qu'il  vit  régner  dans  Tauditoire^  les  boi 
qu'il  n'avait  point  encore  vu  allumées  depuis  le  comi 
cément  des  débats,  tout  cela  parut  faire  une  vive  scnsa 
sur  lui;  s'étant  assis,  il  promena  ses  regards  au 
de  lui. 

«  Le  président  lui  fit  part  de  la  déclaration  des  ji 
en  lui  annonçant  que  la  première  question  avait 
une  majorité  de  dix  voix  sur  onze  ;  la  seconde^  de 
sur  onze ,  et  la  troisième  de  huit 
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«  LVcusatenr  public  ayant  fait  lecture  de  ta  loi , 
:' lyant  conclu  à  son  application  contre  Ciistine,le 
IJsident  a  observé  à  l'accusé  qu'il  pouvait,  soit  par 
iÎHBème,  soit  par  Torgane  de  ses  défenseurs,  faire 
Il  (^Hervationa  sur  la  loi  invoquée  par  l'accusateur 
Me 

t*  L'accusé  regardant  de  nouveau  autour  de  lui,  et 
^tercerant  pas  Tronçon-Ducoudray  son  défenseur,  ni 
I . . . ,  son  conseil ,  qui  étaient  sortis  inuiiédiatemcnt 
rès  UdéclaratÎDn  du  jury,  voyant  qu'ils  n'a\'aieut  plus 
n  à  exposer  en  faveur  de  leur  client  ;  il  se  retourna 
TB  le  tribonal  rt  dit  :  n  Je  n'ai  pas  de  dt^Jenscurs ,  ils 

sont  évanouis  ,■  ma  conscience  n*  me  reproche  rienj 
toears  calme  et  innocent. 

«  Il  a  entendu  ensuite  le  prononcé  de  son  jugement 
te  assa  d'indilîérence,  en  fixant  l'audituirc  qui  a 
■cure  avant  et  après  dans  le  plus  grand  calme, 
mKs  que  l'on  entendait  des  claquenicns  de  mains  de 

part  de  ceux  qui ,  n'ayant  pu  entrer ,  apprenaient 
r  les  citoyens  qui  sortaient  ce  qui  se  passait  dans 
udîence. 

«  Custine ,  après  a\oir  entendu  sa  sentence  de  mort , 
tra  dans  ie  greffe,  se  jeta  à  genoux,  et  resta  dans  cette 
itudc  religieuse  pendant  deux  heures ,  pour  implorer 
secours  et  la  protection  du  ciel  ^  il  pria  son  confesseur 

passer  la  nuit  avec  lui,  et  écrivit  à  son  fils  la  lettre 
ivante  : 

98  loûl  1793,  >  dix  hEurM  du  toir. 

«  Adieu,  mon  Fils,  adieu.  Conservez  te  souvenir  d'un 
père.  Je  n'emporte  qu'un  regret,  c'est  celui  de  vous 
laisser  un  nom,  qu'un  jugement  fera  croire  un  îns- 
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«  tant    coupable  de  trahison,  par  quelques  honuMf 
«  crédules.  Réhabilitez  ma  mémoire  quand  voos  lepouiN^ 
«  rez;  si  vous  obtenez  ma  correspondance,  ce  seraone'l' 
«  chose  bien  facile.  Vivez  pour  votre  aimable  épouse 
«  pour  voire  sœur  que  j^embrasse  pour  la  dernière  foi 

«  Je  crois  que  je  verrai  arriver  avec  calme  ma 
«  nicre  heure.  Adieu  encore ,  adieu.  Votre  père  /  v 
<L  ami.  CuSTlME.  »  fé 

Custine  fut  conduit  au  supplice,  ayant  à  ses  ofttésl 
un  ministre  de  la  religion  armé  d^un  crucifix  qu^il  hM. 
faisait  embrasser  et  lui  lisant  quelques  passages  à\mk 
livre  de  piété.  11  portait  une  redingote  nationale^  cH 
regardait  avec  sensibilité  le  peuple  qui  applaudissait' 
à  son  supplice^  ses  yeux  attendris  et  quelquefois  mouil-v 
lés  de  larmes  se  fixaient  vers  le  ciel.  Arrivé  au  lieu  de  \ 
Texécution ,  il  s^est  mis  à  genoux  sur  les  premiers  de*  \ 
grés  de  TécheHc^  puis  se  relevant,  il  a  jeté  les  yeux  sut  : 
le  fer  fatal ,  et  est  monté  avec  fermeté  sur  Téchafaud.  >  | 

Ce  fut  ainsi  que  périt,  le  29  aoi\t  1793 ,  Tun  desfriasj 
grands  capitaines  de  la  république  ;  héros  dont  Tactivité 
et  la  bouillante  énergie  égalaient  la  valeur.  Sa  conduite. 
noble  et  fièrc,  peul-f  trc  aussi  son  excessive  sévérité  loi 
devinrent  fatales.  11  trouva  des  envieux  parmi  ses  compa- 
gnons d'armes,  des  ennemis  panni  ceux  dont  il  décoihi 
vrait  les  turpitudes  et  les  rapines.  La  voix  de  la  vérité 
a  été  étoullée  par  leurs  intrigues;  et  tel  était  le  funeste 
état  des  choses  quand  il  fut  mis  en  jugement,  qu'ail  ne 
trouva  pour  juges  et  })our  Itmoins  que  des  ingrats  dont 
il  avait  fait  la  fortune ,  ou  des  misérables  qui  pensaient 
donner  des  preuves  de  civisme  en  faisant  couler  le 
sang  sur    les   échafauds.   Peu  d  oITicicrs  demeurèrent 


(367  ) 

M^lcs  i  leur  ancicD  cLef.  Cependant ,  le  gta^ral  Villcrs, 
lectham  et  le  jeune  Dutillct,  aides-de-camp  de  Custînc. 
■^'ent  le  suî^^e  afin  de  le  juslifîer.  Baraguey-d'Hillicrs 
faa  chef  d'état-major,  fut  emprisonné  un  an  pour  l'avoii 
idendu;  et  Dutillet  montra,  dans  celte  cause  célùbre 
l^e  fenneté  d'âme  peu  commune.  Biliaud-Varcnnes. 
El^ot-d'Herbois  et  Itobespierre  l'avaient  mandé,  I 
in  autre  officier,  au  Comité  de  salut  public.  Pressés  de 
Uteoncer  leur  chef,  ces  officiers  résistèrent  aux  menaces 
|l  aoz  promesses  qui  leur  étaient  faites^  Dutiltet  parla 
l^fane  avec  une  fcrmetû  qui  étonna  Robespierre ,  et 
^uisporta  de  fureur  Billaud-Varennes  :  «  Traître ,  sV-crîa 
^  ce  dernier,  tu  défends  ton  général  !  tu  es  son  complice. 
k  —  Celui  fjue  vous  accusez,  répliqua  Dutillet,  avec  un 
»  imperturbable  sang-froid,  a  bravé  cent  fois  la  mort 
•  pour  U  république.  Quant  à  moi ,  voici  la  liste  de 
H  mes  crimes!  v  et  au  même  instant  il  dérouvrit  sa  poi- 
hîne  sur  laquelle  plusieurs  blessures  avaient  laissé  de 
frofondes  cicatrices. 

Les  marches  savantes  de  Cusline  ,  sa  retraite  de 
J'nncfort  à  Mayence,  l'habileté  avec  laquelle  il  multi- 
^iait  ses  forces,  de  manière  à  les  faire  soup^'onner  bien 
tapërieures  à  ce  qu'elles  étaient  réellement,  sa  sollicitude 
pour  le  soldat,  qu'il  lit  plusieurs  fois  habiller  à  ses  frais, 
■on  désintéressement,  répondent  assez  aux  inculpations 
dont  certains  biographes  ne  se  sont  pas  montrés  avares. 
On  a  répété,  par  exemple,  que  Custine  s'enivrait  SOu- 
Teot^  mais  il  est  bien  étonnant  qu'un  semblable  défaut 
chez  un  général  d'armée  n'ait  pas  été  relevé  dans  tout 
le  cours  de  son  procès.  U  faut,  au  moins,  regarder  ce 
fiut  comme  apocryphe. 
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Ce  grand  capitaine  ^  d^une  haute  stature  et  d'Otto  poA: 
majestueux,  avait  un  regard  imposant  Les  formes  athl^ 
tiques  et  énergiquement  prononcées  de  son  corps  ani 
nonçaient  que  son  âme  devait  être  le  fojer  des  pli 
ardentes  passions. 

La  violence  d^un  caractère  emporté  s^alliait  ches 
à  un  cœur  excellent  et  fidèle  à  Pamitié.  Dans  le 
mandement,   il  était  tout  à-la-fois  dur  et  humain; 
faisait  aimer  des  troupes,  et  gagnait  leur  confiance. 
siège  de  Yàlcncienncs,  un  soldat  du   bataillon  de 
Charente,  atteint  d^une  grenade  à  la  tète,  s^écriait 
tombant:   «  Ah!  Custine  !    quand  viendras -tu   m 
«  venger!  »  i 

Ce  capitaine  avait  autant  d^ardeur  dans  ses  conceptioDA^ 
que  de  calme  au  milieu  du  danger.  Son  sang-firoid  étai| 
alors  admirable.  Baraguey  d'Hilliers,  lui  lisant  un  joui| 
une  dépèche  au  fort  d^une  sanglante  affaire ,  une  balM 
siflle  et  perce  entre  ses  doigts  le  papier  déployé.  L^aide4 
de-camp  sVrète  :  «  Continuez,  lui  dit  Custine }  ce  n'es^ 
qu^un  mot  que  la  balle  aura  emporté.  t>  ' 

Lorsque  Custine  venait  à  Paris,  il  descendait  ordi^ 
nairement  rue  et  hôtel  de  la  Grange-Batelière. 

On  a  publié  à  Hambourg  et  à  Francfort  (Paris) 
1794,  des  Mémoires  du  généra/  Custine ^  rédigés  par  m 
de  ses  aides-^de-^amp  ^  2  vol.  in- 12.  L^auteur  de  cet 
ouvrage,  qui  se  montre  fort  opposé  à  la  révolution ,  traite 
Custine  avec  une  excessive  st vérité  dont  il  faut  se  mé- 
fier. Plusieurs  historiens  ont  beaucoup  puisé  ^^a^m  ces 
mémoires. 

Le  supplice  de  Custine  fut  loin  d'assouvir  la  fiireoe 


^ 
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Mes  à  leur  ïncicn  chef.  Crpcmlant,  le  g<jn^ral  Villers^ 
iedum  et  lejeuiio  Dnlîlk'l,  aidi-s-ile-camp  ilc  Custine, 
^cnt  le  suirrc  afin  de  le-  jmLlIior.  Baragury-d'Hillîers, 
^chef  d'étal-major,  fut  emprisonne-  un  an  pour  l'avoir 
fcndu;  et  Dutilkt  itiotitra,  dans  a-ttc  raiise  ci^lèbre, 
le  fcnneté  d'âme  peu  (.-omniune.  Billaud-Varenncs, 
ttot-dTHerlxji^  et  Robespierre  t'avaient  mandé,  lui  et 
1  autre  officiff-^  au  Cniiiité  àe  salul  puljlir.  Presses  de 
foncer  leur  tlicf,  ces  olficiers  résistèrent  aux  menaces 
nus  promci^srs  qui  leur  ('■taient  faites:  Dutillet  parla 
Ise  avec  une  rcrmeU'  qui  elonna  Robespierre,  et 
■qiorta  de  fureur  Billaud-Vareniies  :  «  Traître,  sWria 
Be  dernier,  tu  défends  ton  général  !  tu  es  son  complice. 
—  Celui  que  vous  arru.sez,  répliqua  Dutillet,  avec  uit 
imperturbable  s.iiig-li'oid ,  a  bravé  rent  fois  la  mort 
pour  la  république.  Quant  à  moi ,  volei  la  liste  de 
Mes  crimes!  »  et  au  nu^me  instant  il  découvrit  sa  pet- 
ite sur  laquellt'  plubicurs  ble&sures  avaient  laissé  de 
ofbndes  cicatrices. 

Les  marrbes  savantes  de  Cuslinc ,  sa  retraite  de 
ancfort  à  Mayence,  l'Iiabileté  avec  laquelle  il  multi- 
iait  ses  forces,  de  manière  à  les  faire  soupçonner  bien 
périeures  à  ce  qu'elles  étaient  réellement,  sa  sollicitude 
HïT  le  soldat,  qu'il  fil  plusieurs  fois  habiller  à  ses  frais, 
m  désintéressement ,  répon<lent  assez  aux  inculpations 
mt  certains  biograplies  ne  se  sont  pas  montrés  avares. 
n  a  répelé,  par  exemple,  que  Custine  s'enivrait  sou- 
iDt^  mais  il  est  bien  étonnant  qu'un  semblable  défaut 
icz  un  général  d'.irniée  n'ait  pas  dté  relevé  dans  tout 
;  cours  de  son  procès.  Il  faut ,  au  moins,  regarder  ce 
tit  comme  apocrypiie. 
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jusque  sur  la  fatale  charrette ,  lui  avait  donné  des  preava 
d'un  h(!*roïque  attachement ,  fut  plongée  dans  les  cachoh 
de  Sainte-Pélagie  ^  peu  après  le  fils  suhit  le  même  sori 
que  son  père. 

Tables  du  Moiiitcor  d«  1787  à  1799.  — Monileur,  1789,  p.  «J;  1791, 
p.  7,  a3,  a7,  5a,  i56,  19a,  aoo,  aSo^  1791  ,  p.  174 1  358,  laStj 
ia7a,  i3oi,  i3o5,  i3i3,  p.i348,  i355,  i366, 1877,  1897,  i4oo,  i44 
1411,  i4i3^  179a,  p.  i44î  ai3,aC7,a8i,  367,  4a4,  497,587;  17^, 
p,  91a ,  977,  978 ,  1047,  loao.  —  Mémoire  posthume  du  g^oëral  (na^ 
comte  de  Custine ,  rédi{;cf  par  on  de  «et  aides-de-camp  (  Barafutj  d*Hil 
liers)  ,  Hambourg  ,  1 794^3  vol.  iu-  8.*  —  Biographie  uni?.,  uX,  p.  386.^ 
Biographie  nouvelle  des  Contemporains,  t.  V,  pag.  i34*  *-  Les  Fadi 
de  la  Gloire,  5  toI.  ia-8.* ,  Paris ,  Raymond,  i8aa,  t.  V^  p.  9!  a  101^ 
Histoire  de  Thionville,  p. 3a3,3a4. — Victoires,  Conquéiea,  etc. ,i| 
Français,  a.*  édit. ,  Panckoucke,  i8a8-a9,  t.  I  ri  t.  II,  table, p.  Tin. « 
Le  Temple  de  k  Gloire,  faisant  suite  à  la  première  pnblicatioii  de  Tovîtif 
précité,  t.  a5,  p.  iio. 

Custine  (  Renaud-Louîs-Philippe-Françoîs  ) ,  fils  A 
précédent,  né,  je  crois,  à  Paris  en  1768,  scrvî 
d^abord  en  qualité  de  capitaine  au  régiment  de  u 
Reine.  Son  extérieur  gracieux,  son  esprit  naturel  d 
ses  heureuses  dispositions  engagèrent  le  père  à  le  làlit 
entrer  dans  la  diplomatie,  et  dès  1791,  il  avait  d^ 
assez  d^aplomb  et  d^acquis  pour  jouer  un  rôle  dans  ceth 
carrière  épineuse.  Les  politiques  de  1791  s^apercc^iÉl 

ainsi  le  sublime  dévouement  de  madame  de  Custine  ponr  son  bcai-pèi 
et  son  époux:  u  O!  vous,  lui  dit-cllc,  gloire  de  votre  scsc!  sobliii 
u  exception  à  tous  ses  di«ordrcs  ,  à  toutes  ses  indépendances,  à  toutes  M 
u  fausses  exollalions  puur  de  faux  devoirs ,  je  baise  les  traces  de  roa  pas 
tt  je  les  couvre  de  fleurs  jusqu^à  la  porlc  de  celte  prison,  qne  Toa  larmrs  voa 
tt  font  ouvrir  chaque  jour  :  puisse  le  charme  de  vos  vertos  ,  pareil  i  cchi 
u  de  la  lyre  d'Orphée,  fléchir  les  arbitres  de  la  mort ,  et  présenter  an  noarf 
u  argument ,  plus  touchant  que  tons  les  autres  ,  en  fatenr  d«  !*• 
Kl  des  époux ,  et  do  riudissolubtlité  du  mariage  l  n 


^ 
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•  de  ses  bourreaux  ^  on  conduisit  h   l'Abbaye 
riiigcr,  son  coni'tsSi'ur^  et  sa  belle-fille  ',  qui, 

t  ioltTHUolc  prrtontlc  fut  U  icult  de  si  fimillc  qui  osa  imploter 
I.  x  Vna  srcouri  de  rinuoccDcr  ei  de  la  bcaulc ,  iViria  M.  CU- 
iëuit  Ion  HiHoite  A»  Gèntraox  /lanjaii;  ni  te*  rertui, 
i  Glialt  \tt  puient  tUcbir  Icui  balbarie.  Crllr  jruoc  [rmine, 
M  c<iuti|;<  iitr,  drtcuiail  l>  jour  ',  lrktl«  et  voilcx,  ctU  «l- 
■Oiu  W  loùta  toDibca  du  |ialii*,  iiue  le  hruil  dci  goodt 
■dl  )•  rcdnuubld  dcorlr  I'iystiIi  du  iiu-Ki"!!  d(  U  pritan  i  la  lallr  daa 
w  de  m'trl,  Ella  cmbtitiixll  lou  (i^rc  Uani  uq  oiarDe  aileucc  :  «llo 
Il  au  Itibnoal.  Ah>h  aui  picda  dr  r»ubclU,  rllc  Uiait  vtra  lut 
I  j9a\  muuillc*  de  Urnina.  LorM]ue  l'ml'rifigduiia  ûliil  au'neudu, 
lourulc  que  lui,  cite  le  coQujtait  en  l«i  OKUilraOl  du  «•{■oir 
cfaerchui  ta  vùu  dint  U  (<io<l  da  Mn  cinur.  Si  CtMlinc  l'arikcbslt 
•ea  «iiabttiMmciu  pont  canUet  diDi  ■•  ptitoii,  elle  allait  d^pun  dant 
t  «citi  de  »0D  jeune  époui  ,  ilricDo  i  11  Fmcc  ,  tes  aUrmo  ynix  \n  jour* 
■  toa  b«*n-|>ét«.  Elle  ïlail  L  «col*  ds  ao  rufana  qui  lui  mudll  des  dc> 
iin  ki  toucham;  la  letreuc  «rail  Tiil  taira  le  Hpg  et  glac^  l'aiaitié.  On 
I  Toyait   partager  «es  «oiua  retigieui  antre  le  |iiirB  et  I»  Tili ,  courir  il'nna 

EDD  a  l'aulrc ,  déguiiaot  u  tcLsieaK  loua  un  fium  aeteiu  ,  poue  âulgnn 
preudttimeDt  (uneale.  Elle  élut  la  dqKHHtaiie  de  leuri  Moteli  loat- 
■•. ,  ri  de  cea  cointuLs  lumuUueDi  que  la  cminteei  l'nprranceolenicot 
lOui  n  tour  dans  le  cjnir  du  pi^re  et  de  ion  milbeureui  lilt.  Un  jour  elle 
(orût  du  palait  avec  plu»  dVapoir;  le  loutire  ^iliur  sca  lérrea  ;  du  mi- 
lien  de  crue  loule  indigenie  el  barbare,  qu'un  aalaire  attirait  pour  ap- 
pbudir  aux  ariju  par  d'alTreuses  clamcuTi,  dea  remmet  lui  firent  enlendra 
CD  atroces  railleries  :  Elle  rit  ;  mail  tlU  ne  rira  pat  long-Umpi  :  Ctit 
UjiUt  de  Cutlintj  ion  pire  Jouera  bientôt  à  ta  main  chaude,  n  On  n« 
■t  AaoA  indignaliou  retracer  de  li  horribles  touvenira»    --■••,•« 


n  ne  fallait  rien  moioi  que  la  jeunesae  et  la  lanlé  U  plut  (loiistaDle ,  pour 
que  Dudiœe  de  Cuslioe  ne  succombât  pas  tous  le  poids  de  ses  propres 
donteors.  Avec  quel  iulerél ,  cet  autre  peuple  de  Paris  ,  lonjour*  trompa, 
Baa  plus  curieux  que  niechaal,  la  voyait  pr£i  de  son  malhrureui  beau- 
pÀe  ,  |>cudiiil  Iti  béances  de  ce  tribunal ,  où  il  confondit  la  alomuie  et 

Madame  Necker,  dans  un  de  ses  ouvrages  (  Réflexion»  tur  U  Divorce) 
iuae  morale  pure  s'allie  a  unMjle  pleia  d«  pâcca  et  ds  clulear,  peint 
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jusque  sur  la  fatale  charrette ,  lui  avait  donné  des  p 
d'un  héroi'que  attachement ,  fut  plongée  dans  les  c 
de  Sainte-Pélagie  ;  peu  après  le  fils  subit  le  mèn 
que  son  père. 

Tables  do  Monitcor  de  1787  à  17^.  — MoDitrar,  t7^%  P*  >' 
p.  7,  a3,  a7,  5a,  i56,  19a,  aoo,  aîo;  1791,  p.  174,  35É 
117»,  i3ofl,  i3o5^  i3i3,  p.i348,  i355,  i366, 1877,  1597,  i4oc 
i4ii,  i4i3)  179a,  p.  i44i  ii3,a67,»8i,  367,  4^4,  497«  ^^T 
p.  919,  977,  978,  10^7,  loao.  —  aiAiioirepo»lh«B»«J«  fféerfril 
comlede  Custioe,  rédigét  par  on  de 'set  ■idct-de-cunp  (  BanfM 
lier»)  ,  Uambourg  ,  1794^ a  vol.  iu-  8.*  —  Bio^phiettDÎv.,  I* X,  p 
Biographie  noofelle  des  Conlemporatos ,  t.  V,  pag.  i34*  ^-  Le 
de  la  Gloift ,  5  vol.  10-8.* ,  Pari» ,  Rajmood ,  1891,  t.  V,  p.  9!  i 
Hifioire  de  Tbionville,  p.3a3,  3»4*  — -  Victoire»,  Coaqwte»,  c 
Françai»,  ».*  édit. ,  Panckoucke,  1838-99,  t.  I  ri  t.  II  ,  tablr«p 
Le  Temple  de  la  Gloire,  faiianl  »uiie  à  la  première  poblicatioa  de  1 
préciCié,  l.  aS,  p.  no. 

CuSTiNE  (  Renaud-Louis-Phîlippe-Fnnçoîs  ) , 
précédent,   né,   je    crois,  à  Paris  en    1768, 
d'abord  en  qualité    de  capitaine    au  régiment 
Reine.    Son  extérieur  gracieux,  son  esprit  natu 
ses  heureuses  dispositions  engagèrent  le  père  à  l 
entrer  dans  la  diploinatic ,  et  dès  1791,  il  avail 
assez  d^aplomb  et  d^acquis  pour  jouer  un  rôle  dan 
carrière  épineuse.  Les  politiques  de  1791  s^aper 

aiasi  le  sublime  dt'vouetneol  de  madame  de  Coatiae  poar  aon  bi 
et  son  époux:  u  O!  tou«,  lui  dit-elle,  gloire  de  TOCrvacsc! 
a  exception  à  tous  sc%  desordres  ,  à  toutes  se»  iudépendaiioea ,  à  le 
u  fauMes  exallalion^  pour  de  faux  devoirs ,  je  baise  le»  Uacca  de  1 
tt  je  1rs  courre  de  fleurs  jusqu*a  ta  porte  de  cette  priaon,  q«c  Toa  lan 
tt  fout  ouvrir  chaque  jour  :  puisse  le  cliarme  de  voa  Trrtaa  ,  parci. 
u  de  la  l\  re  d'Orphce,  fléchir  les  arbitrrs  de  la  mort ,  cl  petenicr  va 
tt  argument ,  plu»  touchant  que  Ions  les  aotrct ,  ett  fiifnv  â»  t 
tt  des  ëponx ,  et  de  Tiadissolubilité  du  aiarijfe  !  % 


r 
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■  rinfbrtuné  Inouïs  XVI  n'aurait  jamais  la  forer  àe 
pionté  nt'resfuiîrp  aii  maintien  de  la  roiistUiitioii , 
bçiimit  le  projet  de  iloniier  au  duc  ilr  Brunswick 
I  commandement  général  des  troupes  françaises.  lU 
argèrent  Ctistine  lîls  de  faire  des  ouvertures  à  ce 
qui  le  reçut  avec  bienveillance ,  mais  sans 
;  propositions,  ({uoirju'il  tes  lui  eilt  ]H'i'sen- 
Kavcc  auLint  d'adresse  que  de  chaleur.  Dumourier, 
!  des  relations  extérieures,  ayant  eu  occasion  de 
I  apprécier  le  mente  de  ce  jeune  boumie,  l'envoya, 
1 792 ,  comme  ministre  plénipotentiaire  à  la  cour 
P'Prusse ,  où  il  ne  resta  ([ue  tort  peu  de  tems.  L'ou~ 
Kure  des  hostilités  le  força  de  revenir  en  France.  Le 
hlîslre  Dupnrtail  le  nomma  aide-de-camp  du  général 
Érkiier  à  l'armée  du  Hhin.  d'oii  il  passa  adjudant- 
lléral  de  la  même  année.  Il  servit  aussi  d'aidc-dfr- 
pp  à  son  pèrr^  et  se  signala  par  sa  bravouiT  à  V»^ 
^ue  «le  Francfort.  Nous  avons  parlé  de  la  manière 
oquente  et  forte  avec  laquelle  il  repoussa  dans  Paris 
s  calomnies  qui  commençaient  alors  à  s'amonceler 
a  la  tète  du  général.  Jamais  un  père  ne  trouva  dé- 
nseur  plus  habile  et  plus  dévoué.  Mais  les  liaisons 
a  jeune  Custine  hù  devinrent  fatales.  Il  fréquentait 
isidùmcnt  les  hommes  les  plus  purs  de  la  Conven- 
on.  les  Girondins,  ces  intéressantes  victimes  de  l'c- 
wjue ,  et  leur  chute  devint  le  s;gnal  de  sa  perte. 
>ts  que  la  montagne,  élevée  sur  le  sang  et  les  ruines, 
Dt  fait  tomber  la  tête  du  père,  Marat  accusa  le  fils  de 
K  liaisons  avec  les  députés  du  côté  droit,  et  poussa 
impudeur  au  point  de  lui  faire  un  crime  d'avoir  dé- 
Tidu  l'auteur  de  ses  jours.  Fort  de   sa  conscience  et 
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DERAND. 


Derand  (François ),  jésuite  et  céUbre 
indiqué  par  les  biographes  comme  étant  né  dans  k 
cèse  de  Metz  en  i588.  Il  entra  dans  k  rompagèir 
Jésus  en  161 1 ,  enseigna  pendant  quelque  temi  ks 
thématiques  dans  les  collèges  de  son  ordre ,  cts^ 
beaucoup  à  rarchitecture  où  il  acquit  une 
assez  étendue.  Ce  fut  diaprés  ces  plans,  préfiMi, 
être  à  tort,  à  ceux  de  frère  Martel-Angei  ^ 
construisit  le  portail  de  Téglise  S.^-Antoiiie  à  Fuit; 
ceau  qui  n^est  pas  sans  mérite,  mais  aoqad  on  a 
ché  d^étre  surchargé  de  sculpture.  Le  P. 
été  envoyé  en  Languedoc  p<»ur  quelques 
société,  mourut  à  Agde  le  26  octobre  i644« 

Cet  architecte  avait  mis  au  jour  un  oanage 
quable  et  que  Chevrier  ne  trouve  que  pastaUe,  il 

L* jirchitecture  des  Fautes  ,  ou  Tjtrt ,  Trmis  «C 
des  Foutes  j  Traité  très-utile  ^  même  nécet$air0  à 
jircltiiectes  ,  MaUres-Maçons  ,  jtppareïtte9sr$  ^  2 
de  Pierres  y  et  généralement  à  tous  ceux  tfm  m 
de  T  Architecture  y  même  militaire*  Pari^, 
moisy^  1 643  ou  i644^  in- fol. 

Cet  ouvrage^  orné  d^un  grand  nombre  de 
taille-douce  ^  est  le  plus  important  et  k  pks 
tous   ceux    qui  aient   paru   jusqu'alors  sur 
Quoiqu'il  ait  été  surpassé  par  ceux  de  Larve  y  ^ 
etc.,  on  le  consulte  encore,  et  il  peut  servir  de 
clans  les  cas  les  plus  ordinaires.  On  en  a  fiiit 
sien  en  1 74^ ,  mais  elle  est  moins  eitiméa  al 
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ft  IVâilïon  originale  dont  on  a  même  négligé  de  corriger 
^  foules  )utli<]uûes  daos  Verrat». 

Kriplioo  lia  Patia  ,  t.  V,  {v.  371 ,  <<d.  ùt  l;}!, 

p.  Tîî.  —  Clievri-r.  oo*r.  cili,  l.  H,  j».  17V 

modem*  ;  b   U ,  p>  131.  L'stU  m( 


DEVILLY. 

XT  (  Louîs-Jcan-Baplîsle  ) ,  ancien  secrétaire  de 

<l<:mie  royale  de  Melz,  membre  correspondant  de 

Bocit-tê  royale  des  antiquaires  de  France,  des  SociéU:8 

di-miqites  de  Nancy,  Châlons,  etc.,  naquit  à  Mclz 

[5  aoi^t  1793,  et  non  vers  1786,  comme  Tindique  la 

ncc  littéraire  de  M.  Quérard. 
E^ouc  d'une  heureuse  facilité,  M.  DeriJly  cultiva  de 

Eue  heure  ses  dispositions  naturelles  et  fit  de  brillantes 
les  au  lycée  de  Metz,  qui  rivalisait  alors  avec  les 
Heures  institutions  scientifiques  de  France.  Il  était 
lève  de  rhi-toricpie  sous  M.  Mollevaut,  lorsqu'il  rom- 
■osa  un  petit  poëme  d'environ  220  vers,  intitulé:  Ittelz 
muié,  1810.  Ce  poëme,  qu'il  lut  à  la  distribution  solen- 
■elte  des  prix,  sent  un  peu  le  travail  d'un  écolier,  mais 
Dd  y  rencontre  quelques  bons  vers  qui  ont  excité  de  aom- 
lirpux  applaudissemens.  Ses  études  terminées,  M.  Devilly 
fa  à  Paris. 

De  retour  à  Nïctz,  en  1 8 1 4 ,  '1  épousa,  quelques  années 
Çrès, mademoiselle  Gentil,  nièce  d'Albert Brondex, fille 
l'un  ancien  commissaire  des  guerres,  et  prit  l'étahiisse- 
lent  de  librairie  que  son  père  gérait  depuis  4o  ans  avec 
titant  de  succès  que  de  probité.  On  a  lieu  de  regretter 
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que  le  penchant  irrésistible  de  ce  littAvteur  pour 
plaisirs  lait  empêché  de  produire  ce  qu^on  était  en  i 
d^en  attendre,  car  le  peu  qu'il  a  donné  au  public  nu 
de  justes  éloges.  Il  fut,  en  1819,  un  des  membres 
dateurs  de  TAcadémie  royale  de  Metz,  devint,  en  il 
secrétaire  de  cette  Société,  et  s^y  fit  remarquer  pai 
rapports  judicieux  et  differens  morceaux  d^archéok 
de  littérature  et  de  poésie.  Je  connais  de  lui  : 

I.  Notice  liistorique  sur  le  général  Legrand ,  lue 
séance  publique  de  la  Société  des  lettres ,  sciences  ei 
de  Metz ,  par  M.  Devilly,  membre  de  plusieurs  Âcadc 
et  Sociétés  savantes.  In-8.*  1822,  imprimerie  de  C.  Lu 
i5  pages. 

n.  Fragment  iTune  traduction  du  voyage  de  Clii 
pièce  allégorique  dans  laquelle  Fauteur  expose  qael 
réflexions  sur  le  but  et  les  devoirs  d^une  Société  littér 
Ouvrage  inédit ,  lu  à  la  Société  des  sciences  de  Meti 

III.  Rapport  sur  un  concours  relatif  à  la  proffogi 
delà  langue  française  ^  inédit,    1822. 

IV.  Mémoire  sur  F  emploi  des  troupes  en  temps  de} 
envoyé  au  concours  ouvert  en  1821  par  rAcadémii 
Chàlons.  Inédit. 

V.  Rapport  sur   le  concours  relatif  à  cette  quesi 
Quelle  a  été  y  dans  ces  derniers  tems,  T  influence  défi 
des  sciences  exactes  sur   les  productions  purement 
rairesF  MM.  Thiel  et  Devilly,   1822.  Recueil  des  In^ 
la  Société  acad.  de  Metz,   p.  64  à  ^2. 

M.  jéntiquités  médiomatriciennes.  Premier  n»ém 
Monumens  troussés  en  182!!  à  Tancienne  Citadelle  de  J 
Metz,  de  Timp.  de  C.  Lamort,  i8a3  ^  in-8/  de  aopj 
avec  3  pi. ,  i  fr.  5o  c. 
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n.  Cotirt  élémentaire  de  géographie  anciaTme  et  no- 
te de  Fabbé  Pierron,  par  L.  />.  F.  (  Louis  DevlHy), 
Vnge  t/ets  lollé-ies  ,  iéminairfs  et  maisons  tTéducatioiif 
lige  honoré  de  tt^probtUion  de  Sa  Sninialé  Pie  FIT. 
bîtiéme  édilîoa  ^  considérablement  augmentée ,  entiire- 
t  conlorme  aux  <)emi<  rs  traitt^.i  de  paix^  avec  un  traité 
fwnomie.  (  Par  M.  D.  F.  P.  Claude  Nancy). 
iet«^  rlivï.  L.  Devîlly^  libraire  du  collège  royal.  1824  ^ 
a  (le  ^3^   pages. 

rt  ouvrage  est  fait  d'a;<r^  le  même  plan  que  la  gèo- 
bie  publiée  en  î^ilS  par  Limglct  du  Frosnoy.  Les  ad- 
u   de  D.  Pierron  et  de    M.   Devilly   sont  faites  avec 

n.  Compte  rendu  det  travaux  de  la  Société  pétulant 
ée  1813-1834.  Recueil  de  cette  SocïéK'-^  p.  38  k  83. 
..  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  pendant 
téc  i8a4  -  i8i5.  Recueil  prûcîtr^  p.  i5  àS^. 
.  Dcvilly  est  en  outre  auteur  d'une  i^légie  intilnlée  ;  le 
ur  du  Croisé,  inséri^e  dans  le  Mi^nc-liel  de  la  Moselle, 

1821^  dont  il  est  éditeur,  p.  1 6 ,  ainsi  que  de  diverses 
■s  de  vers  qui  se  trouvent  dans  d'autres  ouvrages  pério- 
es.  n  a  été,  en  1819^  le  cessionuaire  de  M.  de  Jaubcrt 

le  jnumal  do  la  Moselle,  qu'il  conserva  jusqu'en  i8l5. 
{0  mars  de  l'année  suivante ,  il  se  brûla  la  cervelle. 
tocic'li.'  royale  des  antiquaires  de  France  venait   de  le 

-unit  Art  travaux  de  l'Acad^iiiie  Tojrtla  da  Heti ,  18*0-31  ,  p.  jg. 
>i  -  ïi  ;  55 .  81 ,  110  ;  181Ï  -  ï3  .  5i  ;  i8î3  -  «i  ,  58  ;  1814  -  aS, 
■  Efui  pi iilo logique  iur  U  typographie  ■  HeU,  p.  198,  loi ,  aJf. 
FrtDccliuerairt,  pat  M.  Queraril,  l.  11,  (emnde  liTraiton ,  p.  547- 
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DIDION. 

DiDiON  (Isidore),  né  à  ThionvUle  le  2a  i 
1798,  quitta  Técole  polytechnique  en  1819  et  fîitf 
comme  lieutenant  au  1  /^  régiment  d^artillerie  à  fi 
le  1  /^  octobre  1 828 ,  à  sa  sortie  de  recelé  ro 
d^application.  Il  est  attaché  aujourd'hui  en  qualit 
lieutenant  à  Técole  de  pyrotechnie  militaire  sëi 
Metz. 

En  1825,  S. £.  le  ministre  de  la  guerre  mit  au  < 
cours  entre  les  officiers  d'artillerie ,  la  question  suiva 

«  Trouver  un  instrument  ou  un  système    d*in< 
«  mens  et  de  procédés  propres  à  constater  avec 
«  cision  la   coïncidence  et  la  rectitude  des  axes 
«  surfaces    intérieures  et    extérieures  des    bouch 
«  feu.  'p 

Le  mémoire  de  M.  Didion,  examiné  par  le  co 
consultatif  de  rartilleric,  fut  signalé  comme  mer 
une  mention  honorable  toute  particulière  et  coi 
ayant  le  plus  approché  de  la  solution  de  la  q 
tion  ;  une  gratification  de  5  00  firancs  a  été  accord 
Tautcur. 

Cet  écrit  a  été  imprimé  sous  le  titre  suivant: 


Mémoire  sur  un  instrument  propre  à  vérifier  ta  1 
cidence  et  la  rectitude  des  axes  des  surfaces  intéri 
et  extérieures  des  bouches  hfeu^  et  sur  un  mtoyt 
représenter  graphiquement  cette  première  surface. 

P.  I.  Oidion^  ancien  élève  de  recela  polytechaiqiie  ^ 
tenant  d*arlillcrie. 
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II  BIrtx,  imp.  de  Verronnab.,   i8a6,  in-S.",  aS  p.,  pliu 
1- planches  Jessiaéos  par  l'auteur. 

)  En  1827,  l'Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  tJe 

■elz,  sVst  adjoint  M.  Didioii  en  qiialitc  de  membre 

lire.  Les  mémoires  de  cette  Société  contiennent  dlf- 

tes  obsenatioos  de  ce  jeune  auteur.  ït  a  continué, 

«829 ,  le  cours  d'arithmétjquc  des  spéculations  qu'a- 

Rn  bien  commencé  feu  Woisaid. 

cil  de*  TriTiox  de  rAndcmic  roj>Te  de  MeU,   <8i6'97,  p.  65\ 
I>ag.  loS  et  iiiio.   —  Hisi.  (le  Itiinaiilla  ,  pag.   Sof*  —  Eiuî 
ne  rat  U  Tjpognpbie  ■  Mcu ,  r.  p.  »ZS. 


Dn.A>GE  (Nicolas),  conseiller  au  parlement  de  Metz, 
né  dans  cette  ville  le  12  octobre  1666,  était  le  beau- 
père  de  M.  Lançon,  conseiller  d'honneur  au  m#me 
parlement.  II  est  auteur  de  deui  ouvrages  qui  Tont 
flacé  au  niveau  des  meilleurs  jurisconsultes  de  la 
province. 

On  a  de  lui  : 

I.  Coutumes  générales  de  la  Fille  de  Mets   et  Pays- 
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DOMimCL 

Iê9ê  fTMPÙ  amàÊ0 


DoMiNia  (Bernard),  ministre  de  la  Trinité  A 
et  général  de  son  ordre ,  naquit  dans  le  Pays  M 
vers  Tannée  iSiy.  Une  piété  vive  et  mie  grande  i 
pour  le  travail  signalèrent  ses  premières  années. 
avoir  fait  de  bonnes  études  à  Paris ,  Afètn  acqû 
cette  caphale  une  réputation  peu  commune  de  i 
intègres,  de  savoir  et  d^éloquence,  il  fut  ordonné 

en  i539,  ^  ^^^  ^^  ^^  ^^^7  ^'  envoyé  à  VUti  dn 
plus  tard,  en  qualité  de  ministre  de  k  maison  des 
nitaires  de  cette  ville.  Charles  III,  duc  de  Lorraii 
choisit  pour  son  prédicateur  ordinaire,  par  li 
patentes  du  18  avril  i566^  en  iSyo,  on  le  pron 
généralat  de  son  ordre,  et,  en  iSyS,  il  fut  honc 
lettres  testimoniales  plus  flatteuses  que  loua  ks 
dont  il  avait  pu  être  décoré  jusqu^alors.  Dominid  p 
pour  un  des  plus  grands  co^*'^"^**'**ti  de  ton  • 


r 
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fnlt  ëté  nommé,  en  i54o,  prédicateur  ordinaire  âe 
cathédrale  de  Mclz,  et  vier^'a  ces  péuibles  i'onctiom 
pi'â  sa  mort,  avec  autant  de  zèle  que  de  talent.  On 
ngardr  comme  un  api^tre  envoyé  par  le  ciel  pour 
ndre  ta  foi  catholique  dans  le  Pays  Mes&in,  le&  cal- 
MC5  craignant  son  influence,  ont  cherché  ptusieurs 
ik  lui  susciter  de  mauvaises  afTaïrcs.  Le  3i  janvier 
b,  il  reçut,  par  le  ministère  d'un  sergent,  une  aisi- 
lion  di!S  protestaiis  pour  comparaître  te  jour  même 
Ipt  la  rhambre  souveraine ,  et  se  disculper  de  l'injure 
I  leur  avait  faite  en  les  appelant  anabaptistes  dans  un 
tes  prônes;  mais  le  gouverneur  et  le  clergt'  ayant  pris 
inWr^lj  de  Domiuici ,  it  ne  se  rendît  point  à  Passîgnib- 
t^  et  l'aflairc  nVut  point  de  suite. 
A  tradition  du  couvent  des  Trinitâïres  de  Metz, 
lût  que  le  P.  Dominicî  avait  voulu  concourir,  en 
lOiiiie,  à  la  rédemption  des  captifs,  qu'ayant  employé 
ette  bonne  Œuvre  plus  d'argent  qu'on  n'en  avait  mis 
a  disposition ,  les  autres  maisons  s'étaient  refusées  à 
rticiper  au  surplus  de  la  dépense,  et  qu'il  fut  contraint 
liéncr  des  fonds  de  sa  maison  de  Metc. 

Luolre  lie  11  uai»aiice  ,  dv  progrn  et  de  la  dcodence  de  l'Hcrctic  daiu 
ril1<  de  Meurt  dam  lcl*BytM«uia.  Par  1«  Tl.  P.  Hivritic  ,  eu. ,  io  4.*, 
Il,  lean  AoLoine  ,  1670,  p.  a  16,  11^.  —  TempIniD  UeleDiibiMHcrum, 
BCD.  Mrti ,  J.  B.  CollieaoD  ,  JD-S.*,  p.  91 ,  93.  —  Hutoire  de  Meti  , 
-{.*,  I.  m ,  p.  i56,  157.  —  Ln  Bioçtapbci  çnt  oublie  Beroard  DomuÛGÏ. 


DORÉ. 

Doré  (le  P.),  jésuite,  né  à  Longwy  en  1783,  mort 
Nancy  le  21  mai  1816,  était  un   de  ces  ecdésia»- 


1 

m 

/■      (384) 

tiques  tolérans  diei  lesquels  une  i  hilatipiiic  ^ 

•se  mtier  aux  sentimens  de  piété  qu'ils  pinftMtni,  Bi| 
gieux  Sans  austérité,  il  fit  aimer  ks  dogHMS  do  éà 
tianisme  par  la  manière  pleine  d^onctioa  «w  laqJ 
3  les  enseignait,  bien  différent,  sous  ce  nppart,  \ 
jeunes  novateurs  du  siècle ,  dont  le  aèle  indiscret! 
chaque  jour  de  nouveaux  abus.  Le  P.  Doré  te 
tems  directeur  de  la  congrégation  Motre-Dame  de 
Micolas-du-Port,  en  Lorraine,  et  lorsque  la 
Teut  obligé  d^abandonner  crtte  maison,  il  vint  s^ 
&  Nancy,*  où  ses  vertus  lui  ont  acquis  la  ploa  haoiei 
time.  On  a  de  lu: 

L  FïsitesauSamt'SacrementetàlaSmnie  f^iergÊi 
chaque  jour    du  Mois,  par  M.^  de  Litfmori^ 
français  sur  la ^fuinzième  édition.  I0-18  eti»-is^ 
vent  réimprimés*  La  première  édition  ert  de  i^'j^oai 

n.  Le  Mois  de  Marie ,  i     le  Mois  de  Mai 
gloire  de  la  Mère  de  l       ,  Ou¥ragetradmi  dati 
Lalomnia.HÊneu  1787.  T     -souvent  réimpciné.  Je 
ri  rédition  de  1787  est  la       orière. 

ni.  Petits  Cçntiques  spirii  lels,  nauveUement 
jeunesse  chrétienne.  Sixième  édition ,  revue  et 

PtmUmm  Deo  meo ,  ^ummdik/kero» 

M  et  ehaiitt  dirom  ■  mon  Diea ,  BMB  tOMMV, 
Twl  qv«  M  mtiii  mt  laiwara  k  joar.  (  Ri.  i4S*| 

A  Nancy,   chez  Qande  Leseure,  etc.,  1809^ 
98a  pages,  6  de  table ^  la  de  supplément. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  parut  en  i^SS. 

Le  P.  Doré  a  composé  p     r  les  fttes  d^aatrct 
qui  n^^ont  pas  été  publiés^  ce]  rodant  ik  ne  mai 
de  mérite.  Dans  nne  lettre  1     esaée  k  l'auteur,  en  i< 
C.  MoUevanh,  promoteur  |      éral  dn  Jinriaa  dt 
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ifçoapr  honnralilp:  <  Jp  ne   <lt>ule  pas  que  voi 
iX  cantiques  pour  les  fêles  «'aient  le  ni^mc  succl-s^ 
1rs    faU«   imprimer.   Us   réunissent.,  comme    ica 
iier$^  au  double  avantage  d'instruire  et  dVdiGer^   cè- 
de plaire  pur  une  poi-sie  convenable  à  la  noblesse  et 
la  dif;nili>  du  sujet.  » 

B<!achM(Biblioirt>pl>MiIiil>  Fiance,  1S19,  d.*3»),  >i  Qa^r«r4 
111  ) ,    Mui   In  Hol*  blngoiibei  ipti  linit  fwrM 


t>  Dor^  M.  Qnoiri]   riuioie,   pour  U  dvHri|]l 

•  li«loini«  CI  Liguuti ,  qui  n'ouï  p«>  eocore  p« 


j..mt'M 


DOUVAUX. 

BVAtX  (aintf),  fils  d'un  tcintiiner  de  Metî,  «st  iid 
^-cettc  ville  vers  le  milieu  du  siècle  dernier.  Après  de 
séttulv5,il  embrassa  IV-Ul  eccUisîa&Uque,  entra 
fordre  des  Trinilairps  ,  el  se  lïl  blentiM  remarquer 
,  des  premiers  pri-dlcaleurs  de  IVpoqiie.  Sa 
É  pn'coce  lui  valut  l'honneur  de  prêcher  plusieurt 
i  devant  la  Cour.  Ou  le  chargea  souvent  de  racheter 
I  raptifs  des  mains  des  infidèles  ;  les  fatigues  auxquelles 
l&it  cxposO  daits  CCS  pénibles  fonctions  altérèrent  sa 
pté,  et  il  mourut  jeune,  laissant  une  mémoire  chère 
Uamis  de  l'humanité. 

;[uff  par  M-  I.e  l'ajpu  ,  de  Jouj. 


'  DUBALAY(P.-IN.-L.). 

ItLDAlAY  (Plcrre-iSicolas-Laurent),  ne  à  Metz  le  21 
Vil  I  ;  .\6.  était  fils  de  Jean-Matliieu  Dnbalay,  conseiller  à 

Chambre  des  Comptes  du  parlement  de  Metz.  Bubalay 
ktra  tn'-s-jeune  au  service  ,  fit  ses  premières  armes  dans 
'  régiment  d'infanterie  allemande  de  £ergh  ,  passa  eo- 
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tîqoes  tolërans  chez  lesquels  une  sage  philosophie 
se  mêler  aux  sentimens  de  piété  qu'ils  professent 
gieiBc  sans  austérité,  il  fit  aimer  les  dogmes  du 
tianisme  par  la  manière  pleine  d^onction  avec  la* 
il  les  enseignait,  bien  différent,  sous  ce  rappod 
jeunes  novateurs  du  siècle ,  dont  le  zèle  indiscret  n 
chaque  jour  de  nouveaux  abus.  Le  P.  Doré  fut 
tems  directeur  de  la  congrégation  Notre-Dame  de  I 
NicoIas-du-Port,  en  Lorraine,  et  lorsque  la  ré\ol 
Teut  obligé  d'abandonner  cette  maison ,  il  ^ iut  se 
à  Nancy,  où  ses  vertus  lui  ont  acquis  la  plus  haui 
time.  On  a  de  lui  : 

I.  Visites  au  Saint-Sacrement  et  à  la  Sainte  f^iergt 
chaque  jour  du  Mois  y  par  M,^  de  Uçuori  y  tra 
français  sur  la  quinzième  édition.  Iq-i8  et  in-ia ,  trri 
vent  réimprimés.  La  première  édition  est  de  1774  oaeo 

n.  Le  Mois  de  Marie  ^  ou  le  Mois  de  Mm  consacr 
gloire  de  la  Mère  de  Dieu*  Ouvrage  traduit  de  tital 
Lalomnia.  Nanci.  1787.  Très-souvent  réimprimé.  Je  1 
si  Tédition  de  1787  est  la  première. 

ni.  Petits  Cantiques  spirituels^  noui^llement  dédie 
jeunesse  chrétienne.  Sixième  édition ,  revue  et  corrig* 

Psallum  Deo  meo ,  quamdih/ùero* 

Mes  cbanu  diront  g  mon  Dieu ,  nioo  amour, 
Taol  que  M  nuin  me  laissera  le  jour.  (  Pa.  i45.) 

A  Nancy,  chez  Claude  Leseure,  etc.,  1809,  ii 
'1(82  pages,  6  de  table ^   la  de  supplément. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  parut  en  1^8: 

I^  P.  Doré  a  composé  pour  les  fêtes  d^aatm  c«nl 

qui  n^ont  pas  été  publiés;;  cependant  ils  ne  manquaiei 

de  mérite.  Dans  une  lettre  adressée  à  Tauleur^  en  17M 

G.  MoUevaoIt ,  promoteur  général  da  diocèie  de  ft 


n 
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E  témoignai»»  hoimralilf:   c  Je  iie   iluulc  pus  quo  voi 

Mveaax  caaiiqiics  pour  ks  fMw  ii'uipnt  le  ni/nip  succôs, 

i  les   Gîtes  iiuprimcr.  lU   rrunitïcnt^  comme   les 

itiert^  au  doubli*  avaulugt!  d'ïnstruîri?  cl  d'cJifipr,  ce- 

î  de  plairi:  pur  une  pucsie  coovenable  û  lu  iiublpssc  et 

|la  digoili-  lin  M\\ri.  > 

t  (  tlibliogiiptiie  ie  U  Fonce ,  i8ig ,  a.*  3)),  tl  Qvitàtd 
iriirr,  i.  III),  «oui  In  Hub  bif^tipliM  i(ul  dirai  fiftU 
>  Que(*r<l  teiivoic,  pour  U  (lir»en|>Iioa  itc  »ci  DuvogM  , 
k>mii  et  Li|;uuti ,  qui  a'om  |>*t  cncorB  [aru. 

k  DOnVAXîX. 

9)OKVAlJX  (niiit-)^  fils  tViin  Iciiitiirier  tic  Metz,  rst  né 
Kt  cette  lillf  \urs  le  iiiîlicii  do  siècle  clernirr.  Après  de 
Hantes  étiiilcH ,  i)  mibrassa  IVlat  ccrUisiasUquo^  entra 
■tt  l'ordre  «ics  Tnnîtaires,  cl  se  fil  bii-nlAt  remarquer 
Mme  un  des  [xemii-rs  prédicateurs  de  IVpoqiie.  Sa 
Bâ>ritë  pri'rocc  lui  valut  riiouiivur  de  pnVhrr  plusieurs 
Es  devant  l.i  (^)iii'.  On  li-  rliargca  Muivcril  i\v  r.irlu-lrr 
B  raptifs  des  mains  des  infidèles  ^  les  fatigues  auxquelles 

Lfut  exposé  dans  ces  pénibles  fonctions  altérèrent  sa 
ité.  et  il  mourut  jeune,  laissant  une  mémoire  chère 
■II  amis  de  flnimanlté. 
Ifoir  ciimmuDic|U(.'ï  par  M.  Le  l'iTcn  ,  de  Jouy. 

1)1  IiALAY(P.-lS.-L.). 

Dldaiay  (Picrre-?slcolas-Laurenl),  né  à  Mclz  le  21 
ftîl  I  7.|6,  (tait  lits  de  Jean-Matliieu  Dubalay,  conseiller  à 
1  Chambre  des  domptes  du  parlement  de  Metz.  Dubalay 
Ura  très-jeune  au  service  ,  fit  ses  premières  armes  dans 

régimeiit  d'iofantcrie  alleoiande  de  Bergh ,  passa  eor 
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suilc  dans  le  régiment  de  la  marine,  en  1760.  ri 
élevé  au  grade  de  lieiilenani.  En  1 768,  le  rc'gimenl  • 
marine  reçut  Tordre  de  se  rendre  en  Corse ,  pour  î 
parer  de  cette  île  et  Tarracher  au  pouvoir  de  Paoli 
fut  à  cette  épo(}ue  que  Dubalay  montra  une  intrri 
rare,  qui  valut  à  ce  jeune  oflicier  le  grade  de  capi 
et  la  croix  de  Sainl-Louis.  L'histoire  des  révolutioi 
Corse,  par  Pabbé  Germanes ,  rapporte  en  ces  leniiK 
tome  III,  p.  107^  la  conduite  du  lieutenant  Diili 
«  Le  comte  de  Tessoni  ^  sous-lieutenant  des  cha& 
«  de  Royal-Italien,  avait  défendu  valeuretisemeni 
«  redoute  importante  avec  trente  grenadiers;  mais  < 
«  ayant  été  blessé,  se  trouvant  dans  la  position  la  plu 
«  tique  et  u\iyant  plus  que  six  hommes  en  état  de  1 
«  battre,  le  marquis  d'Arcambal,  dexinant  sa  situ 
«  à  TaiTaiblissement  du  feu ,  demanda  au  niajor-gi- 
«  Toflicier  le  plus  intrépide.  Dubalay,  lieutenaul 
«  grenadiers  de  la  marine ,  fut  choisi.  Comme  sa  gi 
«  jeunesse  élonna  le  commandant  :  —  llassurez-i 
<k  lui  dit  le  major-général,  voils  m'avez  demandé  A 
<i.  inirrpû/r.  eh  bien,  Ir  voilà!  Dubalav,  suivi  de 
«:<  grenadiers  de  son  régiment  .  grimpe  la  monta 
4.  passe  à  lra\ers  les  eanemls  ^  renverse  les  uns ,  r 
v.<  les  autres,  perd  la  moitié  le  son  monde  «  se 
>i^  dans  la  tour  c-t  la  iléfend  d'une  manière  virtnri 
<k  Celle  niaiiaui\re  harille  déconcerte  Pennemi .  le» 
«  à  abandonner  un  poste  si  important,  en  laissai 
v<  gloire  d'une  si  belle  action  au  jeune  oilicier  cl 
<i  de  sa  (!(  Irnse.  1^ 

.M.  l)nbala\  passa,  en  1 782^  du  régiment  de  b  nu 
dans  celui  de  Da:iphiné  (ioDuitcrie  ),  dont  il  éUil 
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hmt-Tolotipl  m  1791,  l'poqup  où  il  iinilla  la  Franrp 
tr  émigivr. 

^prfsavoirsrr\i  avec  distinction  à  l'amiee  des  princes, 
cee  sons  les  ordres  du  roi ,  et  coniltiu  an  connnaudc- 
nl  <lii  marMial  dur  de  Brogllt;,  lors  du  llrenàernenl 
ce  coq)s,  M.  Dultalay  se  relira  successivement  en 
tssc^ciiSouabi' (.'t  rn  Bavi^re^  qu^ll  quitta  pour  rentrer 
France^  et  se  flier  à  Metz.,  au  sein  de  sa f aniillr.  Il  y 
Ékeura  depuis  1 802  jusqu'en  1 8o,1,  i^poque  de  sa  mort. 
M.  Dubalay  avait  deux  Trèi-es  ,  l'un  chanoine  de  Saint- 
liéliault ,  mort  en  1  781) ,  et  l'autre  visiteur  g<-n>!ral  de 
tdre  de  Clnnî  et  prieur  du  Val  des  Moines,  mort  en 
kg.  Ce  dernier  a  laissé  sa  fortune  à  son  neveu,  Jean 
Ibaiay,  fils  de  Pierre-Mcolas-Laurcnl  Dntwlay  ;  M.  Jean 
libalaY,  apr^s  avoir  été  attache  à  la  rour  royale  de  Metz, 

Èdo  conseiller-auditeur,  a  quitté  la  carrière  delà  ma- 
ture pour  se  livrera  radniinistralion  de  sa  fortune 
I  culture  des  lettres.  Il  est  aujourd'hui  propriétaîre- 
Idacleur  du  jnurnnl  du  dejiarlenienl  de  la  Moselle,  tpi'il 
acquis  à  la  mort  de  M.  L.  Devllly,  décédé  libraire  à 
Iflz.  Il  rédif^o  les  articles  insérés  dans  ce  journal, 
gnés  de  la  lettre  Y. 

AI.  Jean  Oultalay  est  auteur  d'une  brochure  politique 
ibliée  eu  i8i.1. 

DUCHAT. 

DlTHAT  (  .Tacnb  le),  habile  philologue,  naquît  à 
etz  le  2^1  février  ifi.j8.  H  était  petit-fils  de  Jacques  le 
uchat,  originaire  de  Champagne,  ministre  de  la  reli- 
on réformée,  qui  se  convertit  en  i643  et  mourut  dans 
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le  sein  de  Téglise  romaine.  Son  père,  Jaflsob  k  Do 
membre  de  la  religion  réformée,  était  ronariHrrdi 
et  commissaire  ordinaire  des  guerres.  Sa^mère  se 
mait  Elisabeth  Alion.  Le  père  de  le  Duchat)  ha 
instruit,  très- capable  de  le  diriger  convenaUci 
soigna  lui-même  la  pr  rt  éducatimi  de  son  fib 
donna  une  teinture  des  b  mianités.  U  Tcnfoyi  o 
au  collège  de  Strasbourg;  puis  à  Pécde  de  droit 
même  ville,  où  il  se  distingua  toujours ^  autant  p 
application ,  et  ses  progrès,  que  par  la  régularité  < 
mœurs.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  consacra  qu 
années  à  perfectionner  les  connaissances  qull  ava 
quises,  fut  reçu  avocat  le  2  août  16779  ^  ^ 
barreau  de  Metz. 

L^étude  des  auteurs  gaulois  et  de  tous  cens  qi 
précédé  le  règne  d^Henri  IV,  devint  son  occuj 
favorite.  Un  séjour  de  diïux  années  qu^il  eut  oc 
de  (aire  à  Paris  pour  rminer  un  grand  procè 
donna  Toccasion  de  développer  encore  davanlai 
goût  philologique  et  de  réunir  une  quantité  de 
sur  les  expressions  vieillies ,  sur  les  particolaritÀ  c 

ses,  etc Ces  travaux  constituèrent,  si  je  pois 

primer  ainsi,  son  bagage  d'érudition,  et  le  oondtt 
à  se  créer  un  rang  assez  honorable  dans  la  réfd 
des  lettres. 

La  révocation  de  Tédit  de  Nantes  le  troubla  di 
recherches.  Ce  fut  sans  doute  pour  avoir  le  loinr  < 
continuer,  qu'au  lieu  de  suivre  dans  Teûl  set  an 
Vy  solhcitaient,  il  s^engag^  à  faire  profession  esté 
de  la  religion  romaine. 
*    Comme  les  matériaux  que  le  Dudial  âtvl 
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*xns^  concernaient  principalement  les  guerres  de  reli- 
a  du  XW  siècle,  la  Confrsshn  de  Sancy  fut  le 
■nier  ouvragr  qu'il  annota;  il  mit  ensuite  au  jour 
(X  nouvelh's  iiiltlons  At- la  Satire  Itfmippée,  l'une  en 
|6 ,  Tautre  m  i  i'ycfCf  ;  mais  les  persôrutinns  dont  les 
lestans  mémr  mnvertis  t-Uiienl  l'objet,  l'avant  forcé 
S^expatrier^  st's  travaux  littcraires  furent  ralentis  pour 
dque  tems. 

i  se  readit  à  Berlin  au  mois  de  soplrmlirc  1700 
cédé  d^uni>  ri-piilatioit  avantageuse  ijui  lui  valut  un 
1  accueil  du  roi^  ct^  en  1701,  le  titro  d'assesseur  à  la 
tice  supérieure  fi-aiu,-aisc  de  Berlin.  Nommé,  Tannée 
rante,  conseiller  au  tuùme  tribunal,  il  en  a  rempli  lc& 
cUoDS  jusqu'à  sa  mort 

Qès  que  le  Uuchat  eut  recouvre  sa  tranquillité,  il 
Iftinua  ses  rcrlicrrhes  accoutumées  et  publia  de  nou- 
pn  ouvrages. 

Célibataire  exempt  de  tout  soin,  jouissant  d'un  Iion- 
le  revenu ,  d'une  santé  llorissante ,  les  nombreux  loisirs 
;  lui  laissaient  son  emploi  étaient  consacrés  à  des 
les  variées  ou  à  d'agi'éablcs  liaisons.  Il  eulrctcnait 
rnrrespondanrc  suivie  avec  Baylc,  Rapin  Tlioyras, 
aonnove.Desmaiseaux,  etc.,  cl,  à  sa  mort,  on  trouva 
s  ses  papiers  une  foule  de  lettres  dont  la  publication, 
lies  existent  encore,  ne  serait  pas  sans  intérêt. 
jc  Durhat  était  mince,  d'une  taille  élancée  et  d'une 
sionomie  spirituelle.  Sa  mort,  amvée  le  2!>  juillet 
>.') .  fut  occasioiuu'C  par  une  cbutc  sur  la  tête  qui 
■ra  sans  doute  quelque  partie  de  la  masse  cérébrale. 
■  amis  et  les  pauvres  l'on  regretté  vivement. 
Sans  être  doué  d'une  érudition  consommée,  ni  d'un 
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gënle  créateur,  il  s^est  acquis  une  beDe  fëpiHilioB  Ai 
le  monde  savant,  par  sa  correspondance,  fcs-nMP|i| 
judicieuses* et  ses  recherches  biographiques.  Im  Sodi 
royale  des  sciences  de  Berlin  Pavait  agr^  an  aanli 
de  ses  membres  en  lyiS. 

OVVRAGES    DB   LB   DQCBâT. 

I.  Recueil  de  diverses  Pièces  servanià  PIlistoitedeBm 
III ,  Roi  de  France  et  de  Pologne  ,  augmmiÊi  «1  cd 
nouvelle  édition,   Cologne ^  i6g3  ,  in-i3,  p.  'Ji'J* 

Le  Duchal  y  ajouta  des  notes  fixt  il 
Coftfession  de  Sancjr. 

n  parut  de  cet  ouvrage  une  nouvelle  iJitioH 
Cologne,  1699^  a  vol.  in-i2. 

L'éditeur  a  fait  beaucoup  de  changemens  et  d^adUtt 
à  ses  notes. 

Une  troisième  édition  parut  sous  le  titre  amaal: 

Journal  des  choses  mémorables  advenues  àmrmM  le  U^ 
de  Henri  III.  Edition  nouveUe ,  augmemiéû  Jm  fimk 
pièces  curieuses  et  enrichie  de  figures  et  dû  moÊÊê  fk 
éclaircir  les  endroits  les  plus  difficiles.  Cdogne^  ijilf 
vol.  in-8.*  Les  nouvelles  additions  de  le  DwAal  ••  Il 
vent  à  la  fin  du  second  volume. 

n.  Satyre  Menippée  de  la  vertu  du  CaihoHetm  /l) 
gncy  et  de  la  tenue  des  États  de  ParÎB.  RmÊÙêm 
1696^  un  vol.  in-12. 

Le  Duchat  fit  imprimer  cet  ouvrage  ingénieai  avR 
tion  de  1677  ^  en  la  revoyant  cependant  iorki  pnsfl 
datée  de  iSgS.  II  conserva  les  préfaces  qn*Oii  avdln 
en  tète  à  des  époques  différentes^  et  laissa  an  bas  te  fi 
les  notes  qu'avait  déjà  faites  M.  Dupny  sur  plariMB  ] 
sages  difficiles  à  comprendre.  Mais ,  comme 
loin  de  suffire,  pour  lever    ous  les  dontay^ 


I  remarques  qu'il  rtffivojra  h  U  fin  ^  parce  qu'elles 
Seat  trop  loii^ui-»  puur  èlre  mises  au  bas  du  texte. 
It.  y^oui-ifllu  édition  imprimée  sur  vcllrf  ilô  ilt^ti,  corri- 
m  et  auf;minfrc  d'une  uiile  de  nouvelles  rrmariptei  sur 
ut  Founroffe.  Ratisbanni ,  t6i)(i  ^  iu-i^.  I-ei  premières 
BOtaliou»  de  ItrDucliatOBtôtécoDsidérablGtDcnlaugmirntônc 
m  cette  édition. 

L>  Satire  Mraippée  a  eu  depuis  plusieurs  Mitres  éditeurs, 
at  il  est  inutile  de  mpporler  les  uonu. 
Le  Duchat  était  ffiicorc  à  Mflz  lorsqu'il  mil  ao  jour  ces 
ox  ouvrages.  Il  oc  fut  pas  pjulAt  k  B(.>rlin  qu'il  entreprit  des 
«ninentsirrs  sur  Raljclais  \  ils  parurent  sous  la  litre  suivant  : 
m.  Œuvres  Je  Mnltre  François  Rabelais,  publiées 
to  le  titre  de  Faits  et  Dit.t  du  Géant  Gargantua ,  et 
tsonJiU  Piinlagrucl ,  nvee  la  Prognmfication  Panla- 
•ueline,  rÊpitre  du  Limosin ,  ta  Crème  Pliilosophale , 
deux  ÊpitrcS  à  dtnix  f'ieilles  de  mieurt  et  d'/iumcurs 
ferentes.  IVouvelle  édition,  où  ton  a  ajouté  des  remaniua 
vtoriquex  et  Critiques  sur  tout  FOuvrage,  le  vreà par- 
tit de  HaMaix ,    la   Carte  dtt   Chinonoi.-: ,  le  de^iein  db 

Cave  peinte,  et  les  différentes  vues  de  la  Deviniere , 
étnirif  de  l'auteur.  Amslerdam  ,  171 1  ,  VI  vol.  in-8.* 
CfUe  i'-diliii[i  a  l'prouvô  deux  controfarons  à  Rouen,  et 
e  il  Pari*.  Los  notes  do  le  Ducltal^  qui  sont  fort  élen- 
es.  tfiidt'iit  it  expliquer  les  expressions  proverbiales  ou 
ipruuh'es  du  hii;;.-igc  de  différentes  provinces  de  France, 
n-rificr  les  <  ihilioiis  des  anciens  auteurs,  et  à  développer 

allumions  qxie  (il  R^ibelai^  à  Tliistoire  de  son  iems. 
\ol(i  lidée  i]nc  M.  le  Ducliat  donne  luî-mAme  de  son 
ivail.  ;  Ji-  trouve  que  dans  Rabelais,  il  y  a  trois  choses 
à  eonsitlirfr.  La  première,  c'est  le  texte,  je  veux  dire 
Ir  style,  les  vieu\  mots,  et  les  expressions  ironiques, 
ou  celii's  qui  sont  proverbiales.  La  seconde,  selon  moi, 
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«  consiste  dans  le  sens  historique  qa*on  y  peal  déeoii 
<c  par  le  secours  des  lin'es  où  il  a  puisé.  Et  k  troî» 

<  enGn^  dans  le  sens  mptérieux^  qu^oa  croit  y  être  a 
«  par-tout  ^  mais  qu^il   n^est  de   la  modestie  de  peno 

<  de  prétendre  avoir  découvert^  sans  de  bons  pruu, 
€  du  moins  sans  une  grande   vraisemblance.    Je  me 
€  arrêté  beaucoup  à  la  première  de  ces  trois  choses  ^  1 

<  plication  m^en  ayant  paru  la  plus  sûre  ^  et  d^ailleon  t 

<  curieuse  et  nécessaire  ^  pour  faire  voir  que  Rabelais 
€  par-tout  plein  de  bon  sens  ;  et  que  si  quelquefois  il  dt 
€  des  polissonneries  et  des  fadaises  ^  c^est  à  dessein  ^  et 
€  vant  le  caractère  quHl  donne  aux  personnes  qu'il 
€  parler.  A  Fégard  du  sens  Sistorique  ^  par-tout  où  je 
€  Tavoir  trouvé  dans  les  auteurs  du  tems  ^  je  le  donne 
€  plaisir  ^  et  même  c^est  malgré  moi  ^  lorsque  je  nloc 
c  pas  les  sources  où  il  a  puisé  certaines  matières  d'à 
€  tion  ^  qui  se    rencontrent  fort  souvent  dans  son  ro 

<  Mais  en  ce  qui    concerne  le  sens  mystique^  qu^oo 
<c  qu^il  ait  enveloppé  sous  le  voile  de  toutes  les  aven 
€  qu^il  attribue  aux  personnages  du  livre  ^  je  me'sois 
€  gardé  de  m^y  arrêter  ^   puisque  je  me  serait  rendu 
€  cule  de  vouloir  ainsi  donner  mes  imaginaUons  poa 

<  vérités^  dans  des  choses  qui  peuvent  être  interpréiri 
€  mille  manières  diiTérentcs  ^  sans  choquer  la  vraisembl 
€  Seulement^  lorsque  j'ai  cru  que  les  aventures  borle 
«  qu'il  raconte  avaient  quelque  rapport  à  des  choses 

<  riiistoire  nous  apprend  être  arrivées  de  son  tens 
«  donné  ma  conjecture^  sauf  Tavis  de  mes  lecteurs^ 
c  il  était  bien  juste  que  je  laissasse  leur  liberté,  y 

Bayle  et  Des-Maizeaux  donnèrent  des  éloges  ii  ce  t 
que  le  public  reçut  très-favorablement^  et  le  Qerc< 
juge  de  Tépoque  ^  en  matière  de  goût  ^  disait  :  c  En  I 
€  letant  cette  édition  (  le  Rabelais  de  le  Duchat  ) , 
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•cmbloit  lire  In  ComnirutairL-s  dw  Interprètes  do  Souper 
de  Triintlcioii ,  «Los  Pttroue;  et  J'avoui*  que  je  n«!  voî» 
fÊÊ  pourquoi  l'oo  doit  se  donner  plus  dp  f^ine  pour 
«nlendrele  jftr^an  des  AirraiicUis  et  dfs  Esclaves  Etomaioi 
an  troiniflie  sitclc,  que  celui  des  Piliers  des  Cabarets, 
^a  ira  Libenins  de  France  ,  du  srizi^me,  flo.  > 
Oi  a  donné)  pu  i^4'  i  ""*  nouvelle  cditîou  de  Rabelais; 
■■lerdam  ,  ID  vol.  îu-<{.*^  om^  de  vignettes  ^  etc. . . . 
Me  écKtion  contient  une  quautïté  de  ciouvelles  reuinn|uel 
I  le  Duchat. 
^IV.    La    Famille    ridicule,    Coméilie  messine}  revue ^ 

îgèe  et  augmnntêe;  achevée  d^ imprimer  pour  la  pre- 

■ejbis  en  i-io. 
Ta  Berlin,   chei  Jean   Tollor ,  imprimeur   et  marchand- 
Iraire  de  la  cour.  In-S.",  ;(J  pages. 

PCell«  comédie^  en  trois  actes,  est  eu  vers  patois,  et 
il  en  prose  comme  l'indique  la  Bio^aplii»  uuiveraelle. 
Mtenr    a  eu    pour     but    de    ridiculiser    une    famille    do 

ku. 

V.  f^s  qninzr  /'oyes  /lu  Mariage.  Ouvrage  très-ancien, 
ttpiel  on  n  joint  le  Blason  des  fausses  amours,  le  Loyer 
■s  follfs  ylmours,  et  le  Triomphe  des  Muses  contre 
nniir.  f.c  tout  enrichi  de  remarques  et  de  diverses  leçons. 
iHiyc-,    i7-i(;,   in-15. 

Le  Durlut  a  lirû  du  la  poussit^rc  tous  ces  anciens  mor- 
aux rt  les  a  enricliis  de  ses  notes.  Le  principal  est  les 
ùnze  Joyes  du  Mariage,  ouvrage  dont  les  exemplaires 
aient  devenus  très- rares.  Ce  fut  sur  l'édition  quen  avait 
onui-c  il  Koucii  l'Vnnrnis  du  Rossct,  en  1806,  qne  notre 
■leur  publin  la  sienne.  D'après  D.  Calmet  ,  Touvrage  de 
!  Duchat  a  éti:  rciniprimé  en    \'}i/\- 

\\.   Les  ^varitures  du  Baron  de  fœneste ,  par  Théo- 
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dore  Aggrippa  élAuhigné.  Nouvelle  édition^  tutgnu 
de  plusieurs  remarques  historiques,  de  F  Histoire  teci 
de  F  Auteur,  écrite  par  lui-même  et  de  la  BibUotk 
deMattre-Guillaume,  enrichie  de  notes  par  M. .  Colo 
1739^  a  vol.  ia-8/^  It.  Cologne^  17^1 1  ^  ^^l-  î»- 
It.  Amsterdam  (Fr^ace)  ^  17^1  ^  II  vol.  in-8/ L^éditio 
1739  a  été  faite  par  François  Froppeos^  célèbre  libnii 
Bruxelles.  Le  Duchat  lui  envoyait  ses  remarques  à  im 
qu'il  les  rédigeait  ^  dans  la  persuasion  que  Froppens  < 
donnerait  convenablement  les  matières  ^  mais  Froppens, 
âgé  pour  le  faire  ^  confia  le  manuscrit  à  une  personne 
altéra  la  préface  ^  rangea  fort  mal  les  additions  et  corro 
tout-à-fait  la  ponctuation  des  notes.  Aussi  ce  livre  dq 
il  à  le  Duchat^  qui  indiqua  sur  Texemplaire  qu*il  i 
en  main  ^  un  bon  nombre  de  corrections  à  faire  ^  eu 
de  nouvelle  édition.  Mais  elles  n'ont  pas  été  suivifs, 
les  deux  édit.  de  1731  présentent  les  mômes  imperffdi 

VII.  Apologie  pour  Hérodote  ,  ou  Traité  de  la  con 
mité  des  Merveilles  anciennes  avec  les  modernes  ^ 
Henri  Es  tienne.  Nouvelle  édition  avec  des  remarqut 
M,  le  DucJiat,  La  Haye,  17 35,  3  vol.   in-8.' 

Cette  édition  c^t  complète.  L'*éditeur  y  a  rassemblé 
sieurs  passages  qui  appartenaient  à  des  éditions  difiére 
Les  notes  de  le  Duchat  sont  en  petit  nombre  et  aur 
pu  cire  encore  réduites  \  car  s'il  en  est  de  fort  curiei 
il  en    est  beaucoup  plus  dMnutiles. 

\TII.  Lettre  de  M.  le  Duclmt  à  M.  Bnyle.  Cette  le 
datée  de  Berlin  le  3  juin  1 70a  ^  se  trouve  parmi  les  V 
do  Uayle  publiées  par  Des-Maizeaux  à  Amsterdam  «,  en  1 
iu-i2^  t.  III^  page  891.  Un  y  \oit  des  particularité 
ne  niatiqurnt   pas  d*iutérèt. 

IX.  Edaircissemens  sur  deux  passages  des  Atcmoii 


mtome.  Voir  Bibliot.  gprniainque ,  t.  XXXVI,  p.  114, 
<  deux  dissertatluns  ont  élé  Imprimées  apte»  la  mort  de 
il^nr.  Formej-^  ijui  a  écrit  la  vie  cle  le  UuchRt ,  n'en 
ie  pas,  mais  c'csl  sans  «luute  par  omission,  car  le  P. 
xron  et  CbauCepié  \<^  lui  altribuent. 
X..'' Ducatiana  ,  ou  Remarques  fie  feu  M.  le  Dtickat  j 
'  divers  sujet<!  ,riiitoirc  et  tie  Uttirature ,  recueillies 
au  set  3/SS  f  i-t  miyes  en  ordre  par  iM.  /"*****  f /or- 
ejr).  Amsterdam^  rliiï  Pierre  Huinberl,  i;38,  *  vol. 
-8.*,  même  pugluation  ,  XXU  paget  <IVpUre  (l^dïcatoîre 
Idélo^  de  le  Ducliat,  545  de  texte.  Uue  gravure  rntèt* 
■  premier    voliimc. 

Ce  recueil  cûTitîrnt  un  grand  nombre  de  remarquci  cl 
Wcdotes  dont  [ilujiieurs  sont  fort  iuti^ressanlcs.  Au  r^suaid, 
Mt  UD  ouvrage  iin'diucre  ,  et  je  doute  fort  tjue  le  Durliat 
fœmit  auiounl'liiii^  par  sa  cpiBUt'Ml'annotalfTur,  la  rppu- 
3on   dont   il   a    joui   dam    1c    siôclc  dernier.    11  a  orné 

Dictionnaire  de  Buyie  d'une  quantité  de  remarquée ,  et 
a  envoyé  aussi  qnel<jue<>~uii<'.><  pour  IVdition  de  THisloire 

M.  de  T)iou  ^  imprimée  en  Angleterre  ,  mais  ,  dans  tout 
la.    lions  ne  voyous  ricu  qui   décèle  un  esprit  créateur. 

LVloge  de  II-  IWtial  m  ïntiTÉ  tlnai  la  Bitliotliitjua  gtrmanique  ^ 
XXXIV  ,  arl.  Xltl  ,  p.  KJ7  ,  etibn!  le  OucitÛDi,  lomme  DOiu  l'ivoni 
p.  dit ,  [>.  V  11  x\i<.  —  Vovei  ro  ouue  :  Picfa»  da  OEuvru  de  RatwUu, 
de  1 7  11  ~  f.HIrrs  df  BarU,  cJ.  de  171g,  I.  111,  p.  897  e[  IuÎt.  , 
c.  —  H,l.h;t.  cl,o„ir  du  le  Cleic,  I.  XXII,  p.  4g  eliuiv.  —  Bibliot. 
■,m..  L.  \\\tV,  p.  suiei  luiv.,  t.  XXXVI,  p.  >i4  et  fuiv.  —Hitt. 
■l'A<ad.J,ançaue^  t^.  d'Amiierdam  ,  1^30  ,  p.  176.— B^i^ot.  raii. , 
Xll  .  p.  i.'iG.  —  yuitveou  Diclioanaire  Hiitorii/ue  tl  critii/ue ,  etc.  , 
r  J.    G.  dr  Cluiuppir,  l.  It ,  p.  54  i  S6-  —  Bibliol.  Lorr. ,  p.  IV).  — 

M  deM'ii,  [.  111,  p.  1^1 — TempledrtMeuiD*,  p.  iJoeiiuiv Biogr. 

lit.,   t.  Wl.y.ioi.— La  Fran^t  fitleVaire  de  H.  Qurâtià,  t.  111. 
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DUCLOS. 

DuCLOS  (Samuel),  sayant  médecin,  né  à  Metz  de  par 
calvinistes,  le  1 8  novembre  1 589,  fut  baptisé  le  joursmi 
à  Montoi.  Il  eut  pour  parrains  notre  célèbre  Pierre  J 
procureur  du  roi  à  Metz,  et  un  marchand ,  nommé  1 
Quin ,  et  pour  niarraine  M ."^^  d^Alençon.  Il  avait  à  p 
huit  ans,  que  son  père  fut  tué  près  de  Marly,  pa 
gens  du  capitaine  Gauthier ,  dans  la  guerre  que  les  ! 
sins  firent  alors  au  duc  de  Lorraine.  Sa  mère  s 
remariée  trois  ans  après,  on  mit  le  jeune  Duclos  eu 
sion  chez  un  de  ses  oncles.  En  1599,  il  fut  envc 
Steidelberg,  chez  un  autre  oncle,  pour  apprend 
langue  allemande.  Il  y  demeura  deux  ans  et  comm 
en  même  tems  Tétude  du  latin.  £n  1 60 1 ,  il  entra  dai 
collège  fondé  par  le  prince  palatin  à  Neuhausen  ,  c 
près  de  Worms ,  y  resta  cinq  ans,  jusqu^'à  ce  qu' 
terminé  ses  humanités ,  et  fut  ensuite  envoyé  par  si 
teurs  à  Loisy  en  Bric ,  011  il  commença  un  cours  d 
gique  qu'il  acheva  à  Sedan  Tannée  suivante.  Ducio 
prit,  en  outre,  dans  cette  dernière  ville,  Htalien 
musique. 

De  Sedan,  il  partit  pour  étudier  la  médecine  à  \ 
pellicr,  université  qui  était  alors  en  grande  réputa 
Reçu  bachelier  en  1610 ,  licencié  en  1611,  doctei 
1612,  il  revint  à  Metz  avec  Tintcntion  d'^y  excrcei 
art  ;  miis  il  quitta  Tannée  suivante  sa  \i\\e  natale 
suivre  le  chevalier  de  Vannes  et  M.  .Vrchambault  qi 
laicnt  visiter  Malte  et  parcourir  Tllalie.  Ce  voyage, 
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Duclfis  ne  s'était  promis  qu'agrément,  ne  fut  pas  heureux. 
Il  lîïîllil  périr  eu  passantsous  uu  pont  de  Lyon,  cl  essuya 
*"•■  tner,  près  de  "Marseille,  une  horrible  lenipéte.  Ayant 
*Cpassc  par  Montpellier  pour  y  prendre  son  diplAmc  de 
jPH"tfur,  il  se  battit  en  duel  et  reçut  un  coup  dVpée  à  la 
I^P^on  temporale  gauche.  Celte  blessure  le  défigura.  Dès 
^^Uc  Dutlos  fut  guéri,  il  se  rendit  à  Paris,  acheta  le  labo- 
ratoire de  feuBequin,  au  collège  de  Cambrai,  et  professa 
'*  chimie  avec  un  grand  succès,  depuis  iGi4  jusqu'en 
*Gi6.  De  retour  à  Melz  pour  y  fixer  défuiilivement  sa 
*lemeure .  il  épousa ,  en  1617,  Marie  Peliljean  dont  îl  eut 
plusieurs  enfans.  On  ignore  répci(|ue  précise  de  son  décès. 
■I  mourut  sans  doute  vers  i65o,  regretté  de  ses  concî- 
Y(*>etis  auxquels  il  rendît  des  services  par  ses  lumières 
«I  sa  philantropie. 

LiTs  titres  littéraires  de  ce  médecin  sont: 

I.  Ud  Journal  historique  qui  commence  en  1619  et  finil 
ra  ifiaC.  Cet  ouvrage  a  été  fort  utile  aux  auteui-s  de  la 
grande   Histoire  de  Metz.  Ou  îguorc  te  qu'il  est  devenu. 

II.  Un  Journal  de  médecine,  in-fol.  manuscrit,  dans 
lequel  l'anlour  fait  IVnuméralion  de  toutes  les  maladies  dan- 
gereuses qu'il  a  été  appelé  à  traiter.  La  description  des  symp- 
tômes et  (irs  effels  thérapeutiques,  etc. ,  forment  la  base  du 
travail  de  Duclos.  Son  Énumération  (  c'est  le  titre  qu'il 
donne  à  ce  livre),  commence  en  1616  et  finit  en  1649. 
Jl  i'a  terminé  par  l'exposé  des  résultats  de  ses  opérations 
trhimiqnes  .,  par  le  catalogue  de  sa  bibbotbèque  qui  était 
considérable  et  bien  choisie  ,  et  par  une  notice  succincte  tur 
sa  fiimille  et  sur  Ini-mème. 

HisioLic  <le  Mtu,  t.  1  ,  picf.  XII;  t.  III ,  p.  3>I  tltah.  ~-  TiapI* 
du  Mtitiui,  p.  i<fi-  Tout    In  bii^iapbc*  ont  oait  m  nwdecii). 
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DUCLOS. 

DuCLOS  (  Pierre-Gilbert  ) ,  firère  de  M.  Daclcx 
nould  )  ^  maire  de  Longwy ,  est  né  dans  cette  vilk 
mars  1765.  Après  avoir  servi  en  qualité  d^officie 
les  états-majors  et  s'être  conduit  avec  bravoure  ei 
rentes  circonstances ,  il  quitta  Tétat  militaire  pou 
cuper  de  littérature.  Il  jouit  maintenant  d'une 
de  capitaine.  Fixé  à  Paris,  il  donna  plusieurs  pi 
théâtres  qui  ont  eu  du  succès,  et  contribua  à  h 
tion  de  quelques  journaux.  Il  était,  il  y  a  dei 
professeur  d^histoire  et  de  géographie,  au  coll 
Sorrèze  y  emploi  qu'il  a  quitté  pour  se  livrer  da 
à  son  goût  pour  les  lettres. 

M.  Duclos  a  de  nombreux  manuscrits  auxqui 
propose  de  faire  voir  le  jour. 


DUHAMEL. 

Duhamel  (Charles-Louis  Bardou),  avocat  et  litt 
naquit  à  Metz  en  1699,  exerça  les  fonctions  d  a> 
parlement  de  Metz,  et  mourut  à  Nanc}  en  1- 
composé  un  Traité  sur  la  manière  de  lire  les 
avec  utilité  j  3  vol.  in- 12.  Le  premier  voliui] 
imprimé  à  Paris ,  en  1 747,  et  les  deux  derniers  e 
Cet  ouxTagc  n'est  pas  drpourvu  de  mérite,  et 
trouve  des  préceptes  utiles. 
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DUHAMEL. 

UUL  (  Domiiiiqut-Nicolas-Hyacinthfi-Liniîs 
),  fils  <!u  précédent  H  d'Agtièb-Dieudonaé 
t,  est  aé  à  MrU  en  i;!)^.  Il  n'i-nlra  que  lard 
.  carrière  des  tellres,  ri  piibli-i  des  ouvrages 
ndus,  mais  qui  ont  siilli  pour  lui  donocr  une 
putation  dans  sa  province.  Nonimc,  en  1778, 
;  titulaire  de  rAcadeiuîe  royale  de  Meti,  il  lut  à 
>ciélé  savante  dilTûreiis  luéiiiuires  fort  goûtés  ^ 
:iisuite  bibliothécaire  de  la  ville ,  et  géra  cet  emploi 
sa  mort^  arrivée  à  Metz  le  '^5  aoât  lëi  1. 
priocipaiu  ouvTagcs  de  M.  Duhamel 'sont  les 

oge  historique  lie  Jean- Baptiste  Brrtritr,  1778^ 
lue  à  une  s^Boce  puhiiijiie  de  rAcadémic. 

'ri^'c  ihi  mnrèchai  Abraham  Fakert  ^  '779  i  in-ia- 
riipri'ssioii,  on  a  supprimé  Texorde  de  ce  discours^ 
t  été  lu  daus  une  séance  publique  de  l'Académie  ^  le 

Ui-m')îre  hi.ilorîifue  sur  31.  Lançon  ,  Tnattre-éche' 
Mrtz.   i;;<).  in-ia  ,  27  pages  ,  lu  à  la  séance  pu- 

I,-  TAcidéniio  (novembre). 

)ulianiel  est  le  premier  qui  ait  conçu  Theurcuse 
jlfver  un  monument  à  la  mémoire  de  nos  con- 
s  qui  pouvaient  avoir  bien  mérité  de  la  patrie. 
ivoir  lait  ressortir,  dans  la  personne  de  Bécœur, 
ateur  exact  el  le  profood  naturaliste,  il  présenta 
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dans  celle  de  Fabert  la  réunion  rare  des  qualités  im 
nentcs  qui  font  le  héros  y  et  choisit  Lançon  pour  Ina 
rimage  fidèle  du  parfait  magistrat  Pour  faire  m&oA 
trois  caractères  aussi  differens,  Duhamel  napbi 
point  le  style  pompeux  du  panégyrique  ordinaircM 
si  éloigné  de  la  vérité  ;  il  préféra  une  narration  eicif 
de  toute  emphase ,  mais  présentée  d'une  manière  liq 
originale^  avec  un  pinceau  libre,  vigoureux ,  dirigé ] 
un  esprit  indépendant 

IV.  Mémoire  sur  Fêtât  des /amitiés  patriciennes  de 
république  messine^  lu  dans  uoe  séance  publique  de  Fi 
demie  ^  le  a5  août   i^8o. 

V.  Mémoire  sur  la  constitution  militaire  de  la  répuUi 
de  Metz,  lu  à  la  même  Société^  le    i4  avril  1788. 

Ces  deux  derniers  mémoires  sont  demeurés  inedift 
Duhamel  avait  (ait  de  curieuses  recherches  sur  Thistt 
de  Metz ,  mais  j'ignore  ce  que  sont  devenus  ses  nui 
crits.  Il  a  aidé  M.  le  comte  G>lchen  dans  la  rëdadioi 
sa  Statistique ,  et  cVst  à  lui  qu'on  doit  la  description 
objets  qui  formaient  autrefois  le  trésor  de  la  cathédr 

AiBcbct  des  Troit-Eféchés,  1779,  p.  9;4,38/»,  •91;  1780,11 
Le  Trmpl«  det  Mestiiii,  p.  101.  —  Emsi  philolof;[V|nc  mt  k  tv^^ 
à  Meu,  p.  117,  138.  —  De  loui  les  bi«igniplie« ,  SabaUiicr  dtG«W 
le  leoJ  qui  ail  parlé  dt  Qwrlea-Louit  BardoQ -Duhamel. 


DUMOLARD  (BOUVIER-). 

DoiOLARD  (Le  chevalier  BouviEK-),  né  k  Bon 
Tillc  vn  1780,  et  non  à  Sarreguemines  en  1781,  on 
l'indiquent  plusieurs  Biographes,  débuta  H^ntF  U  cm 
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ûnîsirative  par  un  niodcsU'  tonploî  de  rommis  iux 
tores ,  à  la  sous-jjn'fcctiirc  <ie  SarrelfrucL.  LViapc- 
r  ayant  visild  quelques  proviucïs  située»  i*n-clrçà  rt 
delà  duBliin,  vînl  dans  iTtto  prtitr  \illi;  qu'il  hou»- 

d^une  esttiiu-  parlîculièrv.  Le  jeune  Dumolard  faisait 
tie  de  l>  f>ar'dc  d'iumneur  dqiartrmcntale  chargea  df 
rice  près  de  ta  personne  du  monarques.  Il  eut  le  talent 
s*ea  faire  retnar<|uei-  et  obtint  pru  après  une  place 
uditeur  au  rnuM-il  d'état  \  dater  de  1 8o5 ,  il  fut 
cessivement  intendant  de  la  Carinthip,  de  la  Saxe  et 
■  principautés  de  Coliourg  et  de  Srhwatzbourg  5  ensuite 
Dmissaire  \>rh  la  république  de  Ka^ise  ^  puis  chargé 
travailler  à  l'iuganisalion  des  provinces  vénitienne» 
lées  à  la  France,  après  la  guerre  de  180(1.  Il  obtint 
is  tard  la  souâ-préfecture  de  Sarrebruck  ^  passa  à  la 
Eiecture  duFim:it(Ve  en  1810,  et  à  celle  du  Tam-et- 
ironne  (  M<>ntaid>nn  ) ,  le  iv  mars  i8i3.  Il  remplaça, 
ns  ces  dernières  l'onHioiis,  Irf  IVIleticr  d'Aulnay,  qui 
'tait  pas  aimé.  M.  Diunolard  était  à  ce  poste  lorsque 
force  des  choses  amena  Wellington  devant  Toulouse, 
n  accusa  ce  fonclionnaîre  d'avoir  intercepté,  en  i8i4, 
>  dépèclies  du  gouierncment  provisoire  ,  et  d'avoir  été 
usrilu  combat  inutlle.mais  glorieux  pour  nos  armes,  que 
tult  ii\ra  sous  les  nmrs de  Toulouse.  Dans  une  histoire 
eiisoti^ère  de  la  campagne  de  lilti^?  M.  Alphonse  Bcau- 
lanip,  écrivain  mal  instruit^ se  permit  d'accréditer  ces 
uitâ.I^  minislère  roval.  négligeant  de  remontera  leurs 
urres.U's  crut  vrais  et  destitua  M.Dumotard.  Il  attaqua 
1  calomnie  l'iiislorieii  qui  l'avaitperdu,  plaida  lui-même 

cause  et  conrniidit  son  adversaire  dans  un  discours 
ii  excita  le  pluâ  \ir  inlércL  Un  jugement  solennel  rendit 
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à  Pex-prélçt  sa  réputation  ^  mais  ne  lui       pti 
sa  place.  En  vain  on  eut  Tassurance  que  ie  géiénl 
glais  connaissait  avant  le  combat  le» 
Paris  )  et  que  le  blâme  de  cette  journée,  ai 
pour  rAngleterre  ^  devait  retomber  sur  Wdliugltai; 
vain  le  fonctionnaire  injustement  frappé  selava  de 
ses  taches  ^  Tadministration  d'alors  n^avait  pont 
tude  de  faire  un  pas  rétrograde  en  fâveyr  des 
innocens  dévoués  k  Tempire. 

Aux  cent  Jours  y  M.  Bouvier-Domolard  Ibt 
totur-à-tour  préfet  de  la  Sarthe  (le  Mans),  le  M 
i8i5,-et  de  laMeurthe  (Nancy),  leaS  do 
Le  29  à  son  entrée  dans  ce  département,  des 
Tarrètèrent  et  lui  firent  un  vol  conâdérable  i 
et  en  bijoux  précieux.  On  croit  que  la  politiqae  m 
pas  étrangère  à  cette  mauvaise  action.  Il  5V>oeiipHl 
ardeur  de  Torganisationdela  garde  nationale,  et 
à  un  vigoureux  système  de  défense,  lorsque  T 
ment  de  Thionville  le  nomma  à  la  diambre  des 
sentans.  Cependant,  il  ne  vint  à  Paris  qo^^ptèl 
ennemis  eurent  envahi  la  capitale  de  son 
Dans  la  séance  du  3o  juin,  il  sVleva  fortement 
un  faux  rapport  fait  à  PAssemblée,  et  dans  lequel 
que,  de  toutes  les  villes  du  département  de  la 
Château-Salins  seul  était  occi  pé  par  2  ou  3,ooo 
et  wurtembergeo's.  M.  Bouvier-Dumolard 
peine  qi^on  put  ignorer  ou  dissimulera  ce  point  le 
tiblcétât  des  choses.  11  déchira  une  portion  do  ^oik 
quelcjiies  hommes  cherchaient  encore  à  comiir  ka 
du  peuple,  et  fit  voir  le  péril  sous  son  vrai  joas»  a 
«  ne  serais  pas  ici  y  dit*il,  si  le 
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M  département  eût  pu  rester  à  son  poste.  »  — 
louvier-Dumolaril  a  L-to compris  ilanârordonnaucc du 
uillet  i8i5.  (>ii\  qui  roniiuienl  sa  coiiiluîtv  adml- 
ralive  et  ses  upitiîuiis  politiques  alors  tuiifomies  à  la 
lière  de  pen&cr  iVanf.  grande  partie  «le  la  nation,  ont 
s'etooner  de  s,î  disgrâce,  mais  le  parti  anglais  le 
rsuivaittvec  acharnement,  et  le  Irône  couiine  le  peu- 
gémissait  sptis  le  scopire  de  plomI>  de  la  Grande- 
tagnc.  Cepenilnnl  noire  gomcrnemcnt,  revenu  à  des 
mres  moins  .M'\èr(-.s,  l'a  ensuite  anlortse  k  vivre  rcUré 
lazebruck,  où  il  pavsède  de  vastes  propiit-tts. 
â.  Bouvier-DiuiioUrd  a  publi^^  deui  Mémoires:  l'un 
Uf  à  son  procès  a\ec  M.  Bcauehanip,  et  le  second 
sujet  de  rinscription  de  son  nom  sur  la  liste  des 
es.  Il  a  en  outre  fait  inscrire  dans  les  journaus,  en 
g,  une  lettre  remplie  de  noblesse  et  d'énergie,  en 
mse  aux  iosinualluus  de  quelques  écrivains  qitî  lui 
rochaient  d'avoir  obtenu  son  rappel  en  France  par 
moyens   indlfînes  de  lui. 

)n  allribue  a  M.  Dumolard  un  mémoire  qui  parut 
1827  et  qui  a  pour  objet  l'alîaire  des  élections.  Il 
pelle  avec  force  les  français  h  leurs  vrais  intéirts,  et 
.(■mble  à  rcs  guerriers  silencieux  ])cndanl  la  paii, 
s  tonjcmrs  prt'ls  à  n'[»rendre  leur  armure  au  moindre 
lal  de  guerre  ou  â  rap[iroche  d'un  danger  qi;el- 
quc. 

^'  mOme  a  publié  récemmcut  une  brochure  intéres- 
te  sous  fe  titre  : 

'.fait  .sur  /c.v  moyens  d'èlei'ntlre  la  mcntlicitè  ;  par  M. 
vicr-DunioInnl  ^  rtticicn  pix'fit.  Paris^  Delaiinay,  t^^i)^ 
i.°  lie  Si,  pages  ,   (jo  c. 


\ 
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Cft  ouvrage)  dont  Féditioa  a  été  naptaBCot^i 
s^est  Tendu  au  profit  des  paovres. 

M.  Dumolard,  retiré  des  afiaires  pabliqiKi,  a 
182O)  à  Valmuiister,  une  usine  destinée  à  la  Um 
de  Talua  ^  de  la  couperose  verte,  du  vitricrf  de Sak 
etc.  Cet  établissement  s^accroit  d^année  en  anné 
valu  à  M.  Dumolard  plusieurs  distinctianft  Ihnm 
ainsi  que  des  paroles  flatteuses  de  la  part  de  Ou 
vbitant  l^année  dernière  Texposition  des  produits 
triels  de  notre  département  La  Sodëté  acadénû 
Metz  a  décerné  à  ce  fabricant  zélé  une  médaille  d 
de  i.^  classe  en  1823,  une  autre  de  même  nat 
1826  et  en  1828. 

TMtê  daMoDÊi.  dt  1799  à  i895.»Biogr.ao«f^  teCoaioBpoi 
p*  4i8etMii  V— — Biogr.-d«tlKMBaMtTÎ?aiii|l.I,p.4^«^Bîafr«d 
îo-8.*,  18)6,  p.  9^ eitaÎT.  —  Eeeoeîl  des  tnw.  dt  FAcad*  rapk 
i8ai>-i8a3,  p.  110,  111;  i8aS-^,p.  iod,i07«— Bappoffttarrf 
des  Prodaiu  d«rindaktri«  àm  DëpMHwcat  —  i$i8|  p. 79. _ll 
TldoiiTiU«,iii-8;%p.Sa8. 

DU  PIN.      1 

DuPiN  (  le  baron  Claude-Françoi»»É6emie 
préfet  des  Deux-Sèvres^  conseiller-maître  en  I 
des  comptes,  membre  de  la  Société  royale  de 
quaîres  de  France,  et  de  plusieurs  aotres  i 
*  savantes,  naquit  à  Metz  le  3o  novembre  1767. 
fils  de  Claude-Gabriel  Dupin,  avocat  an  pirlci 
Paris,  puis  premier  secrétsdre  de  Kintcndanoe  i 
et  de  M."*  Éihis. 

LVicul  du  baron  Dupin,  aussi  recommanda 
ses  talcns  administratifs  que  par  ses  qaaKléa  m 
privées,  avait  rempli  dans  les  ^^^^  hiuwn,  h 
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3&  dont  ses  Tits  <■!  petîb-fiU  se  inontrèrenl  si  iligne5. 
Des  dispositions  naissautes  ont  si^;nalt-  li"»  pruiML-rtâ 
»ées  détienne   Dupîn.    ApiV-s   de  brilUnlrs    l'iudps 

collège  de  Saint-Sj-mphorif»  tenu  par  le*  religieux 
nédictins  qui  en  fai&aîenl  alors  uue  véritable  p^pî- 
re  d^bommi's  illustres ,  il  travailla  chez  un  ootaïre 
Metz,  plus  à  la  dîrprtion  des  lérraes,  et  devint  peu 
es  secrétairr  du  proirureur-syndic  du  Tiors-Elal  près 
Murelle  assemblée  proxiiiciale  des  Trois-Évèchés. 
^  fîit  en  1787  que  Dupîii  débuta  daii&  la  carrière 
oïnistrative.  Son  onde^  M.  Etbi^  de  Cumy^  procureur 
roi  et  de  la  ville  de  Parîs^  bummv  instruit  et  labo- 
u  ,  dirigea  ses  premiers  pas  et  le  fit  entrer,  en 
rïeri79i,  dans  radiaiaistralîon  du  département  de 
:is ,  comme  adjoint  du  secrélaii'e  général  dont  il 
int  U  place  U-  11  novembre  1793. 
Il  n'était  pas  laiîte,  à  cette  fatale  époque,  de  remplir 
.  fonctions  publiques  avec  modération  et  sagesse.  Ij 
:he  des  terroristes  suspendue  sur  la  tète  de  l'homine 
isciencieux,  Penlraina  souvent  à  sa  perte,  et  s!  Etienne 
ipin  fut  ménagé,  il  le  doit  à  resUme  universelle  dont 
ivail  su  s'entourer.  Exclusivement  occupé  des  devoirs 

sa  cliarge,  ret  administrateur  n'oublia  jamais  qu'à 
é  des  mesures  rigoureuses  qu'impose  quelquefois  la 
mentation  du  moment,  il  est  des  moyens  évasils 
ni  riiomme  sage  doit  savoir  profiter. 
Dupin .  au  milieu  des  troubles  de  Tanarchie,  avait  su 
iserver  une  assez  grande  tranquillité  d'esprit  pour  ne 
i  négliger  entièrement  les  travaux  littéraires.  Il  culti- 
tleslnngues,éludiait  les  antiquités  gauloises;  son  goût 
ur  l'archéologie  le  lia  d'amitié  avec  l'illustre  Le  Brigant, 
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celtique  passionné  qui  lui  procura  la  connaissance  de  Lh|' 
tour-d'' Auvergne  5  celui-ci ,  pour  étudier  avec  plusdetnik, 
sVtait  reiirc  au    \illagc  de   Passy  près    Paris.  Dajili 
étant  venu  y  passer  quelques  jours,  Latour-dWuver^  \ 
alla  lui  rendre  >isite,  et  dit  en  entrant:  yni  appris  fK 
tu  étais   un  bon  Gaulois  ^  et  Je  viens  te  voir,... 

Loi*s    des   élections   de    Tan  VI ,   Dupin  sortit  èi 
rôle  secondaire  qu'il  avait  joué  jusqu^alors.   Oa  sa 
que   les  lois  de  Pépoquc  attribuaient  au  directoire  b 
suneillance  de  rassemblée  électorale,  alors  dominéepr 
les  anarchistes.  Une  scission  parut  au   gouverncoMt 
le  seul  remède  à  leur  opposer,   et  il  chargea  Dopii 
de  Topérer.  L'assemblée  se  tenait  à  Toratoire;  Dupia 
emmena  une  partie  des  électeurs  à   Pinstitut  et  une 
loi  sanctionna  leurs  opérations.  Ils  voulaient  élire  Dapb 
lui-même,  mais  cet  administrateur  n'ayant  ni  la  souplesse 
nécessaire  pour  soumettre  son  vote  aux  caprices  d*oo 
parti,  ni  assez  d'intrigue  pour  se  faire  des  créatare, 
refusa  de  quitter  le  calme  des  bureaux  pour  s^exposff 
aux  orages  sans  cesse  renaissans  d*une  assemblée  poli- 
tique.  Ce  fut  M.    Mathieu,   commissaire  du   pomoir 
exécutif  près  l'administration  centrale  du  départeoMflt 
de  la  Seine,  qu'on  porta  à  la  députation,  et,  le  29  mi 
i7C)8,  Dupin  reçut  l'ordre  de  le  remplacer* 

L'année  suivante,  devenu  par  droit  de  jeunesse 
secrétaire  de  son  assemblée  primaire,  il  fut  élevé  à  lin»- 
neur  de  la  présider^  nommé  électeur,  Dupin  était  soi 
la  voie  de  la  fortune  s'il  avait  voulu  seconder  le  ifle 
de  ses  amis,  mais  comme  il  n'avait  nulle  envie  d*flre 
député,  il  ne  fit  rien  pour  s'attirer  les  votes.  Les  afEdés 
de  son  concurrent  abusant  alors  d'une  idâitité  de 
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'Cusèrcnt  à  faux  •J'ùtre  auteur  du  rapport  sur  \vs  (cr*~ 
Sis  généraux  qui  avait  ûié  lu  à  la  conveiiliou.  Cet 
ICC  ftil  srnsibif  au  tlirtrctoirc,  rar  il  comptait  buauruup 
•  Dupin,  mais  il  ne  perdait  pas  de  vue  les  moyens 
l'élever  à  l'admiiiislralion  suprême.  Son  projet  t-lail, 
aJi-on^  de  faire  remplacer  par  M.  Duval  ,  alors 
Distre  de  la  police,  celui  de  se5  membres  qui  serait 
iî  par  le  tirage  annuel ,  et  d'appeler  l)upin  au 
rte-^euille  demeuré  vacaut.  Maïs  ce  gouvernement 
Scaire  fut  puni  |iar  où  il  avait  péché  ^  victime  du 
«stable  système  de  scissions  qu'il  avait  tenté  fPinb'O- 
ire  dans  toutes  les  asseinklées  électorales,  il  tomba  ^ 
iOD  commissaire  fut  entraîné  dans  sa  chute.  Destitué  le 
iilleti799,déuoncédanAle  journal  de  Lesagc Senault, 
fut  obligé  de  se  caclier  pour  éviter  les  {toursuitefi 
igées  contre  les  ageiis  de  l'aneienne  administration. 
Bientôt  le  gouvernement  changea  de  forme,  et  Dupin 
lira  au  département  de  la  Seine,  en  qualllé  d'ail- 
nistrateur,  par  un  arrêté  des  consuls  du  29  décembre 
39.  il  romptaea,  avec  M.  Perdrix,  MM.  Lecouteulx- 
nieleu  et  l>3\out.  qui  depuis  ont  été  sénateurs.  Les 
■fcclures  a\ant  été  établies,  celle  des  Deux-Sèvros 
coiiliée  à  notre  compatriote  te  -2  mars  1800,  et  l'on 
ut  qu'à  s'applaudir  d'un  tel  choix;  les  brandons  de 
guerre  cixile  fumaient  encore  dans  ce  malheureux 
is;  les  oprils  frnisst*  continuaient  de  s'agiter;  le 
■ti  de  la  résolution  dem(>urait  opjMJsé  à  celui  de  la 
narrliic.  et  le  sang  qui  avait  coulé  à  grands  flots, 
11  de  gu.-rir.  n'a\ait  fait  qu'envenimer  une  plaie 
iîcile  à  cicatriser.  Ici  des  nobles  aveuglés  qui  ne 
talent  dans  la   révolution   que   l'échalàud,  avec   ses 
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bourreaux,  sansse rendre  raisons  des réfomcs sali 

qui  servent  d'excuse  à  ses  excès;  là^  quelques 

cains  enthousiasmés  dont  IVxagération  rêvait  une  q 

chimérique;  et  an  milieu  de  tout  cela,  des  prêtres 

regardaient  le  concordat  comme  une  hérésie!  Il 

une  prudence  bien  éclairée,  un  jugement  bien 

une  justice  bien  impartiale  pour  établir  de  la 

dence   entre  tous  ces   élémens  opposés ,  et  Dupin 

parvint  au-delà  de  tout  espoir.  L'étude  de  son 

tement,  sous  les  rapports  physiques  et  moraux, 

la  plus  grande  partie  de  ses  loisirs.  Il  composa  ph 

mémoires  statistiques  remarquables;  Tun  d^eux, 

autres,   adressé    par  lui,    en    1801 ,  a  M.  le 

Chaplal,  ministre  de  Tintéricur,  fut  regardé  comme 

modèle  à  suivre:   c  Votre  mémoire,  écrivait  à 

€  le   ministre  que  nous  venons  de  citer,  prouve 

«  vous  savez  ce  qu'il  a  (le  département  des  Deux-Sêvre] 

«  et  ce  qui  lui  manque,  et  votre  bon  esprit  m'assa^ 

«  que  vous  savez  aussi  que  Tadministrateur  local  jtâ 

«  plus  que  le  gouvernement  pour  le  bonheur  desritoya 

«  Quand  le  gouvernement  a  écarté  les  obstacles  ^ 

«  s'opposent  au  bien,  quand  il  a  garanti  à  tous  sArriéi 

«  repos,  quand  il  a  débarrassé   l'industrie  des  eotim 

«  qui  pourraient  gêner  son  développement,  sa  tâdif  fl 

«  presque  remplie;  mais  l'administrateur  qui  réparrh 

«  maux  dont  il  est  témoin,  qui  dirige  vers  les  bia 

«  immédiatement  nécessaires  les  hommes  qui  souw 

«  n*ont  besoin  que  d'être  guidés;  l'administrateur  q 

«  réduit   en  pratique    les  vues  générales   du    gouvc 

«  nement^  celui-là  est  le  vrai  patriote,  le  vrai  bien&ilr 

«  de  ses  concitoyens.  Vous  méritez  ces  titres,  parte  q 


C  409) 

0FO11S  placerez  votre  gloire  cl  voire  bonheur  dans 
^exercice  utile  de  vos  fonctions.  Compte»  que  je 
idKTcherai  toutes  lis  occasions  de  vous  donner  des 

Euves  de  mon  estime.  » 
[pin  signala  son  administration  par  braucoiip 
tutions  utiles ,  et  par  dps  construetions  que  r<.>c!a- 
tk  depuis  longtems  I3  >illc  de  Niort.  Un  alhënée  des 
Knces  et  des  arts,  une-  bibliotlièque  publique,  une 
tiété  d'agriculture  fnndt-s  par  ses  soins,  engagèrent 
■s  les  esprits  i  se  li%rer  aux  orcupalions  st^rieuses ,  et 
ft  noble  émulation  imprima  quelque  élan  aun  Lommes 
idieux  de  la  province.  Non  content  d'avoir  organisé 
corps  savant,  capable  de  faire  prospérer  l'agricul- 
"c,  Dupin  promit  une  mt-daille  d'or  de  200  francs  à 
ni  qui  ferait  le  plus  de  semis  et  de  plaulalions.  Des 
Ues,  des  fontaines,  une  salle  de  spectacle,  un  hùlel 
|B-éfecture  s'ëlevèrcnl  à  la  fois.  Ce  dernier  bâtiment 
t  construit  avec  une  telle  économie,  qu'il  r^•^inl  tout 
eublé  à  54,000  francs,  tandis  que  800,000  francs 
iraissait'ut  ailleurs  une  somme  peu  suffisante  pour 
ïiecution  de  semblables  travaux  j  encore  la  plus  grande 
irtie  de  l'argent  employé  à  Niort,  provenait-il  des 
ronomies  du  préfet.  Cet  administrateur  fit  importer 
nus  le  pays,  des  vaches  et  (ît-s  taureaux  suisses,  pour 
n<'liorer  la  race  des  bêles  à  cornes,  et  forma  des  haras 
.anl  que  le  gouvernement  se  fi\t  occupé  de  leur  éta- 
lissement. 
Dupin,  qu'un  7èlc  éclairé  appelait  sans  cesse  vers 
'  bien^  ne  se  borna  point  aux  utiles  travaux  que  nous 
.'nous  de  signaler;  l'humanité  l'appela  au  secours  delà 
assc  indigente.  11  s'entendit  avec  M.  Brisson,  maire 
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de  Niort  ^  pour  rétablissement  d  iM  de 

sance ,  trouva  le  moyen  d'o€CU|.^.*  .^  ..JUgeas 
€l  distribuer  des  secours  à  domicile  à  cem  qm 
en  avoir  besoin,  et  obtint  Tentière  abolition  de  k 
dicité.  Beaucoup  d^administrateurs  suivurentksa 
prises  par  le  préfet  des  Deux-Sèvres;  et,  en  iSt;, 
princesse  de  JUicques  et  de  Piombino  loi 
les  réglemens  et  détails  d^exécution  auxquds  3 
succès  d^une  entreprise  éminemment  pliilânbPO|iM|ib( 

Dupin   fixa  sur  sa  personne  TaUentiaD  dt  fi 
reur,  et  ses  travaux  reçurent  leur  récom 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur  le  1 4  juin  1 804$  ' 
le  1/'  septembre  1808^  il  fut  élevé  au  titre  de^ 
le  1 5  août  1 809. 

€  Après  avoir  cicatrisé  dans  le  département  in 
Sèvres  les  plaies  profondes  de  la  guerre  civile ,  poié 
bases  durables  d'une  administration  dévouée 
travaillé  sans  relâche  et  avec  succès  pour  le 
ses  concitoyens  y  le  baron  Dupin  (îit  révoqBé  k 
mars  i8i3.  Il  le  dut  à  sa  justice  et  à  son  intégrité 
jours  inaltérables ,  alors  que  le  chef  du 
cherchait  à  affermir  son  pouvoir,  même  par  dtt( 
et  voulait  des  flatteurs  pour  Tabsoudre. 

€  Apres  rembarras  qu'on  avait  éprouvé  en  i8it 
les  subsistances,  une  heureuse  récolle  ayant 
Tabondance,  on  adressa  aux  préfets  une  série  de 
tiens  parmi  lesquelles  était  celle-ci  :  Aurail-on 
plus  facilement  ce  moment  de  crise,  si  les 
réquisitions  n'avaient  pas  été  employées?  Dapin  ti/ÊÊÊ 
que  dans  son  département ,  oik  il  y  avait  en  nn  peu  à 
cherté,  mais  point  de  disette,  elles  avaient  jeté 
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Mit  resserrer  W  h\(-i-^  ce  qui  (-lait  vraî.  Cuttc  n^ponse 
WKbe  àunecoii-iiillalioii  confidriilii'llc,  servit  cîe  pre- 
Me  à  sa  révocation,  qu'il  regarda  plus  tanl  comme  un 
kt&ît^mais  ce  iintcxtc  ne  (ut  pas  le  seiil^  car  Tempe- 
kr  Napoléon,  dans  la  vm-  d'exalter  le  ïèle  des  préfets, 
Kr  pressurer  h  nation  pt  nhicnir  dos  contingeiis  de 
■Scrits  plus  COiisidt- râbles  que  eeui  di-M^m's  dans  les 
peb, destitua,  au  umisde  marsi^iS,  plusieurs  de  ces 
BÛiiïstrateurs,au  nombre  ilesqucls  se  trouva  le  préfet  du 
lartemeat  des  Dimi-St-ii-cs,  remplac<'  par  M.  Rusrhe. 
K  M.  le  baron  Oupin  q'iilla,  non  sans  regreU,  ua 
%  où  de  toute»  les  classes  de  la  sociûté  il  avait  reçu, 
kdant  treiEc  aits,  clfs  tcuioignages  d'estime;  et  il  rut 
ïuis  Tassurancc  d'y  avoir  laissé  la  ri-putation  d'un 
tnine  probe,  d'un  administrateur  éclairé,  juste,  la- 
rieux  et  éconorue, 

«  Le  3i  aoât  [8i3,  M.  le  baron  Dupin  fut  nommé 
oseiller-maître  i-n  In  rour  drs  romptes,  re  qui  hii 
iniit  une  nouvelle  occasion  dV-tre  encore  utile  à  son 
vs.  Ci'tlr  notiiiuuiion  combla  tous  ses  vœux,  en  lui 
nn.int  une  [treuvo  non  dnuteusc  que  sa  révocation 
;l.iit  (lue  à  aucun  ^ticf  fondé.  It  se  montra  à  la  cour 
s  (ouiiilcs  re  qu'il  (ul  toujours,  très-laborieux ,  très- 
ilruit  tt  di'  l'cxarliludc  la  plus  sévère  dans  ses  devoirs^ 
&si  di^nr  magistrat  que  sagi;  et  babUc  préfet;  jouissant, 
ur  prix  de  srs  services,  de  la  vénération  des  habitans 
di'[i3i'lenieiit  qu'il  avait  administré,  et  de  l'estime  de 
is  les  metubres  <le  la  compagnie  à  laquelle  il  s'estimait 
Lireuv  d~app:irtenir.  Vces  lionorablcs  suffrages,  Il  joignit 
ni  de  r3U|>ust<>  restaurateur  de  nos  libertés,  auquel  il 
tait  fait  connaître  par  son  caractère  et  ses  travaux,  v 
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Louis  XVIII,  par  la     ^  da  27  fimicr  iSi 

avait  confirmé  le  baron  1  opin  dans  le  tkie  de  o 
seiller-maitre  à  la  cour  des  comptes.  De  1817  i  ift 
il  fit  partie  de  la  chambre  des  vacations)  et  fia  ai 
désigné,  en  1818 et  1819,  pom* y  reoqdir les fandi 
de  procureur  général. 

Ona  pu  voir,  jusqu^à  présent,  que  Factiviié  db ka 
Dupin  s^appliquait  à  différens  dl>)ets  à  U  fiiis;  chai 
Tadministrateur  ne  fit  rien  perdre  k  VhmaBûft  de  idk 
et.il  sut  concilier  les  devoirs  de  sa  diarfe  avec  les  iâ 
semens  d^une  étude  agréable.  Moins  adonné  an  p 
ductions  éf^émères  qu^à  des  ouvrages  dVme  idililé  ëi 
te,  il  tira  souvent  avantage  de  ses  moindics  loivs 
publiant  des  écrits  aussi  lumineux  que  prtrfiMids» 

On  lui  doit: 

I.  Plusieurs  Notices  biographiques  ^hommm  eéHèm 
f  antiquité  et  des  temps  modernes,  insérées  dans  diia 
feuilles  périodiques.  Paris,  X793« 

n.  La  Prusse ^  ou  Foyage  ^un  femme  km 

à  Berlin,  ouvrage  traduit  de  raUemand.  Paris  ,  i8oa,  is* 
de  VI  et  169  pages. 

ni.  Statistique  du  département  des  DeuxSh^reiffM 
par  ordre  du  miaisire  de  riutérieur.  Paris,  impriÎBM^ 
Sourds-Muets,  an  IX  (1801),  in- 8.*  de  177  Pif*i 
tableaux. 

IV.  Mémoire  sur  la  Statistique  du  dépmriemmi  1 
Deux-Sèvres  y  adressé  au  ministre  de  Fialéricar*  Ri 
Plis%on,  an  IX  (  1801  ),  in-4**  de  356  pages  ^  7 
et  des  tables.  —  En  tète  de  ce  mémoire  se  tmovaii 
une  lettre  du  ministre  qui  le  cite  pour  modèle. 

Voici  une  copie  de  la  lettre  qui 
préfet. 
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«  Citoyen  Ministre, 
'«  Les  mauvais  gouvcmcraens  repoussent  lout  et  ïjui 
feot  mettre  sous  leurs  jeux  les  besoins  àes  fieuples^ 
his  il  est  digne  du  premier  consul  de  vouloir  connaître 
Itte  belle  France  dont  il  fait  ta  gloire  et  le  bonheur. 
Voulant  répondre  à  l'Impulsion  que  vous  et  \otre  pré- 
kcesseur  aviez  doiuii'C  à  cet  «.^gard  à  tous  les  préfets, 
MlTaÎDCu  que  je  ne  pouvais  opérer  aucun  bien  dans 

département  qui  m'est  confu- ,  si  j'ignorais  les  v-ariét^ 
:sonsol,de  son  industrie,  de  ses  produits,  de  ses  mœurs, 

rédigeai  et  j'eus  l'honneur  de  vous  adresser,  Tannée 
niîère,  un  premier  Mémoire  sur  la  slatistique  du 
^parlement  des  Deux-Sèvres.  Vous  daignâtes  l'accueillir 
ec  indulgence,  mais  je  sentis  qu'il  laissait  beaucoup 
désirer. 

«  Votre  lettre  de  prairial  an  IX,  les  instructions 
ereloppées  qui  y  «étaient  jointes,  les  tableaiu;  nombreux 
ne  vousm'ordonniiv.  de  remplir  mVffrayèrent  d'abord 
lu-rimmensité  de  ce  nouveau  travail  ;  maisbîenlôt  je  me 
élicilai  du  cours  d'instruction  qui  s'ouvrait  pour  moi, 
'espérai  qu'avec  du  zèle  et  de  la  persévérance  je  pourrais 
nmionter  les  obstacles  et  remplir  vos  vues.  C'est  à  vous, 
sloyeii  miiiistre,  à  apprécier  le  résultat  de  mes  efforts. 
«  rou\rage  que  je  présente  a  quelque  mérite  je  le 
lois  tout  entier  aux  excellens  modèles  que  vous  avez 
ien  voulu  me  donner. 

«  J"ai  l'honneur  de  vous  adresser  ces  tableaux  sta- 
stiques  avec  un  mémoire  contenant  tous  les  détails  et 
bsprvalionsdontvousm'aveiprescrit  de  les  accompagner. 

«  J'ai  consulté  les  fonctionnaires  publics  de  toutes 
;s  classes,  les  principaux  négocians  et  manufacturiers; 
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des  médecins  habiles,  des  cullifsbim  in 
'renseignemens  sur  TéUt  actuel  du  départetat  i 
exacts, mais  je  n'ai  pi»* parvenir  k  retracer a^w emci 
ice  qui  existait  en  1789.  Voici  la  premièpe  Sm  ^ 
étudie  cette  contrée ,  Tinfluence  de  Tandcn  pm 
nement  ne  lui  était  pas  favorable,  peraoooe  ne  1 
^blait  y  prendre  intérêt.^  les  intendant  la  eonoain 
,k  peine,  si  Ton  en  juge  par  le  Mémoire  mêot  k  JA 
;  que  Boulainvilliers  a  recueilli ,  et  qui  est  le  pins  m 
^iait  de  sa  collection. 

€  Quelque  volumineux  que  paraisse  œ  second 
.moire,  j'ai  évité  d'y  répéter  ce  qui  a  été  dit  dai 
premier,  si  ce  n'est  pour  relever  mes  propres  cneii 
donner  des  notions  plus  exactes. 

€  Il  y  manque  la  nomenclature  des  cmnnranei, 
lagés  et  haïneaui^.  Cet  article  seul  est  robjit  d^on  b 
fort  long  qui  est  rédigé  en  grande  partie,  et  que  p 
rhonneur  de  vous  adresser  dans  deux  mois»  Je  voai 
de  m'accorder  ce  délai. 

€  J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

€  DUPIH*  » 


y.  Dictionnaire  géographique  y  agronmniifye  H  U 
du  département  des  Deux-Sèvres.  Niort,  PIumni,  ■ 
(i8o3),  ÎD-S.*  de  nxix  et  4^*7  pages,  i  carte. 

Cet*  ouvrage,  dont  rédiiion  a  été  promptement  tfà 
se  réimprime  aujourd'hui  à  Niort,   du 
Fauteur. 

Il  a  fallu  beaucoup  de  soins  pour  parvenir  a 
les  faits  et  les  renieignemens  curieux  qui  enUcnA  im 
composition  de  ce  dictionnaire.  Il  est  rédigé  «vae  di 
précision ,  méthode  ;  et  il  serait  à  désirer  qpe  toos  lesfi 
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Ffnuent  livrés ,  dans  leurs  ressorts  respectifs,  à  Ae  sem- 
lUes  travaux  :  lagéograi)liicdela  Frauce  y  aurait  beaucoup 

pn.  Mémoire  statistique  du  iJi-fmrtcmcnt  Hcs  Deux-Sèvres, 
^Ê^  par  ordre  liu  gouir  me  ment,  Paris,  imprimerie  de 
■publique,  an  xii  (  iSii  j  ) ,  in-fot.  de  ioG  pnges. 
Bi'Acadéoiïe  de*  Scïeacrs  ajanl  proposé  on  prix  de  statts— 
■e,  le  baroa  Dupin  envoya  ,  au  concours  de  i8aa ,  celle 
lOeax-Sèvres,  coDsidêrnblemeut  augmentée,  modiCée  et 
nchie  d'un  grand  nombre  d'observations  précieuses.  £Ue 
ht  k  son  auteur  le  partage  du  prix  fondé  par  M.  do 
Wyon. 

?II.  ïnstructioru  du  préfet  des  Deux-Sèvres ,  pour  îts 
ires  de  ce  département.  Kiott^  1808  et  1812,  2  vol.  in-4.' 

Vlil.  Mémoire  sur  le  patois  poitevin  et  sa  littérature^ 
ère  dans  le  Recueil  des  mémoires  de  la  Société  royale  des 
^quaires   de  France,  iu-8.*,  Paris,  Fouruier,   t.   i."| 

1^5  à  929. 
Le  baron  Dupin  était ,  depuis  plusieurs  années ,  metnbta 

celle  société  qu'il  avait  présidée  en    i8i5. 
1\.  Aoticr  sur  ipteli/ucs Jetés  et  divertissemens populaires 
nli'/iitrlr-mi'iit  di:f  Deux-Sèvres ^  recueil   précité,  t.  IV^ 
lis.  Sniilh,  p.   lo.i  à    iiH. 

Ces   doux    mémoires,    remplis    d'observations   curieuses, 
lt  écrits  d'un  style  facile  et  fort  coulant. 
t.    Pri'i-it  fiistorique  de  F  administration  et  de  la  comp- 
Hité  (/(•<  rfi-fitiii  communaux.  Paris,  Leblanc,    1820, 
H.'  de  355   pas'-s- 

Dupin  présente,  d:ins  cet  ouvrage  ,  l'ensemble  de  la  légis- 
lon  rclaliye  à  l'administration  des  communes  ,  signale  les 
js  qui  s'v  étaient  iiilroiluits ,  et  indique  les  moyens  d'y 
nédier.  Le  gouvernement,  qui  prête  si  souvent  une  oreille 
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inattenthre  à  de  n  Mprit  les  ^ 

énoncées  par  €et  ac      i       i    ur^et^eutoitS^VMevdoa 
royale   àa    mois  d^avril^  suivie  d'excellmtai 
ministérielles  ^  introduisit  plus  d^ordre  dans  lu 
Gonunerciale. 

XI.  Histoire  de  Tadministration  des  secamn  fn 
Paris  ^  Eymery^  1811  ^  in--8.*  de  470  pifea. 

S^il  avait  fidlu  un  nouveau  témoignage  q[a  aerrit  k 
ver  la  philantropie  du  baron  Dupin,  ce  dernier  travail  1 
mise  au  grand  jour^  mais  on  connaissait  i  Favuee  I 
quil  y  avait  de  généreux  lans  la  pensée  de  cel  I 
illustre^  et  Ton  n^ignorait  as  que  ce  qu^  croyait  1 
conseiller,  il  le  pratiqui  i-mème  dès  que  rooeaM 
permettait.  Couvrage  con    ence  par  une  analyae  hiH 


de  la  législation  des  sec<         oublies  considérée 
ports  avec    les  divers  é\      mens ,  les  di 
sociales ^  un  tableau  is,  des  revenus^ de  VmSm 

tion  des  hospices  termi  cette  première  partie.  Lai  i 
tiens  charitables  cré  p  les  mères  et  pour  ka  eaifti 
le  sujet  de  la  seco  «Latn  isième  eit  consacrée  k  une 
approfondi  de  la  ndicité,  des  mesures  empktyéei  I 
rentes  époques  po  la  réprimer  ou  la  préveoiri|  cl  i 
ce  qui  peut  con<  ler  les  établissemens  de  Parité. 
ouvrage  donne  à  m  auteur  une  place  distingoie  pai 
bons  citoyens  qui  se  sont  occupés  de  soulager  les  m 
rhumanité.  Le  conseil  général  des  hoqncea  de  h 
apprécia  le  mérite  et  arrêta ,  dans  sa  séance  dn  li 
i8ai  ^  que  son  président^  M.  le  duc  de  La  Roihtiw 
écrirait  à  M.  Dupin ,  pour  le  remercier  du  aèle  el  du 
avec  lesquels  il  sViait  livré  à  ce  travail.  Nonoié  peni 
après  membre  de  la  comn  sion  de  surveiHance  de  h 
royale  de  Charenton  ,  M.  ]  iipin  nût  Ini-mlBie  ett  ftaâ 
excellens  préceptes  que  r< «ferme  son  omiagU|  etJ 
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'.et  cliBrïtablos  fondions  ,  de  nouveaux  droits  h  TMlinte 

reconnnissance  ptilili<]ues.  > 

t.  Histoire  lie  l administration  locale,  ou  revue  kh- 
ie  lies  divert  changemenx  mrvenus  tlan.t  f organisation 
listrative  des  villes  et  communes ,  ilr^s  provinces  et 
'Ittnens ,  depuis  le  commencement  de  la  monarchie 
'à  Vavèitement  de  S.  M.  Cliarlcs  X .  nruvro  posthume 
f,  C,  F.  E.  Duf'in  .  etc.  Pari» ,  Baudouin ,  lîbrair*- 
or,  183g,  ln-8.°  de  \l  et  33Spagn. 
t  ùnpovtaDt  ouvra^e^  (mît  de  recherches  nombreusoD , 
entièrement  achevé  lorsque  la  mort  vint  frapper  son 
r.  M.  Dupin  Gis ,  qu'une  éducatiou  dirigée  avec  le  plus 
I  soin  rend  à  môme  de  suivre  une  carrière  illustrée  par 
>én<  ^  s'est  empressé  de  mettre  au  jour  les  deroièrei 
ies  d'un  Iiommo  qui  ne  cessa  de  former  des  vœux  pour 
i«y».  La  piété  61iale  lui  fit  tracer,  eu  l^le  du  volume  ^ 
lOlice  biographique  de  xvi  pnges  à  laquelle  ncins  avon* 
coup  emprunte,  et  M,  Dupin  alué,que  des  liens  d« 
>té  et  d'amitié  unissaient  a  notre  compatriote  ,  »  \onlu 
r  un  tribut  à  sa  mémoire ,  en  composant  une  pré&ce 
ert  d'introduction  à  l'histoire  des  communes.  Ce  livre  eut 
le  mérite  de  l'h-propos  ,  quoique  composé  sans  esprit  de 
me:  et  dans  la  discussion  qui  s'ouvrit  cette  année  au 

des  lois  communales  que  la  France  réclame  en  vain 
Is  tant  dannVes ,  on  aurait  pu  en  tirer  une  foule  de  ren- 
cmens  précieux.  En  eflet,  le  baron  Dupin  réunissait 
s  les  coiidlllous  nécessaires  pour  traiter  convenablement 

grave  sujet,  a  A  des  études  théoriques  fort  étendues,  dit 
>upln  aine  ,  il  joignait  des  connaissances  pratiques,  dont 
i[icipalc  utilité  pour  ceux  qu'elles  ont  mis  aux  prises 

les  personnes  et  les  choses ,  est  de  leur  procurer  cette 
rience  qui  préserve  de  l'erreur  en  rectifiant  les  illusions 
utopie.  >  Une  empreinte  de  sagesse  et  de  discernement 
27 
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caraclcrisc  toutes  les  pages  de  riiislsire  des  commni 
<  Jamais  ^  si  Ton  peut  s*exprimer  ainsi  ^  jamais  livre 
fut  plus  dé{>assionnc  ;  il  nVst  pas  fait  en  vue  de  faire  p 
valoir  un  système  qui  soit  celui  de  Tauteur^  et  ven  I«| 
aussi  Tauteur  se  soit  efforce  de  plier  tous  les  faits;  c*cit 
Yhistoire ,  écrite  avec  clarté .  méthode  et  bonne  toi»  > 

Le  baron  Dupin  a  divisé  son  travail  en  deux  parti 
Tune  intitulée  :  Communes^  Prox'inces  et  Départemtns.  D 
aucun  ouvrage  cette  séparation  entre  deux  adminislratit 
vraiment  distinctes  ^  n^avait  été  aussi  bien  tranchée.  Duj 
sentit  la  nécessité  de  les  distinguer  et  de  décrire  le  mec 
nisme  souvent  compliqué  d'un  pouvoir  provincial  qui  In 
le  milieu  entre  le  gouvernement  suprême  et  les  inaBes  p 
pulaires.  La  partie  consacrée  aux  communes  renfenne  Te 
posé  de  leur  origine  ^  de  la  conquête  de  leurs  droits^  i 
différentes  organisations  municipales  qui  se  sont  snecfdi 
avec  les  siècles  ^  des  biens  des  conununes  et  de  leur  adaiii 
tration  ^  dans  la  seconde  partie  ^  l'auteur  embrasse  Forga 
sation  générale  des  provinces  ou  départemens  ^  depuis  Gv 
jusqu'à  Tépoque  actuelle^  et  ne  perd  aucune  occasion  d  a 
précier  les  rouages  qui^  sous  le  régime  féodal  on  soh 
nôtre  i)  contribuaient  à  la  marche  de  la  chose  publiqae. 

Plusieurs  autres  ouvrages  ont  été  trouvés  dans  les  papa 
du  même  auteur^  et  il  est  à  regretter  qu'ib  niaient  pasii 
jour  ;  ce  sont  : 

XIII.  Une  Traduction  des  Comédies  de  TArioste. 

XIV.  f'ahlrce  ^  lêiirnde  j4ustrasiene. 

XV.  Abrège  de  l Histoire  de  France  par  provinces. 
Fragmens  sur  un  projet  d  organisation  municiamity 

harmonie  avec  les  lois  fondamentales  du  royaume. 

Le  toms  a  manqué  au  baron  Dupin  pour  coniplélrr 
travail.  A  peine  avait-il  soixante  ans  qu^il  fut  en  proie i 
douloureuses  atteintes  d'une  longue  maladie  dont  il  dtfi 
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victime  le  It  nOTt^mlirc  iHaH^  apr^  six  mnU  Je  soiif- 
laees.  Son  courage  et  son  xèl<^  ue  l'ont  pas  abaotloDaé  un 
lai  iiuUot^et  le  désir  Inipt-'Heux  J'tllre  utile,  le  &t  assister 
lootes  les  séances  de  la  cour  des  comptes  ,  même  à  celle 
irentrée^  le  mardi    r>  novembre,  six  jours  avant  sa  marï. 

fl  conserra  jusqu'à  son  dernier  moment  toutes  ses  facultés 
tdlectuelles ,  et  expira  sans  secousse  cl  sans  agonie.  Sa 
Bille  a  reçu  de  la  cour  des  comptes ,  et  particulièrement 
'  M.  le  premier  pré^iilvnl  et  de  M.  le  procureur  général  ^ 
•  témoignages  d'ialërèt  dont  elle  conservera  à  jamais  le 
Mcnir.  > 

|>a  tems  que  le  b.iron  Diipin  était  préfet,  il  sip  a 
■ùeurs  adresses  à  l'empereur^  mais  elles  ne  sont  ni 
^pantes  ^  ni  semle».  11  avait  ('pnuMr  U  veute  de 
lOtoo.  Ce  fut  d\'lle  qu'il  eut  M.  Gabriel  Uupïn, 
leur  de  la  notice  précitée. 

IPcW  dcb  *ill«  de  Kcu,  6  aoTnnlire  17GJ,  pag.  196.  —  TMm 
.  Moaitcni,  1^99  ■  1814,  pag.  afi.  —  Moniieur,  181S,  |iij[.  ijj, 
1;  1817,  gtii  iBi8,  10^1,  1171;  1S19,  .u1-,  18.0,  i5<>8i  1811, 
«I  ;  1S34  ,  ^iS.  —  Blogriptiie  Donvelle  dc>  Contemponini ,  t.  VI 
f.  lo)  Fl  «uiv.  —  Biognipilie  de*  hoiumïi  viTim,  t.  Il  ,  pig.  ^ta.  — 
^tijihi»  dti  [iithlÂ,  iji-8.'  drji  cilé  ,  p,  iq3,  lyj.  —  HciDoirc*  da 
Socitle  rowle  dn  AuUquiircs  de  FraDoe,  t.  I  et  IV.  —  HLsloire  do 
■dminitinlion  loriih  ,  ne. ,  p.  1  i  1 111 11.  —  Nolei  maDUiciJKs  commu— 
qiKïi  par  M-  Dupin,  atou<:  à  ta  couc  de  Meti,  et  cuiuiu  getulilt  du  baron 
■[iiD  ,  et  pat  M.  i'eùïii:T,  taïu-prJlct  à  TLiouvilte. 

DUPLEIT. 

DiPi.EiT  (Jean-Lnuis),  né  à  Longwy,  mort  à  Meli 
■  7  di-rrmlirf  if^i;,  à  Tàge  de  67  ans,  fut  un  des 
>mmes  de  la  pnniiice  qui  embrassèrent  avec  le  plus 
enthousiasme  l<s  tlottrities  de  la  révolution.  Il  était 
èlre  lorsqu'elle  éctala^  et  la  faiblesse  de  caractère  qui 
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lui  fui  toujours  naturelle  ne  saurait  senîr  d^excosf  à 
excès.  Ayant  prononcé  le  serment  exigé  des  ecclt»! 
tiques,  il  épousa  M}^^  Agathe  Chandelier,  deiint  p 
fesscur  à  Técole  centrale  de  la  Moselle ,  et  se  dbtin 
dans  cet  emploi  par  le  grand  nond>re  d^élèvcs  ren 
quables  sortis  de  ses  mains.  A  la  mort  du  général  Hoi 
sur  l'invitation  des  magistrats  de  Metz,  M.  Duplëi 
son  éloge  funèbre,  publié  sous  le  titre  suivant: 

Éloge  funèbre  de  Lazare  Hoche  y  général  en  ck^ 
T armée  de  Sambre-et-Meuse ^iprononcé  par  le  citoyeoJc 
Louis  Dupleit  ^  professeur  de  belles- lettres  à  rÉcoIe  cent 
da  département  de  la  Moselle ,  à  la  pompe  lîinëbrc  ^i 
célcbrco  dans  la  commune  de  Metz ,  à  roccasion  de  la  ■ 
de  ce  héros.  A  Metz ,  chez  Verronnais ,  imprimeur^  pi 
de  la  Loi ,  brochure  in-8/  de  30  pages. 

Ce  discours ,  écrit  avec  feu,  et  dans  lequel  l'oratevdo 
une  peinture  aussi  vraie  qu^animée  du  grand  homme  doi 
France  déplorait  alors  la  perte,  renferme  cette  phme 
exprimerait  assez  que  Dupleit  avait  déjà  fait  alon  mi  cd 
sur  lui-même  :  <  O  époque  désastreuse  de  la  rérohl 
€  française  !  faut-il  donc  que  la  liberté  ait  la  îHé  ixm 
€  cioux  et  les  pieds  dans  le  sang  de  ses  plus  ardens  défraie 
<  Mais  jetons  un  voile  sur  ces  tems  affreux  de  len 
€  monument  horrible  de  l'ambition  des  uns  ,  de  l'aïf^ 
€   ment  des  autres,  et  de  la  faiblesse  de  tous.   > 

A  la  suppression  des  écoles  centrales,  M.  Du| 
continua  de  donner  des  leçons  de  littérature  et  de  laii| 
anciennes.  Il  avait  rédigé  un  cours  de  belles-lettres^ 
jai  eu  entre  les  mains  plusieurs  fragmens  ëciils  i 
mélliode  et  précision.  Ce  littérateur  a  publié,  pendu 
réxoiution.  un  éloge  de  Marat,  et  d'autres  ovvfi 
éphémères  morts  avec  la  circonstance  qui  les  fil  ml 
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DUQUESKOY. 
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»4T  (Adrifii-Cypn«i),dèpaU^  àe  T  Assembla 
intrtninte ,  pubtîdsu-,  bomme  île  lelIreK.  ntrmbre  de 
■aeniie  Sout'-tc  )ibrr<lc5  srirnres,  arU  ri  bcllirs-Iettrcs  ' 
Nancy,  et  de  pliUiiriirs  autres  sock-U^  savantes,  naquit 
Irîej  le  a6  st'ptcnibrt.-  lySg,  el  non  en  1763,  comme 
i^qoe  b  Biographie  nouvelle  des  Contemporiiins. 
ftait  fils  Af  Charirs-Louis  Duqiicsnov.  ronscîllcr  du 
I,  son  prociirt-ur  au  bailliage  ro^al  dr  relie  ville,  et  de 
mne  Perrirr.  Apn's  avoir  fait  de  bonnes  classes  au 
$é%e  de  Metz,  il  prit  le  litre  d'avocat,  dcmeunt. 
■elqne  teiii&  à  Briry^  partageant  se»  loisirs  entre  l'élude 
(Tagriculturc  et  relie  des  lettres,  et  fut  ensuite  sVtablir 
Hancy,  où  résidait  une  partie  de  sa  famille.  Oevena , 
tuit  la  révoluliori.  svndJc  de  Lorraine  et  du  lïarrois, 
■nquesnoy  se  conrilia  l'estime  publique  et  mériU  d'être 
lu.  en  I  7H9.  députe  aux  Ktats-Généraux,  par  le  Ticrs- 
itat  du  bailliage  Je  Bar-le-Duc.  Apôtre  de  la  liberté, 
otre  coni[)alriote  en  devint  un  des  plus  nobles  défen- 
turs ,  Il  siégea  peu  de  teriis  dans  le  parti  appelé  Palats- 
iflya/.  l'abandonna  pour  prendre  un  ton  plus  modéré 
[ue  relui  de  ses  fougueux  collègues,  et  plus  d'une  fois  la 
ribune  eut  à  s'enorgueillir  de  ses  accens  généreux.  Il  ser- 
ait de  bonne  fol  la  liberté ,  sans  l'isoler  d'une  constitution 
loaarcbiqiie  qu'il  jugeait  Indispensable  à  la  France,  et 
emeurall  allarlié  au  trùne  tout  en  proclamant  les  droits 
u  peuple,  parce  que  le  peuple  et  le  trône  lui  semblaient 
Cvolr  rester  unis  par  les  liens  d'une  constitution  basée 
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A  peine  Duquesnoy  eut-il  pris  place  à  ï 
qu^ii  se  fit  remarquer  par  ses  observations  j 
diction  facile.  Dans  les  dernières  séances  à 
accusa  la  lenteur  du  travail  de  la  constitutioi 
d'^établir  quelques  principes  avant  son  examei 
le  préambule  de  la  déclaration  des  droits 
\  maintien  de  l'invocation  à  TÉtre  suprême. 

ayant  présenté  le  nouveau  plan  de  division  di 
il  opina  eu  faveur  de  son  adoption,  contrib 
ses  moyens  à  le  iàire  accueillir,  y  travailla  ai 
prouva,  en  mème-tems,  combien  Tesprit  de 
les  intérêts  souvent  opposés  de  contrées  voû 
que  les  privilèges  particuliers  étaient  funestes 
général,  au  bien-être  de  la  chose  publique*  Le 
1790,  il  demanda  une  mesure  qui  ouvrit  aui 
I  privilégiés  non  encore  compris  sur  les  râle 

j  tions,  Texercice  de  leurs  droits  de  citoyens.  1 

il  parla  contre  la  manière  insidieuse  dont  le 
avaient  présenté  la  question  relative  aux  diflei 
TEspagne  et  FAngleterre.  «  J'avais  soupçon 


togereux  des  pît-ges  minislmels.  Les  ministres  ont 
Uq  jeter  la  rfiscortle  dans  l'assemblée;  les  ministres 
ptyent  de  désunir  rassemblée,  et  l'on  sert  ])arraîtrmi-nt 
pn  mesures  en  demandant  que  l'un  opine  par  oui  et 
Y^ion,  AÏDsi  l'initialive  serait  arcordpe  aii\  ministres 
Bc  tous  les  moyens  qni  peuvent  la  rendre  funeste^ 
HÏ  ilsDOUS  diraient  de  nouveau:  le  roi  sera  profondé- 
nt  afHigé,  si  lous  rebiseï  les  secours  iju'il  demande; 
IM  on  abuseiait  encore  de  son  nom  et  de  notre  respect, 
m  opinion  ne  sera  pas  l'quivoijue;  il  faut  fournir  ces 
BOUTS  ;  mais  il  faul  dire  auparavant  :  le  rot  a-t-il  pu  ^ 
h1  dAi*  poavons-noiis ,  devons-nous 'i'  Ce  n'est  pas 
Misant  que  le  roi  sollicite  de  l'argent,  qu'on  peut 
P^rer  d^égarer  notre  délibération  ;  celle  proposition 
klcvera  tout  ce  qui  porte  le  nom  français,  v 
Skans  rimportante  discussion  élevée  sur  la  division  du 
1^  législatif  en  deux  chambres,  noire  compatriote 
•tint  avec  cltaleur  l'avis  de  ceux  qui  voulaient  une 
tanbre  unique,  attendu  que  les  grands  corps  sont  les 
ts  solides  appuis  des  éLits  monarchiques,  et  que  la 
ance  tant  vantée  dos  pouvoirs  est  une  perfection  idéale 
it  l'image  est  une  chimère,  tandis  que  le  partage  de 
puissance  entre  des  mains  rivales  suscite  une  lutte 
liétueile  dans  le  sein  même  de  l'administration  que 
t  veut  consolider.  Duquesnoy  proposa  aussi  de  nou- 
les  dénominations,  et  soutint  que  les  mots  surannés 
monarrhic  cl  de  monarchique ,  présentant  de  vieilles 
es,necon\cnaienl()lusau  régime  que  ses  commettans 
aient  chargé  d'établir. 

Le  22  mai ,  Duquesnoy  s'exprima  fortement  en  faveur 
n  projet  de  Mirabeau,  qui  attribuait  le  droit  de  paix 
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et  de  guerre  concuiremment  aux  pouvoirs  législ 
exécutif.  «  Je  ne  veux  pas  d'un  roi  despote^  s'ccri 
mais  je  ne  veux  pas  plus  d^une  assemblée  aristocn 
je  veux  la  liberté^  et  je  croîs  qu'une  mesure  qui  ûi 
a  laisser  à  un  seul  des  deux  pouvoirs  le  droit  de 
de  guerre ,  nous  ferait  perdre  notre  indépendance 
2  juin,  il  parla  sur  le  projet  de  la  constitution  ci^ 
clergé. 

Dans  une  séance  du  \"  juillet,  il  s^éleva  coa 

membres  de   l'assemblée  qui,  au  mépris  de  lei 

ment ,  quittaient  avant  que  la  conslitution  fût  iài 

poste  où  Thonneur  devait  les  attacher  chaque  je 

vantage.  Il  appuya  la  motion  d'un  appel  nomiua 

de  désigner  à  la  nation  ceux  qui ,  fidèles  à  leurs  il( 

n'avaient  pas  cessé  de  s'occuper  des  intérêts  du  | 

Le  6  juillet,  il  parla  en  faveur  de  Philippe  d*( 

qui ,   chargé  par    le  roi   d'une   mission   diplon 

à  Londres ,  demandait  de  reprendre  ses  fondi( 

député,  avant  la  fête  du  1 4  juillet.  Le  12^  &lai 

ayant  proposé,  au  nom  du  comité  ecclésiastiqi 

décréter  que  la  moitié  du   traitement  du  clerg< 

serait  insaisissable,   Duquesnoy   appuya    cette 

comme  présentant  des  avantages  réels,  mais  fut 

qu'on  ne  la  restreignit  pas  au  clergé.  Le  3 1  du 

mois,  sur  la  proposition  qui  a>ait  été  faite  de  di 

les  pensions  accordées  aux  savans,  les  lettres  tro 

en  Duquesnoy  un  défenseur  éloquent.  «  Je  si 

de   penser,  dit-il,  en  s'élançant  à  la  tribune, 

sonnnes   proposées   par   le  comité  soient    trop 

et  ji!  suis  au  contraire  persuadé  que  si  l'état  drs 

publiq  les  u*était  pas  aussi  déplorable,  nous  c 
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'  à  ces  sommes  une  ïneti  plus  grande  latitude. 
doute  les  sa\ans,  r«s  hommes  qui,  dans  tous 
I  genres,  ont  ictuli-  it's  bonu's  des  conn.ii»sauce& 
unes,  ne  travaillent  pas  ilans  Tcspolr  d'un  peu 
%ent^  mais  ils  nul  besoin,  rumiuc  tous  Ifs  hommes, 
t^oïr^  à  la  fin  de  leur  rariière,  une  existence  aisée 
honoraire  ^  Us  ont  besoin  de  Tespérance  de  voir 
■rs  enfans  -nxre  eommodtmeuL  Eb!  comment  toulez- 
■K  que  sans  ci't  espoir  un  père  consacre  l'enfance 
►  ses  fils  à  une  étude  pénible  F  Comment  voulei^voiis 
!  les  hommes  y  dévouent  toute  leur  vie,  qu'ils  s'y 
nt  sans  partage,  qu'ils  oublient  leur  famille,  leurs 
s,  qu'ils  ne  vivent  enfin  que  pour  l'élude P  On 
>  du  peuple,  et  qui  dune  mérite  mieux  de  Thu- 
lité,  qui  a  autant  de  droits  à  la  reronuaissance 
blique,  que  le  philosophe  qui  éclaire  le  peuple  sur 
I  droits,  les  princes  sur  leurs  devoirs;  les  artistes 
■  perfeclJonnènl  nos  manufactures  et  enrichissent  notre 
Bkunerce;  les  savans  qui  facilitent  la  navigation,  nous 
Yit  aux  autres  nations  de  la  terre,  et  portent  dans 
utcs  les  branches  de  la  physique  et  de  l'histoire 
ilurelle,  les  lumières  de  la  raison  et  de  l'expënence; 
a  artistes  qui  immortalisent  les  grands  hommes  en 
Tnmorlalisaut  eux-mêmes  ,  qui  transmettent  à  la 
3stérité  le  souvenir  des  grandes  actions  ou  des  grandes 
îrtus,  et  qui  engagent  à  suivre  de  grands  modèles, 
w  l'espoir  d'une  grande  récompense  i  les  hommes 
ni  perfectionnent  l'art  de  guérir,  qui  consacrent  leurs 
'eïlles  au  soulagement  de  l'humanité  souflrantef  On 
-eut  (jue  de  tels  hommes  présentent  aux  départemens 
eurs  mémoires  de  dépense  !  La  mesquinerie  de  cette 
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patriotisme  de  la  municipalité  nancéenne  ^  insista  { 
que  les  désordres  qui  avaient  eu  lieu  fussent  sévmj 
réprimés,  et  pensa  qu^il  fallait  ordonner  aux  corps  m 
nistratifs  de  concourir,  avec  M.  de  Bouille,  a  rcxéca 
des  décrets  de  TAssemblée  nationale.  Le  2  septem 
il  lut  des  pièces  sur  la  conduite  des  ofliciers  munid|) 
de  Nancy  et  de  Lunéville  ;  et  fit  insérer,  dam 
Moniteur  du  6  septembre,  Textrait  d'une  lettre  de  Ka 
qui  rendait  un  compte  détaillé  des  événemens  qu 
avaient  eu  lieu.  Dans  la  séance  du  5  novembre 
demanda  que  Ton  s'assurât,  si  le  décret  rendu  su 
constitution  du  clergé  était  mis  en  exécution,  si 
peuple  n'était  pas  privé  des  secours  de  la  religi 
Le  même  jour,  il  prétendit  que  le  retard  quVproa 
la  perception  des  impôts  venait  moins  du  peuple  i 
on  exagéra  trop  souvent  les  torts,  que  des  agens 
gouvernement.  Le  5  décembre,  à  Poccasion  d^une  mol 
de  Malouet,  qui  voulait  qu'on  dénommât  Pannéf 
force  habituelle  extraite  de  la  force  publique  i 
Pautorité  suprême  du  roiy  Duquesnoy  prétendit 
Ton  ne  répétait  ainsi  le  nom  du  roi  que  pour  pul 
dans  vingt  libelles  que  rAssembléc?  attaquait  les  princ 
monarchiques.  «  Il  est  temps  que  Ton  sache  ^  ilil 
que  ceux  qui  parlent  sans  cesse  de  rautorité  du 
ne  sont  pas  ceux  qui  la  veulent.  I^cs  meilleurs  2 
de  la  constitution  sont  aussi  ceux  du  roi;  le  roî 
dans  la  constitution;  que  Ton  ne  tienne  donc 
profaner  da\antage  ce  nom  de  roi  et  cette  aut< 
pour  nous  faire  perdre  notre  tems,'^«t^exciter 
désordres.  « 

Le  6  dé(  la  proposition 


i 
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Bx  qiù  le  troulilont  ;  r'cst  un  rrîtnc ,  c'est  un  attentat 
IBtre  la  révotulioii  de  proposer  une  mesure  qui  ne 
id  pas  à  ce  Lui.  Si  k-s  habitans  des  coiiunuDaulés 
mnées  dans  le  dérret  ne  sont  pas  coupables,  ils 
jpoat  absous  par  le  jugement;  s'ils  ont  des  moyens 
t  récusation  contre  le  tribunal ,  lis  les  feront  valoir, 
i;  confondons  pas  le  pliui  grand  de  tous  les  crimes, 
Tévolte  contre  les  lois,  avec  Texcrcice  du  plus  saint 
t  tous  les  droits,  rinsurrcrllon  d'un  grand  peuple.  Sou- 
■Mms-nous  que  nous  devons  faire  respecter  les  lois,  et 

ri'sans  ce  respect  il  n'est  point  de  liberté,  l^c  murage 
la   fermeté   oui    faîl    la  révolution,  le  courage  et 
JH^ierté  la  consolideront  et  ramèneront  l'ordre  public, 

■dgré  tous  les  elTorts  de  ses  enTH>mi.<> » 

|Jc  17  août,  sur  uue  dénonciation  portée  par  la 
■nicipalité  de  Toulon  contre  l'évèque  de  celte  ville, 
pkrie,  rapporteur  du  comité  des  reclierchcs,  avait 
PUandé  que  le  prélat  fiU  mandt'  à  la  barre;  Duquesno^* 
"Oposa,  au  contraire,  que  rinlonnation  fût  renvoyée 
îvant  les  tribunaux  ordinaires,  ce  qu''on  adopU.  Le 
-flendemain  au  soir,  il  invoqua  des  mesures  de  rigueur 
i  sujet  des  troubles  provoqués  à  Metz  et  à  Toulon, 
^  afin  de  réprimer  l'esprit  d'insurrection  qui  se 
*<3p.T^eait  en  France,  il  fut  d'a\ls  que  l'on  renouvelât 
i  di,s|H(silions  prises  dans  l'alTalre  de  Nancy,  et  qu'on 
ndit  le  miiiislre  responsable  de  la  non-exécution  du 
^cret.  Le  .1 1  août,  deux  olTiciers  de  la  garde  nationale 
B  ?saney  ayant  (■lé  introduits  à  la  barre  à  l'effet 
'exposer  eu  détail  le  récit  de  ce  qui  s'était  passé 
ans  leur  ville,  Duqucsnoy  demanda  pour  eux  les 
onneurs  de  la  séance,  rendit  bommage  au  tèle  et  au 
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patriotisme  de  la  municipalité  nancéenne,  insbta 
que  les  désordres  qui  avaient  eu  lieu  fussent  sévère 
réprimés,  et  pensa  qu^il  fallait  ordonner  aux  corps  i 
nistratifs  de  concourir,  avec  M.  de  Bouille^  a  Texéc 
des  décrets  de  l'Assemblée  nationale.  Le  a  septei 
il  lut  des  pièces  sur  la  conduite  des  officiers  munici 
de  Nancy  et  de  Lunéville  ;  et  fit  insérer,  dai 
Moniteur  du  6  septembre,  Textrait  d^une  lettre  de  K 
qui  rendait  un  compte  détaillé  des  évéoemens  q 
avaient  eu  lieu.  Dans  la  séance  du  5  novembi 
demanda  que  Ton  s'assurât,  si  le  décret  rendu  s* 
constitution  du  clergé  était  mis  en  exécution, 
peuple  n'était  pas  privé  des  secours  de  la  reli 
Le  même  jour,  il  prétendit  que  le  retard  quVpro 
la  perception  des  impôts  venait  moins  du  peuple 
on  exagéra  trop  souvent  les  torts,  que  des  ageo 
gouvernement.  Le  5  décembre,  à  Toccasion  d^une  n» 
de  Malouet,  qui  voulait  qu'on  dénommât  Tannéf 
force  habituelle  extraite  de  la  force  puUiçue 
Pautorité  suprême  du  roiy  Duquesnoy  prétendit 
l'on  ne  répétait  ainsi  le  nom  du  roi  que  pour  pu 
dans  vingt  libelles  que  l'Assemblée  attaquait  lesprio 
monarchiques.  «  Il  est  temps  que  Ton  sache,  d 
que  ceux  qui  parlent  sans  cesse  de  l'autorité  di 
ne  sont  pas  ceux  qui  la  veulent  Les  meilleurs 
de  la  constitution  sont  aussi  ceux  du  roi^  le  n 
dans  la  constitution;  que  Ton  ne  \icnne  don 
profaniT  davantage  ce  nom  de  roi  et  cette  au 
pour  nous  faire  perdre  notre  t(^ms,  et  excitei 
dcsordres.  ♦ 

Le  G   décembre,  sur  la  proposition  de  Duquc 
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AKmbl^décr^b  qu'il  serait  nonumî deux  commissaim 
r  chacun  des  i-omitt'S  dp  ttn»iiroâ,  des  jjfiisions,  de 
nidation  et  de  judiratiirc,  qui  lui  prescuttraienl,  dans 

nuitainef  le  iiiod€  d'organisation  d'un  bureau  chargé 
toutes  les  opâ-alions   financières.  Le  aj,  au  soir, 

vota  pour  qu'on  demandât  de  nouveau  an  roï  sa 
DCîioD  à  la  constitution  civile  du  clci^c;  mais  conclua 

00  ajournement  de  trois  jours,  en  consîdcratiou  «  du 
qtect  de  Ix>uu  XVI  pour  la  loi,  de  son  amour  |iour 
:  peuple,  de  son  attaclicnient  aux  principes.  » 

le  1.""  février  1791,  le  m^me  député  demanda  qnc 
LTrouart^ditde  Uiolles,  prévenu  du  crime  delèse-nation, 
linge  par  Tun  des  tribunaux  de  Paris.  Dans  la  séance 

1  6,  il  émit  le  désir,  afni  de  lever  tous  les  doutes 
r  Padministrati on  des  finances,  que  l'Assemblée  or- 
nn^t  rimpres&ion  de  l'état  de  situation  du  trésor 
Uîc  i  l'époque  du  i."  mai  lySj),  et  du  tableau 
s  recettes  et  dépenses  faîtes  depuis,  mais  l'.Vssemblée 
cida  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  délibérer  sur  cette 
«position.  Le  16  avril,  dans  la  discussion  du  projet 
t  loi  sur  Tor^^anisation  du  personnel  de  la  marine, 
uquesnoy  vota  pour  que  le  nombre  des  aspirans 
t  illimité  afin  de  faire  participer  tous  les  français 
IX  bénéfices  de  la  même  carrière.  Ses  raisons  ont 
é    favorablement    accueillies.   Le    17  mai,    il  appuya 

maintien  des  êtablissemens  particuliers,  qui,  sous 
surveillance  des  corps  administratifs,  se  chaîneraient 
>  mettre  en  émission  des  fractions  d'assignats  de  5 
rres,  et  de  tes  échanger  contre  les  assignats  nationaux, 
la  condition  expresse  d'acheter  aux  monnaies  la  quan- 
:é  de  sous  nécessaire  pour  entretenir  l'échange,  etc.}  il 
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appuya  ëgalement  la  création  de  4oTnîUioii5  de  moi 
de  cui\Te,  et  provoqua  la  prompte  répartition  de  \"u 
Duquesnoy  était  de  retour  à  Nancy,  au  sdo  < 
famille,  lorsque  le  12  février  1792  les  sections 
semblèrent  pour  procéder  au  choix  d^un  mat 
la  place  de  M.  Tliiériet  nommé  commissaire  d 
près  le  tribunal  des  hauts-jurés.  Il  Temporla  h 
compétiteurs ,  et  ce  fut  un  ^riomphe  pour  Tanstc 
qui  comptait  Duquesnoy  au  nombre  des  honun 
plus  modérés  de  TAssemblée  constituante.  Les 
trouvées  quelque  tems  après  dans  Tarmoire  de  ff 
Tuileries,  ayant  fait  soupçonner  de  secrètes  intelli. 
entre  Tinfortuné  Louis  XVI  et  Duquesnoy,  ! 
demanda  que  l'Assemblée  décrétât  sur*lc-chauip  1 
tation  du  maire  de  Nancy.  Cette  mesure  d  eut 
de  suite,  et  Duquesnoy  continua  de  favoriser, 
qu'il  était  en  lui,  les  personnes  dévouées  a  la 
royale  ;  mais  des  plaintes  furent  soumises  au  cort 
sûreté  générale^  et  Julien  de  Toulouse,  chargé  d 
à  la  convention  nationale  un  rapport  sur  les  tr 
de  Nancy,  accusa  Duquesnoy  d*en  être  un  des  | 
paux  agens,  et  de  se  conduire  en  implacable  r 
de  la  patrie.  L'Assemblée  décréta  sa  destitution 
place  de  directeur  dos  postes  qu'il  exerçait  depu 
départ  de  Paris,  et  donna  ordre  de  Tarrelrr 
décembre  1792.  Cependant,  il  par%int  à  obit 
révocation  de  cette  mesure  et  recon\  ra  sa  liberté 
cette  faveur  fut  de  courte  durée.  Décrété  d*acci 
en  1 794 ,  et  incarcéré  pour  avoir  contribué  à  dix 
rassemblée  populaire  de  Nancy,  Tune  des  plus  e 
de  toutes  celles  qui  fusaient  alors  trembler  la  F 
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|,  «ul  l'insigne  bonheur  de  n'iîlre  traduil  devant  le 

Pbunal  rtrvolutioimaire  qu'après  le  9  thermidor,  époque 

t    la  chute  àe  Rubespîcne.    Un   tribunal  moins  san- 

nnain-  que  celui  qui  l'avait  précédé,  acquitta  Diiquesnoy 

ne    fit   plus  parler   de   lui   jusqu'au    ift   brumaire, 

jpque  à  laquellf  il    reparut  sur  la   seène   politique. 

irieii  Buonapartf,  enron-  fort  jeune,  ayant ét<!  nommé 

le  premier  consiul,  ministre  de  !'înlérîcur,  ?JapDléon, 

D   possédait  le  rare  talent  d'apprécier  les  hommes, 

isit  Duqucsnoy  pour  initier  son  frère  dans  la  science 

gouvernement,   et    lui   douna   Teinploï  de  chef  de 

liuon  au  ministère  qu'occupait  LurJen.  Uiiqticsnuy 

lit  parcouru,  pt^ndant  plusieurs  années,  l'Allemagne 

la  Suisse,  et  les  connaissances  qu'il    avait  acquises 

toutes  les  parties  du  rommerre  et  de  l'administration 

ient   bien   propres  à  le  rendre   fort  utile.    Nommé 

tnbre  et  rapporteur  du  conseil  de  commerce,  il  éclaira 

Ps  d'une   question   relative  aux  îtilérèts  d'importation 

«!'«■>  portât  Ion.  et  l'ut    ili.-irj;é  d'un  grand  travail  sur  la 

niistUfiie  de  la  France  par  départemens. 

\jes   travaux  qu'imposaient  à  Duquesnoy  les  charges 

tnt  il  était  pourvu,  ne  suffisaient  pas  à  raclivîté  de 

qi  esprit:  il  fonda  vers  cette  époque  une  grande  fabrique 

■es  de  Rouen,  et  une  fdature  qui  rendirent  d'éminens 

o'vices  à   l'Industrie  française,  mais  qui  ne  tardèrent 

DÏnt  à  absorber  toute  sa  fortune  ;  il  établit  également 

k  entretint  pendant  plusieurs  années,  à  ses  frais ,  un 

o&pice   où  de    jeunes    filles  apprenaient  à  travailler^ 

sstitution  éminemment  philantropique  et  qui  sufErait 

«ur  laver  Duquesuoy  des  torts  qu'on  lui  a  gratuitement 

Biputés. 
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Nomme  maire  du  io«^  arrondissement  de  Parisien 
remplacement  de  Béthune-Charost,  notre  compatriote 
se  montra  digne  de  succéder  à  un  aussi  vertueux  citoyen. 
Ami  de  Thumanilé ,  il  se  mit  à  la  tête  de  tous  les  et»  : 
blissemens  qui  pouvaient  contribuer  à  son  avantage. 
Le  conseil  de  bienfaisance  le  compta  au  nombre  de: 
ses  membres,  et  rétablissement  des  Sourds  et  Mueb 
parmi  ses  administrateurs. 

Un  événement  assez  singulier  arrêta  tout  à  coup  la 
fortune  et  la  prospérité  de  Duquesnoy.  Obligé,  parses  fou» 
tions,  de  constater  Tétat  civil  des  citoyens,  il  ïDscmîltl 
sur  les  registres  de  la  mairie  Tactc  de  mariage  que  Ludea  f 
Buonaparte  contracta ,  en  1 8o4 ,  avec  M.™^  JoubertOBi 
Le  premier  consul ,  violemment  irrité  du  secret  qui  11 
avait  été  fait  de  cet  acte,  entra  en  fureur  contre  Duqii» 
noy  dont  il  ne  voulut  plus  entendre  parler.  Cette  disgrâce, 
qui  lui  enlevait  tout  espoir  de  relever  une  fortune 
qui  baissait  chaque  jour  davantage  par  suite  d^obligatioos 
que  SCS  entreprises  lui  avaient  fait  souscrire,  aliém 
tellement  sa  raison ,  qu^ayant  résolu  de  s^^ôter  la  ^îe, 
il  exécuta  ce  funeste  projet  en  janvier  i8o8.  Soa 
corps  fut  trouvé  dans  la  Seine,  près  de  Rouen,  vers  II 
fin  du  même  mois.  Cet  homme  illustre  était  encore  dam 
toute  la  vigueur  de  Tàgc  et  pouvait  rendre  de  grands 
services  à  ses  concitoyens  et  à  TËtaA.  Plein  de  zèle  pw» 
tout  ce  qui  avait  rapport  à  l'utilité  publique,  amateur 
éclairé  des  beaux-arts,  il  protégeait  de  sa  bourse  el 
de  son  crédit  ceux  qui  les  cultivaient.  Sa  maison  étaii 
tenue  avec  une  magnifique  prodigalité,  et  Pétat  quH 
tenait  à  Paris  ne  pouvait  être  comparé  qu'*à  celui  des 
grands  fonctionnaires  qu'il  effaçait  même  souvent  par 


n 
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somptuosité  tt  raboiiilaiirr.  de  sa  lablo  ouverte  à 
Vtes  les  célébrités  de  r.iiicien  et  du  uimvt-au  régime, 
'Le  sieur  SimOB,  graveur  en  pierres  fixes,  a  exécuté 
H  portrait  avec  ceux  des  hommes  les  plus  distingués 
fia  république, 
r- 

I,  OUVRAGES    DK    DUOtlUNoT. 

I.  JUémowe  sur  IcttucaU'on  des  bélea  à  laine ,  iii-R.'  de 
K  pages  1  Nincy^  veuve  Bachot ,  imprimeur ,  rue  de  la 
■Mtitution ,  novembre  1791. 

ICet  ouvrage  ,  véritable  manuel  cliiRiti([iio  pour  les  agricul- 
pi^est  le  fruit  d'uao  élude  de  plusieurs  onuées  faîte  ■  la 
■pagne  où  Tiuteiir  passa  les  premier»  lems  de  sa  vie. 
Bit  divisa  en  quatre  parties  :  la  première  coutient  IVxpO- 
oa  cUire  et  précise  des  differcnles  méthode»  suivies  en 
■nine  poor  élever  les  bttes  à  laine  ^  la  iteeonde  présente 
Kamen  raiioané  de  ees  uV-thodes;  la  troisième  est  coû- 
tée k  signaler  lea  nombreux  ntistac.Ics  (jui  arrêtent  l'aug- 
ntation  de  ces  aniniuuM.  et  e»  (oui  im'^iin'  souvi'ni  <1i'cioltro 
nombre  ;  un  tableau  rapide  mais  complet  des  symptômes 
iladifs  qui  les  alfcctent  trouve  ici  naturellement  ta  place. 

quatrième  partie  contient  divers  mojens  de  perfeclion- 
r  réducation  des  bêtes  à  laine.  C'est  la  section  la  plus 
téressante  de  Touvragc  et  celle  qui  appartient  davantage 
■on  auteur.  Une  construi:tion  mieux  entendue  des  ber- 
nes,   une  nourriture  salubre  ,   la   propreté,   le   parcage^ 

croisement  des  races  ^  Tamélioration  des  pâturages  ,  la 
Ote  annuelle  forment  la  série  des  moyens  qu'il  conseille, 
a  théorie  présente ,  en  général ,  les  idées  les  plus  saines  sur 
Igriculture  et  sur  ses  rapports  avec  le  gouvernement  de 
Etat.  On  est  vivement  surpris  à  la  lecture  de  ce  livre, 
nand  ^  au  lieu  d'une  exposition  sèche  des  travaux  de  la 
UDpagae  ,  on  se  trouve  entraîné  de  tableaux  en  tableaux 
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par  la   chaleur  expansive^  Ténergie  brûlante  et  le 
yarié  que  Duquesnoy  met  dans  son  style. 

€  Je  ne  craindrai  pas  i^  dit-il  (pige  i4S)^  de  c 
trop  d^importance  à  un  sujet  aussi  petit  en  apparent 
ne  craindrai  pas  qu^on  me  tourne  en  ridicule  ^  si  \e  di 
faut  nécessairement  que  Ton  forme  des  écoles  pul 
pour  Finstruction  des  bergers.  Khomme  honnête  et  se 
qui  fait  le  bien^  qui  travaille  à  être  utile  ^  doit  peu  s'a 
de  ce  que  pensent  les  êtres  frivoles  qu^on  appelle  l 
esprits  ^  la  satisfaction  intérieure  qu'il  éprouve  est  L 
pure  ^  la  plus  douce  des  récompenses  ;  il  la  trouve  da 
cœari)  elle  ne  peut  lui  être  ravie  ^  si  ce  sentiment  dél 
est  une  folie  ^  si  le  bien  public  est  une  chimère  ^  je  Ta 
cette  folie  ^  cette  chimère  me  semblent  préférables  à 
les  autres  dont  les  hommes  sont  les  jouets.  > 

Ce  morceau  est  préférable  aux  éloges  que  je  po 
donner  à  la  plume  dont  il  sort.  Kouvrage  en  renferme 
coup  de  semblables  et  finit  par  ce  vœu  si  digne  d^un 
culteur  qui  sait  allier  la  philosophie  à  la  sensibilité  : 
voudrais  que  Ton  présentât  à  la  Convention  national 
esquisse  de  ce  qu^elle  peut  ^  de  ce  quVUe  doit  faire 
genre  ^  et  que  ce  magnifique  tableau  ^  exposé  dans  h 
de  ses  séances^  lui  rappelât  sans  cesse  ses  devoirs  c 
intérêt  ^  je  voudrais  qu^en  finissant  chaque  séance  ell 
tendu  une  voix  qui  lui  crierait  :  Législateurs  !  qu^ava 
fait  pour  les  champs.  » 

Ces  conseils  ^  chez  Duquesnoy^,  n'étaient  point  de  \ 
paroles  en  faveur  d'un  art  qu  il  chérissait  ^  il  savait  jo 
Texemple  au  précopte  ^  et  ses  travaux  en  agricuUur 
ont  mérité  ^  autant  que  ses  écrits  ^  la  reconnaissance  el 
time  de  tous  les  gens  de  bien. 

La  statisticjuc  a  de  grandes  obIIg:itions  à  Duquesofl] 
plupart  des  traités  importans  qui  ^  depuis  la  fin  du  18/ 1 
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{Danz  premièm  années  du  i^.'i,oot  paru  sur  cette 

Asortis  de  sa  plimie  ,  il  a  traduit  cl  public  un  très-grand 

•bre  d'ouvrages  qui  la  couccrnent ,    tels  que  ; 

D.  Becueil  de  mcmoirfs  sur  les  hos/)ices  et  les  étahlisse- 

ttt  ^humanité,  trtuluUs  ila plusiews  langues  étiangbrcSf 

^^  1804^  39  numéros  iormant  i5  vol.  Îd-S." 

01.  aperçu  statistique  des  étaU  de  rAHemagne ,  par 

acAj  Paria,  aûIX,{i8oi),  iii^fol.  (traduit  deralleinaiid.) 

F.  Ifistoire  dt:i  pauvres ,  de   leurs  droits  rt  de  leurs 

DÙ-«,parTh.  Rujtgics,  Paris,  an  X  (1803),  2  vol.  in-8.' 

^utde  Tanglaig.) 

•  Esquisse  du    mémoire    en  faveur  des  fHiuvrct ,  de 

bnie  Bentham,  in-H."  (traduit  de  l'anglais.) 

1.    Recherches  sur  le  nombre  de'  habitans  de  la  Grande- 

stagne  et  de  Fïrlnniîe .  de  sir  Mortou  Eden .,  etc. 

doux  de  faire  jouir  ses  conciloyens  d'une  cotleclion  fort 

Mée  dei  hommes  éclairés  ,  je  veux  parler  des  Recherches 

ttiques,    Duquesiioy    foriua   le    projet  d'en    donner   utio 

ion    française.   Dtis  que  cette  nouvelle  entreprise  pbil- 

ropique    fut  connue,  plusieurs  de  nos  académiciens  les 

I  distingués  s'engagèrent  à  y  concourir  en  revoyant  les 
luttions  et  en  y  ajoutant  tous  les  éclaircîssemens  qu'exi- 
it  une  littérature  nouvelle,  ainsi  que  les  détails  relatifs 
,  aux   suieiices  exactes,  soit  à  l'iiistoire   naturelle.   Les 

II  premiers  volumes  sont  sortis,  en  i8oj,  des  presses 
riinprinierie   impériale  ,    sous  ce  titre  : 

FU.  Recherches  asiatiques ,  ou  Mémoires  de  la  Société 
hlie  au  Bengale  pour  Jaire  des  -recherches  sur  thistoire 
\es  antiquités  ,  les  arts  et  la  littérature  de  fj4sie  ,  traduits 
Tanelaii  par  A.  Labnume,  revus  et  au'- mentes  de  notes, 
«r  la  partie  orientale ^  phisiologique  et  historique,  par 
'.  Langlès;    et  pour  la  partie  des  sciences  exactes  et 


^ 
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naturelles  y  par  MM.  Cuifier^  Delambre^  Lamarckei  Olivier 
tous  membres  de  r Institut;  iu  4  "*<)  ^vec  plaacbes  gravée 
en  taille-douce .  Les  deux  premiers  \oIumes  que  Duqaesno] 
publia  entièrement  à  ses  frais  ^  contiennent  les  travaux  dt 
la  Société  asiatique  ^  pendant  les  sept  premières  années  di 
son  institution.  Us  sont  composés  d'^environ  60  mémoires. 
Indépendamment  de  ces  grands  travaux  i^  DuqaesDOj 
publia  quelques-uns  des  Essais  de  Rumfordi^  et  coopén 
à  plusieurs  ouvrages  périodiques  qui  avaient  Téconomie  rorab 
pour  objet  :;  il  a  fourni  des  articles  à  la  feuille  du  cuttivaUWp 
et  aux  annales  de  Tagriculture,  entr''autres^  des  obsenratioM 
sur  les  sages-femmes  dans  les  campagnes  ^  les  inconvéniai 


f 


attacliés  à  leur  profession^  les  moyens  d'j  remédier,  etc. 

Ce  fut  le  même  littérateur  qui  rédigea  ^  vers  la  fia  à  | 
r  Assemblée  constituante ,  et  de  concert  avec  son  collèpui 
Regnaud- de-Sain t-Jean-d^Ângcly^  fami  des  Patriotes j  jov* 
nal    dans  lequel  la   cause  de  la    royauté   constitutionDeDi 
était  défendue  avec  autant   de  zèle  que  de  talent.  Cetli 
feuille  a  été   continuée  jusqu^au  10  août  179^* 

Duquesnoy  laissa  deux  frères,  savoir:  Joseph  Db- : 
quesnoy,  avocat  à  Briey,  avant  la  révolution,  qui  énûgit  \ 
en  1 792,  rentra  en  France  en  1800,  pour  se  fixer  àMehy 
se  livra  au  barreau,  et  fut  en  même  temps  professeur 
de  législation  à  recelé  centrale  de  la    Moselle,  ainsi 
qu'înléressé  dans  diverses  entreprises  qu'ail  dirigeait  de 
ses  conseils.   A   IVpoque  où  Ton  décréta  rinstibitiaA 
d'un   lycée  à  Metz ,  Duquesnoy,  par  le  crédit  de  soi 
frère,  obtint  la  place  de  proviseur  de  cet  établissemenit 
qu'il  administra  avec  intelligence  et  fit  prospérer.  El 
1810,  lors  de  la  création  de  TUniversité,   M.  Duqoes^ 
noy  fut  élevé  au  titre  de  recteur  de  rAcadcmie  de  McU 
fonctions  qu^il  a  remplies  jusqu^en  1817 ,  époque  oui 
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■tint  sa  retraite.  M.  Duquesnoy  est  mort  pu  Saxe  en 
b4,  chez  sa  fille  M.""  la  baronne  llcssi-lrr.   Il  avait 

I  fils  oflicier  d'artillerie,  qui  a  iic  tiu'  à  W'n^ram. 
Louis-Michel  Duquesnoy,  fiôre  Ju  prcctdeiil,  était, 
int  la  révolution,  ju^r  au  bailliage  ilc  Briey.  Après 
iMr  langui  dans  les  prisons,  pour  rauiii-  de  ses  opiuioiis 
pnarchiques,  il  reconvr.!  la  liberté  en  lygfJ,  se  livra 
ll-lors  à  des  spéculations,  et  obLÎnl  ensuite  la  place  de 
|eau  tribunal  d'appel  de  la  Moselle.  Kii  i8ou,  il  lai- 

II  partie  du  conseil  grncral  de  notre  département.  Sa 
alite  de  doyen  à  la  rnur  royale  de  Met/.,   en  1821^ 

valut  le  titre  de  chl■^  aller  de  la  1.^-gion-d'honneiir. 

Duquesnoy  est  mort   subitement  en    1827.   11  a 

se    un  fils,  Augustin  Duquesnoy,  qui,  après  avoir 

conseiller  auditeur  à  la  même  cour,  abandonna  la 
rïère  de  la  magistrature  pour  se  livrer  à  Findiistrie. 

Duquesnoy  est  le  propriétaire  et  le  fondateur  de 
belle  verrerie  de  Ptjiiiiville,  située  sur  la  routr  de 
iz  à  Thion^iile,  qu'il  exploite  avec  succès.  Il  est 
«i  membre  du  rnnscll  général  du  département  de  la 
tselle,  ayant  dans  ces  fonctions  succédé  à  son   père. 

(bln  du  MoniUur,  1-87  à  I7()9,   p.   i;o Mouilrnr,  i^Sg  ,o."   194, 

98;  loî.  [..  flio;  1:00,0-"  i8i,  p.  744i  î3i,  p.  935;  1Î7.  p.  977  ; 
,  p.  i-.7i  iS5,  p.  109-^  3io,p.  u8i;  3i;,  p,  iîii;34i,  p.  i4joi 
I,  u  -  Î3,  p.  134,  38,  p.  lîC^  i4î,  p.  Soi;  1791,  n."  51,  p.  11 3. 
Hcmoire  pour  unir  a  l'Iiiiloirc  litlér*ire  Ju  il^pincmEDI  de  U  Mcorlbc, 
tableau  tUliilique  du  ptogiit  dtt  KieucM ,  de*  tcura  cl  dra  >iU 
■  ce  drpatuinciit ,  dcpuit  1789.  juaqu'i  l'an  XI-,  par  JuMJu  La- 
.TfUi.elc...  Nancj,  J.  R.  Vi^D.'ull--,  impriinrur,  au  XI  (  lUi) , 
).•  de  tsi  f'K",  p-  3S  â  3o  «t  p.  86.  — Barbirr,  Biblioihiqu  da 
■rjue  lie  ^oùi ,  t.  iy  ,  p.  iifi,  36-;.—  Bio^ripliic  uuiïnKlIe,  1  m, 
334,  113,  ait  de  .M.  Kcauliru.— Biugrapliie  uoMvdlc  d.i  couum- 
nu*  ,    I.  \i ,   \>ag.   i5u.  —  Biographie  de*  liODDua  Tifin»,  i-  II-   Cm 
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trois  Biographies  ne  donnent  pas  sur  Duquesnoj  des  dânli  s«fiHai;  Il 
partie  bibliographique,  surtout,  est  incompUte.  —  Histoire  de  Fraiee |i 
rabbtf  de  ftlontgaillard  ,  t  VI ,  p.  89.  —  NoLecemmuniqoée  par  M.  Dabalaj 

DURAND. 

Cyria  qmem  fftrem  Imiit  mtim  tmgtrm 
Durmndum  rr%it.  StmpmtrmMt  jmrm  tmëÊittt 
jingli  et  Stutrommtm  :  emrmm  ewiU  tmgrim 
Quoi  Bmtminr  rwpHÊuU  iterum^/a» 


Bex  (nostri  nmm  cêrtm^l  MtfinUm  eMjrJ 
Jpsi  êxt»mmrum  commàsU , 


Feriem  contilin  ,  H  dutmeimm  I0rifme  smptr^. 
In  dmbi'u  qutm  emnsfiUm  ,  btmè  cmÊtim  im  mimt 


Jecivlt 


«  Durand  fol  vb  d«  — gUtral»  1m  plaaâdMW it^ 
parlnarot.  LuadrM  et  Vaneric  aJwiriwt  k  fralna 
avec  hquelle  il  MMlial  lai  inlMla  àm  !•  «aarasat  ;  K 
Wskonrg  ooa»«tM  prfci— aeaif  t  um  âomwmk,  tf  I 
Hollanda  m  platt  aocora  à  répéter  «oa  aam. 

«  Le  rui,  conrainai  de  «oo  aa^rile ,  Ihî  eaaCa  kdrji 
da  aflâiret  rlrangiec*;  il  iVmora  ém  calliiT  dte  are 
reiiprctabl<> ,  et  le  rrtini  à  m  emu  poar  ynAor  dt  • 
coBMÎla  et  da  M 


DUBAND  (François-Michel),  chevalier,  seigneur  < 
Dîstroff,  conseiller  d'État,  commandeur  ôBès  ordi 
royaux,  militaires  et  hospitaliers  deNotre-DameduMoi 
Carmel  et  de  Saint-Lazare  de  Jérusalem ,  ministre  pi 
nipoteniiaire  de  Sa  Majesté  très-chrétienne,  dans  I 
cours  étrangères,  naquit  à  Metz  le  19  mars  171 
Fils  et  petit-fils  d'un  conseiller  au  parlement  de  Mel 
il  entra  de  bonne  heure  dans  une  carrière  où  ses  1 
cctres  s'étaient  distingués  et  ne  se  montra  point  inféric 
à  leur  mérite.  On  le  choisit,  en  1748,  pour  remplir! 
fonctions  de  secrétaire  du  ministre  plénipotentiaire 
France,  au  congrès  d'Aix-la-Chapelle,  place  de  ce 
fiance  que  la  cour  n'accordait  jamais  qu^aux  sujets  i 
connus  capables  d'aider  les  ministres  par  leurs  consei 


labileté  ^e  montra  Duran J  en  cette  occasion  ,  le  fît 
ployer  l'année  suivante  en  qualité  de  charge^  des  af- 
cs  de  France  i  la  cour  de  Londres  où  il  demeura 
sque  deux  années.  Apres  avoir  géré  le  inL-mc  emploi 
Hollande  pendant  i  S  mois,  il  fut  revi'tu  du  caractère 
ministre  du  roi  en  Pulogne  et  rtmiplit  ce  poste  ihnl- 
■t,  depuis  1754  jusqu'en  176-2,  avec  autant  de 
nt  que  de  cèle.  Nonnné  premier  commis  du  dvp(lt 

affaires  étrangères^  il  quitta  la  cour  de  France  en 
»6  pour  se  rendre  de  nouveau,  en  qualité  de  nu'nislre 
upoteotiaire  du  roi  à  celle  de  Londres.  Ltant  revenu 
uis  quatre  années  ajirès,  on  l'envoya  avec  le  même 
r,  «1  1770,  à  la  cour  de  Vienne  -,  il  y  demeura  ju»- 
•a  i772,s'acquitresliuie  et  raraitié  de  Marie-Thérèse, 
int  avec  dignité  les  intérêts  de  sa  patrie  et  fut  3i 
it-Pétersbouif  g^tguer  de  nouveaux  droits  à  la  rc- 
laissaucc  nationale.  Il  y  resta  trois  ans,  lai».';a  de 
ieux  souvenirs  dans  celle  brillante  cipilale  de  l'cm- 

russe,  et  revint  en  France  s'asseoir  aux  conseils  du 
où  ce  prince  mit  un  terme  à  ses  fatigues,  mais  non 

à  ses  travaux.  La  lettre  que  Louis  XV  écrivit  à 
and  pour  lui  annoncer  le  nouvel  emploi  qu'il  avait 
itO.  est  on  ne  peut  plus  honorable.  Elle  est  rapportée 
5  le  Temple  des  Messins  et  nous  en  avons  extrait  les 
'  principaux  qui  composent  cette  notice. 
>n  dirait,  aux  numbrcuses  missions  diplomatiques 
t  fut  chargé  Michel  Durand,  que  la  cour  de  France 
luvait  quelque  orgueil  à  le  produire  sur  dilTérens 
tres^  et  qu'en  l'aftpelant  à  ses  conseils,  le  monarque 
loulu  opposer  aux  complaisances  ser\iles  des  cour- 
ts la  généreuse  liberté  d'un  sincère  ami  du  trône. 
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Cet  homme  illustre  avait  été  reçu  chevalier  des  ordrq 
royaux,  militaires  et  hospitaliers  de  Notre-Dame 
Mont-Carmel,  et  de  Saint-Lazare  de  Jérusalem,  en  i; 
et ,  dix  années  après ,  commandeur  des  mêmes  ord 

Comblé  de  biens  et  d^honneurs,  justement  fier  d' 
réputation  acquise  par  d^éclatans  services,  Michel 
rand,  au  sein  d^une  cour  peu  en  harmonie  avec 
goûts  et  ses  vertus,  aspirait  après  la  tranquillité  de  la 
champêtre.  Fuyant  le  tumulte  et  le  vain  firacas  du  mondi 
il  ne  tarda  point  à  revenir  dans  sa  patrie  pour  couler  i 
vieillesse  dans  le  repos  et  le  calme  des  passions.  î 
les  instans  qu^il  y  passa  ont  été  courts.  La  mort 
surprit  à  Metz  le  5  août  1778,  et  il  emporta  dans 
tombe  les  regrets  de  ses  nombreux  amis ,  ceux  de 
vassaux  dont  il  était  le  père ,  et  ceux  des  pauvres 
nourrissait  pendant  les  années  de  disette. 

Temple  des  Messins,  p.  126  et  suiv. 

Durand  (  François-Benoît-Charles-Pantaléon  ), 
la  même   famille  que    le  précédent^    fils  de   Laui 
Adolphe  Durand,  écuyer,  seigneur  de  Crépy,  chevalin 
Saint-Louis,  capitaine  de  cavalerie,  et  de  dame 
Suzanne-Charlotte  de  Belchamps,  naquit  à  Metz  le 
janvier  1 765.  Maire  de  cette  ville  dans  le  cours  de  Tan 
il  devint,  en  1800,  commissaire  du  gouvernement  pi 
conseil  des  prises.  Chef  de  la  22.^  conservation  foi 
tière,  à  Metz,  en  1801 ,  il  géra  cet  emploi  jusqu^en  18 
qu'il  fut  mis  à  la  retraite.  Nommé  député  par  Tarrond^ 
sèment  de  Sarregucmines  en  1828  et  182491!  siégea 
côté  droit,  de  1823  à  1826,  puis  au  centre  en  18'  ^ 
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péé  officier  de  la  Légion-d'honneur  le  19  mai  182$, 

kno  député  [MT  le  grand  collège  en  novembre  1827, 

Bcst  retiré  cniie  anuée  d'une  ehambre  où  ses  opinions 

été  aussi  sa;^cs  que  modérées,  et  a  été  remplacé  par 

.  de  Balzac,  ex-préfet  de  la  Moselle. 

if.   Durand  est  un  agronome  distingué  qni  s'occupe 

succès  d'jigrirulturc. 


il,  |>.   >jl,    im,   iSrp;  iSil,  p.  118;  1814,  p.  s4i, 
'1  77B-  *~  Sutialiquc  rotistitutionnelle  de  U  cbimbre  du  J<>putili,  de 

(  i  tSay,  pu  J.-B.-M-  Braua ,  cto.  P«iu ,  iD-8.%  p«e«  i«C. 


f  DURBACH. 

DtJBBA.CH  (Charles-Frédéric)  et  non  Françoîs-Jean- 
rédérïc,  comme  l'indiquent  plusieurs  Biographes,  est 
C  à  Cattenom  le  i5  avril  i^G."!.  Cet  homme  illustre, 
Ccupé  d'agriculture  dès  son  enfance,  k  laissé  dans  sa 
rovince  le  sou\enir  d'un  grand  bienfait,  l'introduction 
les  prairies  arliflcielUs  tout  à  fait  ignorées  avant  lui 
lans  le  fertile  canton  de  Cattenom.  Il  était  maire  de 
:e  bourg,  lorsqu'il  fut  appelé,  en  1790,  à  l'adminis- 
Jalinn  du  déparlement  de  la  Moselle.  Amî  sincère 
3e  la  liberlé  et  de  la  monarchie  constitutionnelle,  mais 
fioigiii'  des  c\rès  qui  rompromcttaient  le  salut  et  la 
ii^nilé  de  la  France,  Durbach  s'opposa  toujours  autant 
u'il  fut  en  lui,  aux  fureurs  d'une  multitude  égarée, 
iuvenl  excitée  au  crime  par  quelques  traîtres  soudoyés, 
.yaiil  protesté  hautement ,  avec  tous  ses  collègues , 
untrc  les  scandaleux  événemens  du  20  juin  1792,  cet 
ctc  de  courage  attira  sur  sa  tète  t'animadversion  du 
>ou\uir  sanguinaire  qui  commençait  à  tourmenter  notre 


patrie. -Gondiiimë  à  mort  T  9 

heureux  que  ses  collègues  qui  ^i 

et  parvint,  avec  MM.  Saget  et  Ber 
Fezécution  d^une  sentence  aussi  inj 
9  thermidor  an  XI  (28  juillet  iSoS)^  il  fiit 
Corps  législatif  avec  MM.  Berteaux  (Ni 
dont  il  vient  d^étre  question^  et  Dumaiie  ( 
Jacques),  président  du  tribunal  de  Sarregwaii 
en  sortit  en  1808,  sans  s^  être  fidt  rcminiaer  fv 
opinions  ou  ses  discours.  Réélu  le  18  fiSvrier  et 
même  année,  avec  MM.  Colchen  (Claude-; 
François  ) ,  juge  à  la  cour  d^a  »pel  de  Met», 
(Jean-Jacques),  membre  sortant,  et  Emmery  ( 
Nicolas),  sous^réfet  de  Briey,  il  fiûsail  cncotepatie 
de  TAssemblée  législative ,  en  1 8 1 4  ^  et  se 
les  hommes  courageux  qui ,  résistant  aux 
bitraires  quW  voulait  employer,  demandèrOBt  h 
sation  d'^hostilités  devenues  désastreuses  pour  la 
Durbach  fut  nommé ,  le  23  juin ,  manhra  ie  b 
commission  de  comptabilité.  Le  27,  il  pfopoM  ft  k 
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chambre  de  supplier  le  roi  de  Touloir  UeD 
compléter  les  lois  relatives  aux  abus  de  la 
manda,  en  même  temps,  de  donner,  dans 
prochaines  séances,  tout  le  développement 
sa  motion ,  et ,  pour  cet  effet ,  reparut  à  la 
du  même  mois.  Cet  orateur  établit  par  les  leçùm  et 
rexpcrience  de  tous  les  siècles  et  surtout  par  ceBe  éà 
despotisme  impérial  qui  venait  de  cesser,  mmhim  k 
défaut  .de  liberté  dans  la  communication  des  idéttyart 
devenir  funeste  au  développement  de  la  raison  h 
aux  progrès  de  la  civilisation,  au  bonheur  et  ft  k 
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Çi peuplés.  Du  lablcau  de  la  liberté  dont  jouit  T  Ai;gleterre 
^  l'essordc  ses  pensées ,  Durbaeh  fit  iWoiikr  les  nom- 
Rux  avanlâgi-5  cjuî  eii  résultent  pour  la  masse  et  pour 
I  gouvernement  liiî-nu'mc.  Il  s'appuya  des  écrits  de 
bifiieurs  publiristes,  eita  les  pa553gcs  qui  pouvaient 
lofirnier  s^s  assertions  ,  posa  en  principe  que  les  dîTilâ 
s.  la  presse  devaient  être  assimilés  à  tous  les  autres 
EKts  réprimés  par  les  lois,  el  fut  conduit  à  iittaquer 
'■«c  force  le  rt-gli:nient  du  5  février  i8io,  sur  Timpri- 
iCrie  et  ta  librairie,  comme  étant  contraire  aux  principes 
ablis  par  la  chnrle  constitutionnelle,  comme  opposé  i 
k lettre,  non  moins  qu'à  son  esprit ,  et  rommn  ne  pou- 
m  plus  avoir  force  de  loi  du  moment  que  la  charte 
EMsUtuti(»inelle  a  été  mise  en  acUxité.  Durbaeh  soumit 
■  nouveau  k  la  chambre  sa  proposition  textuelle,  (Ifr- 
Unda  une  «  loi  propre  à  concilier  les  droit5  garantis 
tr  la  charte  avec  la  répression  des  déltls  de  la  prc^e, 
'■  qui  devrait  se  borner  à  prescrire  1rs  formes  de  la 
sponsabilité  des  auteurs  ou  imprimeurs,  et  à  pronon- 
-r  des  peines  contre  les  délits,  sans  attribuer  à  aucun 
lînislre  une  autorité  arbitraire  antérieure  au  délit.  » 

]/or.il('ur  termina  en  faisant  mention  d'un  fait  qui  lui 
-ait  personnel,  la  saisie  d'une  brochure  portant  son 
oni  et  sa  qualité,  cl  publiée  sous  ce  titre:  Encore  un 
foi  sur  la  Constitution  ,■  in-S,",  Paris,  Ménard,  libraire. 

Après  délibération,  la  chambre  ajourna  la  proposition 
e  Durbaeh. 

Dans  la  séance  du  G  août,  il  repoussa  avec  autant 
'éloquence  que  d'énergie  le  projet  de  loi  sur  la  liberté 
c  la  presse. 

«  DeveI-^  ous  limiter  par  une  censure  préalable ,  dit- 
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il  ^  U  Kberttf  assurée   aux  Franc 
opinioDsf  Le  pouvea-^mis  sans  '    »    * 
tutionnelleP 

€  Si  TOUS  ne  le  pouvez  pas^  y  a441 
circonstances  tellement  impérieuses ,  dea  périb 
imminens^  qu^il  fiûlle  y  pour  >ir,  au  prix 
violation   manifeste  de  notre  nouveau  pade 
le  seoi  espoir,  le  seul  asyle,  le  seul  sahit  de  la 
après  tant  de  dangers? 

€  La  première  question  est  facile  à  d<cidcr|  et 
la  réponse,  messieurs,  se  prés^ite  à  diacoa  dt 
avec  évidence. 

€  Les  Français,  dit  Tartide  8  de  la  charte^ 
€  droit  de  publier  et  de  faire  impriner  leura 
«  en  se  conformant  aux  lois  qp  doivent  wépnÊÊBt  kê\ 
€  abus  de  cette  liberté.  » 

€  Je  vois  là  un  droit  avoi    ;  je  n^  vobpMdPi 
préalable  ni  de  censure  quL       se  prévaloir  force 

«  Je  vois  dans  cet  article  la  condition  jnale  et 
nable  de  se  conformer  aux  lois  qui  dmvent 
abus  de  la  presse. 

€  Mais  Tabus  suppose  nécessairement  Pi 
teneur  du  droit  L^abus  ne  coni  »iste  que  dans  le 
usage  qu'on  a  fait  du  droit  La  répression  ne 
qu^après  Tabus,  et  ne  peut  pas  le  réprimer. 

€  Si  la  charte  n^avait  pas  sanctionné  la  liberté  et  k 
presse,  par  la  première  partie  de  Tart  8,  eDe 
pas  eu  besoin  de  pourvoir,  dans  la  deuxième 
même  article,  à  la  répression  des  abus  qui 
résulter.  Si  la  charte  eût  voulu  soumettre  les 
la  censure  préalable,  à  la  perm'ssion  préalable^ 
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Eté  coMure  et  celle  permission  affranchissent  les  auteurs 
toute  n.'s[)Oiisabilitt.'  ult^'rieure,  ce  nVtlt  plus  Hé  le 
de  leur  imiioscr  robligallon  àc  se  soumettre  aux  lois 
d<Hveiil  (lirij^cr  sur  eux  cette  responsabilité. 
£dGd,  U  rliarte  ne  peut  avoir  commencé  par  COD- 
er  un  droit  positif,  pour  le  détruire  à  l'insLint  mâme. 
nmrquoi  aurait-elle  parlé  uniquement  de  lois  destinées 

réprimer  les  abus,  si  l'inteotion  eùtét^de  le^prévcnù-j    , 
•Our  n'avoir  pas  à  les  réprimer!'  I 

«  Il  est  impossible  de  croire  que  Particle  8  ne  veuille  '  ] 
■■s  ce  qu^il  dit  positivement,  et  quUI  veuille  ce  qu^il  ne 
tet  pas.  »  .  .  .  . 

L^orateur  s'attache  ensuite  à  répondre  aux  différentes 
abjections  qui  ont  été  faites  parles  défenseurs  du  projet 
le  loi,  et  repousse  les  sinistres  présages  dont  quelques 
bommes  clierchaii-nt  alors  à  en\irODner  le  tr<^nv. 

«  Il  y  a  saus  doute  beaucoup  de  maux  à  réparer 
encore,  mnis  que  de  biens  la  seule  conilancr,  la  seule 
existence  d^une  constitution  libre  nVt-etle  pas  déjà  faïtsf 
JVn  atteste  tout  homme  de  bonne  foi  ;  j'en  attesterai 
même  tes  étrangers  qui  parcourent  notre  belle  France. 
Partout  on  voit,  au  milieu  des  ruines,  qui  ne  sont  pas 
l'ouvrage  du  gouvernement  actuel,  les  germes  d'une 
prospérité   renaissante. 

a;  Certes ,  si  je  voulais  employer  contre  les  ministres 
des  argumens  insidieux  que  mon  cœur  désavoue;  en  par- 
tant du  tableau  terrible  qu'on  veut  nous  faire,  je  pourrais 
leur  dire:  Quand  la  Providence  nous  a  rendu  le  prince 
qui  nous  gouverne  et  que  nos  vœux  rappelaient,  tout 
fiait  enthousiasme,  amour,  bonheur,  unanimité ,  et  tous 
nous  parlez  aujourd'hui  de  circonslAuces  menagintes  l 
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CommeAt  se  iait-41P...  Mais^  non^  nt  mt  wtt 
pas  d^une  objection  qu^ils  n^ont  pas  prévoe  A  q 
sont  loin  de  mériter. 

«  J'aime  k  lem*  rendre  justice,  je  sois  coammo 
leur  loyauté^  je  reconnais  leur  z^e  jusqve  dam  li 
erreurs,  et  je  leur  dirai:  les  ciramstuicesBesoolp 
détériorées  sous  yotre  administration,  elles  se  sool  a 
liorées  au  contraire—.. 

€  Laissez-nous  donc  cette  liberté  de  la  preM, 
constate  le  bien  qui  s^est  iàit,  qui  secondera  celm  <|i 
prépare,  cette  liberté  qui  honore  clément  le  mou 
et  les  sujets,  en  attestant  aux  yeux  de  ITurope  lan 
confiance  de  Tun  et  le  dévouement,  la  fidélité dcsaoh 

Durbach  prouve  ensuite  qu^il  serait.impolitiipiei 
la  cbambre  et  le  gouvernement,  de  laisser  violer  lad 
dans  la  première  loi  qui  lui  est  pn^Kisée^  r^ 
ceux  qui  insistaient  sur  Fidée  qu^  vaut  mieux  p 
nir  le  mal  que  le  punir,  et  prouve,  en  termiiiant 
les  Français  sont  £ûts  pour  jouir  de  la  liberté  de  p 
et  d^écrire. 

Ce  discours,  fi>rt  de  raison  et  rempli  de  senti 
patriotiques,  a  produit  une  vive  sensation  sur  la  dus 
Elle  ordonna  qu^il  serait  imprimé. 

Le  3o  août,  Durbach  parla  dans  la  discusaioa 
tive  au  projet  de  loi  sur  les  finances.  Il  se  pliil  à  n 
hommage  aux  bonnes  intentions  qui  portaient  le 
vemement  à  asseoir  le  crédit  public  sur  la  bomac 
mais  il  attaqua  le  moyen  proposé  comme  étant  nai 
et  dans  son  principe  et  dans  ses  effets.  ]|*aprèt  h 
devait  attendre  pour  adopter  une  mesure  àAà 
parce  que  la  confiance  nait  d^elle-mêaie  d 
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satrement    d'une    Lonnc    administration.    Durbacli 

pensait  pas  (|iic  Tt^norme  îiilt-ri'l  attâcht:  aux  bons 
■aux  fût  capaï>le  di?  dt-lniirc  la  ronfianfc;  lo  ranuve- 
Dt  variable  du  cours  ne  lui  5rniblail  [ia$  otTrir  une 
«  plus  solide  au  crëtlit.  Le  sort  int'gal  des  ancienne» 
les  nouvelles  rrôanccs  ne  Frappait  pas  moins  l'orateur: 
rès  avoir  expo>;(',a^ec  autant  declarli-  que  de  précision, 

droits  respeclifs  desrreancïiTs,  il  dt-niaudaaurappor- 
ir  de  la  commission  s'il  croyait  con%enabli'  de  sacrilîcr 
I  créanciers  nouveaux,  les  anciens  déjà  drpouilltJs  des 
BX  tiers  de  leurs  droil$.  «  Les  créanciers  nouveaux, 
rts  loutj  ne  doi\eut-ils  rien  au  malheur  des  cîrcous- 
Kcs  dont  chacun  a  été  frappé,  et  voit-on  nos  braves 
nander  une  prime  pour  leur  solde  arriérée!'  t 
La  critique  de  ^L  Durbaeh  porte  sur  iVnspmble  dii 
téme  proposé.  Il  le  juge  nuisible  au  commerce,  à 
inculture,  à  la  saine  morale,  parce  qu'il  favorise  Tin- 
&t  élevé  du  prfît  de  l'argent,  cxcile  une  tendance  ir^ 
îstibic  vers  l'usure,  et  ravit  au  malheureux,  lésé  par 
•  circonstances  fâcheuses,  le  bienfait  de  t*intcrét  légal, 
iralour  demande  que  Ton  renonce  au  système  des 
li(;atinns,  que  le  montant  de  Parriéré  soit  inscrit  au 
ind  li\rr,  à  dix  pour  cent  d'intérêt;  qu'une  prime 
t  alfeclée  à  Pamortissement  de  la  dette  publique;  que 

qui  reste  à  vendre  des  biens  communaux  soit  versé 
i-tte  caisse,  ainsi  que  le  fonds  provisoire  des  centimes 

i8i3  et  de  i8i4;  que  la  surveillance  en  soit  confiée 
le  grands  fonctionnaires  nommés  par  le  roi,  et  in- 
sendans  du  trésor,  qui  rendraient  compte  à  samajesté 
au\  deux  chambres. 
Le  3  septembre,  dans  la  discussion  qui  eut  liea  sur 
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que  ron  réduisit  les  centiines 
moins  k  ifi. 

Le  6  octobre,  dans  la  discussion  àa  prqct  i 
sur   rimporUtion  des  fers  étrangers,  Durbadi 
plusieurs  fois  la  {Mtrole,   4>puya  la  taxe  du  proj 
émit  quelques  opinions  particulières  à\ak  inlérit 
médiocre. 

Le  8,  à  propos  du  projet  de  loi  sur  la  Ubcrté 
presse,  discuté  à  la  chambre  des  pairs  et  consenl 
le  roi,  ALSilvestredeSacy,  ayant  i»t>posé  à  la  du 
de  déclarer  qu^attendu  la  nature  des  amendemm 
posés  par  la  cbambre  des  pairs,  elle  ne  pcnsaii 
qu^il  filt  nécessaire  de  voter  de  naweau  pour  i 
erMèrey  Durbach  yit  dans  cette  proposition  une  ■ 
tion  réelle  aux  réglemens,  un  acte  attentatoire  an 
rogatives  de  ^Assemblée  législative  ^  et  fiit  d^ans,  S 
Tarticle  46  de  la  charte,  que  Ton  renvoyât  les  9m 
mens  dans  les  bureaux  de  la  chambre.  €  Si  la  ■ 
que  je  réclame,  dit-il ,  entndnait  quelque  kntcor, 
serverai  qu^il  vaut  mieux  qu^elle  soit  un  pcn  phn 
que  si  elle  était  défectueuse  et  pouvait  comprancH 
droit  précieux  qu^il  vous  importe  de  conserver.  » 
opinion ,  appuyée  par  M.  Dumolard,  a  été  rqelée  { 
chambre. 

Le  i3  octobre ,  une  commission   nonnée 
apprécier  un  mardié  conclu  par  le  ministre  m 
sieur  Dommerc ,  fournisseur,  ayant  dédaré  que  k 
duite  du  ministère  de   la  guerre  lui  ptrainail 
prochable,  MM.  Dupont,  Dumolard  et  DmlMck 
d^avis  que  Ton  soumit  à  un  Aw^mfn  anrafimd 
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iwdïoii'fir  laquelle  on  auniit  peut-être  soustrait 
f  i^lliOBS  aux  coffres  de  l'Ëtat;  le  dûcoui-ii  de  Dur- 
ll,  dont  voici  quelques  eilraib  rapportr.s  par  le 
^leur^  a  ét^  aussi  judicieux  qu'éiier^iquc. 

I  Le  rapport  que  I'oh  vient  de  faire  à  la  chambre  est 
b  important  pour  passer  ainsi  sitnplt-mvnt  à  Pordre 
ijour  avant  d*a\oir  approfondi  la  dénonciation  qui  en 

tle  sujet}  les  intf'rèLs  de  l'État,  le  caractère  miiiist^ 
jf  un  des  dé|}ositairr5  de  l'autorité  royale  sollicitent, 
Coatrairef  le  |)Iiks  miV  eiamen.  » 
[•^opinant  reproduit  l'histoire  des  faits,  puis  il  cou- 
Se  ainsi: 

t  Le  marché  rnnclu  pnfsente  des  disproportions  si 
Ipantes,  qu^elIcs  laissent  dans  l'esprit  des  idées  de 
fiidatioD  dont  Topiuion  a  droit  de  s't-lonner.  Quoi, 
(de  tels  abus  sous  un  mi  qui  \eut  se  consacrer  au 
tfkeur  de  son  peujtte!  des  abus  qui  semblent  nous 
Orter  à  Tépoquc  désastreuse  qui  pn-céda  l,i  rpstaura- 

II  :  abus  déplorables  sur  lesquels  le  monarque  a  gémi 
rentrant  dans  ses  Etats ,  et  dont  il  s'est  promis  de 
ir  la  source  ! 

<  Lorsque  le  ministre  des  finances  est  venu  plaider 
la  cause  des  créanciers  arriérés,  lorsqu'il  a  fait  valoir 
nécessité  dV-tre  libéral  envers  eux,  afin  de  n'être  pas 
igé  de  contracter  des  engagemens  onéreux  pour  l'Etat, 
t-ce  bien  à  de  pareilles  opérations  que  l'on  avait  droit 
^''attcndrei'  Je  nie  crois  fondé  à  en  réclamer  l'examen 
•lus  impartial  ;  \otre  compétence  ici  n'est  pas  douteuse, 
ït  à  >ous  qu'est  conliée  jdus  spécialement  la  suneil- 
ce  des  ilnances  de  TEtat.  Le  roi  sous  lequel  nous 
«9 
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vivons  a  placé  IV'Conomic  au  premier  rang  de  ses  toI 
politiques^  il  ne  peut  vouloir  souffrir  les  dilapidalii 
des  trésors. 

«  Je  demande  que  toutes  les  pièces  concernant  r«p 
ration  dont  il  s'agit  soient  demandées  et  déposées  sar 
bureau^  ainsi  que  le  cahier  des  charges  et  roriginal^ 
marché  passé  avec  M.  Dommerc,  et  je  vote  rimpicsâi 
du  rapport  » 

Plusieurs  membres  appuyèrent  ces  propositions,  Vm 
pression  du  rapport  fut  ordonnée^  mais  on  pasai 
Tordre  du  jour  sur  les  pétitions  des  dénonciatems. 

Le  25  octobre,  dans  la  discussion  sur  les  biais tf 
vendus  des  émigrés ,  Durbach  sV'leva  contre  le  pi^' 
de  loi  et  proposa  d'autres  mesures.  Apres  avoir  clikl 
que  le  système  des  confiscations ,  tout  funeste  qoH  à 
été ,  ayant  existé  comme  loi  de  TÉtat ,  les  émigrés  é 
dû  cesser  d^être  propriétaires  de  droit  et  de  ùil ,  To» 
teur  énonce  cette  pensée  :  «  Ou  il  faut  méoonniibe  IM 
les  principe»  et  toutes  les  règles,  ou  il  faut  comedr  ^ 
Topinion  que  j'émets  est  celle  de  la  raison  et  de  h  M 
elle-même.  Quand  un  système  de  législation  a  oislr 
quelque  funeste  qu'il  pût  être,  on  doit  respedcrk 
transactions  auxquelles  il  a  donné  Tappui  de  la  loi  la 
justice  rétroactive  est  une  injustice;  d'un  autre  câé 
tout  ce  qui  tend  à  jeter  sur  les  transactions  légalcad 
faites  de  rincerlitude  et  de  lodieux,  est  dangerem ariM 
qu'injuste.  In  vrai  Français  préférera  toujours  lapfil 
totale  de  sa  fortune  au  déshonneur ,  et  à  une  sitailMi 
dans  lacjuelle  il  paraîtrait  mériter  une  réprobation  ^ 
conque. 

«  Durbach ,  s'attachant  ensuite  à  répondre  an  il 


(  45.  ) 

lurs  du  mîriislre,  reronnait,  ^aiis  la  funeste  doctrine 
ni  y  est  élnblîp,  If  di-sir  d'miviir  unr  porte  secrète 
UT  le  vaste  lerrain  des  ilomaincs  nationaux  ;  accuse 
B  joumalislos  ^en<lu5.  an  pouvoir,  de  s'<Hre  permis  la 
ropagatiori  de  principes  aussi  funestes,  et  d'avoir  osé 
«  que  les  arqut'reurs  de  biens  d'emip-és,  etc., 
aient  justeiiienl  el  naturel  lenieut  eiposi's  à  la  guerre 
ae  ces  derniers  étaient  en  droit  de  leur  faire.  «  L'orateur 
uréla  et  fit  sentir  de  quelle  importunée  il  i^tait  pour  U 
anquillité  publique,  de  prendre  des  mesures  sévères 
e  responsabililé  contre  les  rédacteurs,  les  censeurs  et 
s  actionnaires  de  journaux  qui  se  livrent  à  de  tels 
carts.  > 

DurlMch  ayant  ensuite  examiné  Tensemble  du  projet 
te  loi,  le  trouva  contraire  k  nos  lois  fondamentales  et  à 
ft  parole  sacrée  du  monarque  ;  injuste  dans  son  ap- 
riication ,  funeste  dans  sfs  const^qnenres.  Il  pensa  qu'un 
ffîncipe  d'une  indemnité  générale  serait  singulièrement 
>référable ,  en  ce  qu'il  ne  susciterait  pas  le  juste  mi^con- 
entement  que  ne  manquerait  pas  de  produire  un  recou-. 
rTcment  inégal.  Après  une  discussion  approfondie  des 
ïi\ers  articles  du  projet,  l'orateur  fut  d'avis  qu'on  sup- 
pliât le  roi  de  le  modilicr,  et  indiqua  plusieurs  vues 
générales  dont  voici  les  bases  : 

i."  Aucun  bien  ne  serait  rendu  en  nature. 

2,°  Il  serait  fait  un  état  exact  des  biens  d'émïgrés 
non  \endus,  en  y  comprenant  ceux  affectés  à  un  ser- 
vice public. 

3."  Il  serait  créé  un  fonds  en  rentes  sur  l'État,  partie 
en  renies  perpétuelles,  et  partie  en  rentes  viagères. 

^.^  Les  émigrés  célibataires  et  sans  enfans  auraient 
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une  rente  viagère  ^  les  émigrés  pères  de  ûmiUe  au 
des  rentes  peq>étiielles^ 

SJ^  La  répartition  de  ces  rentes  serait  faite  enl 
émigrés  dans  la  proportion  du  produit  net  que  le  I 
aurait  précédemment  reçu.  La  même  rè^e  serait  i 
pour  les  rentes  viagères^  en  adoptant  des  augmenta 
pour  les  personnes  âgées  de  60  et  de  70  ans,  fi 
avec  la  fixation  à*\m  maximum  que  rien  ne  pcM 
faire  dépasser. 

L^orateur  indique  ensuite  les  sources  où  il  pui 
les  fonds  nécessaires  à  cette  indemnité,  et  tennii 
disant:  «  Enfin,  messieurs,  c^est  à  YOtre  patriotis 
à  vos  lumières,  c^est  à  votre  amour  pour  la  pfn 
sacrée  du  roi ,  qu^il  appartient  de  maintenir  infle 
ment  les  dispositions  consacrées  par  la  charte  :  la  F 
entière  a  les  yeux  fixés  sur  ce  que  vous  ailes  &ii 
de  votre  résolution  peuvent  dépendre  les  destiné 
rjÉtat,  tant  la  question  soumise  est  nationale,  ta 
conséqucuces  peuvent  être  funestes  et  irremédiabk 
un  mot ,  messieurs .  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  d 
Tespnt  public  qui  s'est  manifesté  de  toutes  parts 
aussi  sur  le  repos  et  le  salut  du  royaume  que 
allez  délibérer  aujourd'hui.  » 

Durbach  résumant  ses  divers  amendemens,  pi 
de  rayer  des  registres  de  la  chambre  le  discou 
Ferrand ,  comme  attentatoire  aux  lois  fondamenta 
lÉtat. 

Après  la  dissolution  de  la  chambre ,  ce  d 
rentra  dans  ses  foyers  environné  de  Testime  d 
concitoyens  dont  il  avait  dignement  soutenu  les  1 
Aussi  lorsque  le  retour  de  l'empereur  eut 
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Ère  ordre  de  rhoses,  les  ëloclturs  du  département  Hi 

Moselle  choisirent  de  nouveau  Uurbacli,  au  mois  de 
Il  i8i5,  pour  les  rc|irt'senter  à  r.\5,seTiibUV  It'gisla- 
t.  Le  lieuteQaiil^rnéral  comte  (îrenier,  Rolliiiid  et 
rtlielemy  fun<iil  (■lus  en  même  temps.  Uurbach  rt- 
nit  alors  d'un  \ojage  iait  en  AJleraague  [lour  ses 
lires  partîculiiTes. 
[^député  fut  un  des  cnii|  membres  adjoints  au  bureau 

U  chambre  lo  8  juin ,  à  l'effet  de  présenter  an 
»)et  d'adresse  à  l'empereur. 

L*  i3,  rAssemttlee  le  choisît  ponr  eonrnurîr  avec 
If.  H^nault  de  Saint-Jean  d'Angely,  I-efî'VTe  (  or- 
Muteur),  Gainon  et  l>esgraves,  à  la  redactiou  d'un 
Ifet  d'organisation  spêriali-  pour  la  chambre. 
1^  1 7 ,  dans  la  discussion  qui  eut  lieu  sur  la  question 
'Savoir  si  b  dianibre  prendrait  ou  nou  l'initiative 
V  les  mesures  à  adopter  en  faveur  du  salut  de  la 
Wce^  I>uFbaiK  fut  d'avis  quelle  prK  une  di-ler- 
natîfHi  solennelle,  et  que  dt-s  ronimîsslons  fussent 
■mmécspour  s'entendre  avec  le  ministère.  U  se  montra 
me  opinion  semblable  à  ceiledeBumolarâ,qui,  ensol- 
itant  une  détermination  prompte,  avait  demandé  qu'on 
ivovàt  à  une  commission  de  neuf  membres  le  rap- 
rt  du  ministre  de  la  police  générale.  Dans  la  même 
ince,  Durbnch  reparut  plusieurs  fois  à  la  tribune 
pensa  avec  M.  de  Cambon  qu'une  discussion  ouverte 
•le  régime  financier  de  la  chambre  devait  être  publique^ 

21  juin,  dans  celte  séance  tumultueuse  où  Regnault 
Saint-Jean  d'Angely  annonça  le  désastre  sanglant  die 
aterloo ,    Durbarh   appuya    vivement  la   proposition 

mander  les  ministres  devant  TAsseniU^  représea- 
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iine  rente  viagère^  les  émigrés  pères  de  famille  aunûi 
des  rentes  peq>étuelles^ 

5%^  La  répartition  de  ces  rentes  serait  faite  entre  i 
émigrés  dans  la  proportion  du  produit  net  que  le  trâ 
aurait  précédemment  reçu.  La  même  règle  serait  sui^ 
pour  les  rentes  viagères^  en  adoptant  des  augmentatio 
pour  les  personnes  âgées  de  60  et  de  70  ans,  et  a 
avec  la  fixation  d^un  maximum  que  xien  ne  pouir 
faire  dépasser. 

L^orateur  indique  ensuite  les  sources  où  il  puiser 
les  fonds  nécessaires  à  cette  indemnité,  et  termine 
disant:  «  Enfin,  messieurs,  c^est  à  votre  patriotisme 
à  vos  lumières,  c^est  à  votre  amour  pour  la  person 
sacrée  du  roi ,  qu^il  appartient  de  maintenir  infiexib 
ment  les  dispositions  consacrées  par  la  charte:  la  Frai 
entière  a  les  yeux  fixés  siu*  ce  que  vous  ailes  Ëûre, 
de  votre  résolution  peuvent  dépendre  les  destinées 
rÉtat,  tant  la  question  soumise  est  nationale,  tant 
conséquences  peuvent  être  funestes  et  irrémédiables.  '. 
un  mot ,  messieurs,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  d'ap: 
Tesprit  public  qui  s^est  manifesté  de  toutes  parts,  c' 
aussi  sur  le  repos  et  le  salut  du  royaume  que  v( 
allez  délibérer  aujourd'hui.  i> 

Durbach  résumant  ses  divers  amendemens ,  prop 
de   rayer  des  registres  de  la  chambre  le  discours 
Ferrand ,  comme  attentatoire  aux  lois  fondamentales 
lÉtat 

Après    la    dissolution  de  la   chambre ,    ce    dép 
rentra   dans  ses  foyers  environné  de  Testime   de 
concitoyens  dont  il  avait  dignement  soutenu  les  dro: 
Aussi  lorsque  le  retour  de  Tempereur  eut  ^Pim^ 
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pt  constitutionnel,  cl  pour  lui  rxprimor  vn  même 
tf$  rbonneur  qui  rcj^iillirait  ^ur  lui  s"i\  croulribuait 
iMintien  de  leurs  rlroil&^  à  l'onlre  el  à  la  paix  île 
prope.  Ourbacli  ripasa  eiuuile  tes  moyens  de  ri-sis- 
ee  qu'avait  cik  itrc  la  FratitU'  rt  la  diïlribuljon  de  la 
cannée  du  r(i>aun]('.  «  Il  s'agit,  dit-il,  de  dt'fcaârc 
;  vigueur  Ifrs  .ip[trnrhcs  de  la  capitale,  el  de  voir 
a  effet  l'ennciui  esl  de  bonne  foi  dans  sa  promesse 
respecter  les  dmils  di-s  peuples  et  rindepeudaocc 

nation&.  En  pntiaiil  une  altitude  ronvenablc  à  nos 
curées,  à  ncis  iiiojchs,  IouI  sera  rcgii-,  je  l'espère, 
i  aatislàction  <-l  à  la  gloire  du  peuple  rraiivai&.  > 
«3ojuiD,  Dnrbai'li  dam  une  vcb«:raeulr  pbjlippique 
3  poussa  trop  liiiu  ses  seulimens  palriutii)uia,  Gti 
ssemblée  Peipust-  de  srs  obligationsi^tde  ses  devoir<| 
engagea  à  nr  poinl  surNixre  aux  dt*-sastres  qui  lae- 
«ient  la  pairie,  à  prendre  toutes  les  mesures  qu'exi- 
il  le  salut  ilu  pen|>lr,  à  roneourir  a\oc  xt'le  à  la 
énse  devenue  la  plus  légitime,  la  plus  émioequnent 
iouale;  tous  les  movciis  de  résistance  étaut  bons 
is  une  cause  aussi  sacrée,   v 

Il  [imposa  de  déclarer  les  Bourbons  ennemis  du 
iple  fi'anrais  et  proscrits  de  son  territoire;  de  n'écouter 
:une  proposili<m  de    paix,  si  l'exclusion  perpétuelle 

princes  n'élail  préliminairemeut  adoptée,  et  de  riV- 
idre  à  l'ennemi  que  les  Français  étaient  résolus  de 
nbattre  à  morl  pour  leur  liberté  et  leur  indépendance* 
ùifin,  messieurs,  dît-il  en  terminant ,  fidèles  à  voire 
ndat,  vous  jurerei'.  de  mamtenir  la  déclaration  et  de 
urir  au  poste  que  le  peuple  français  vous  a  confié. 
us  jurerez  de  mourir  comme  de  dignes  représenlans 
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d^ûn  grand  peuple^  en  allant  vous  placer^  déiirn 
parés  des  couleurs  nationales,  entre  le  canon  et 
de  renncmi,  et  celui  des  redoutes  et  des  brave 
doivent  défendre  les  approches  de  la  capitale  «m  sii 
représentation  nationale.  » 

Sur  la  demande  d^un  grand  nombre  de  nen 
la  chambre  ordonna  Timpression  de  ce  discoius  i 
envoi  aux  départemens  et  aux  armées. 

Le  2  juillet,  les  bureaux  de  la  chambre  adjoigi 
M.  Durbach  aux  commissaires  qui  devaient  se  r 
aux  armées. 

Le  5 ,  il  fut  d^avis  que  les  représentans  de  la  i 
envoyassent  de  suite  aux  armées  et  aux  gardes  i 
nales  les  témoignages  de  satisfaction  que  venait 
prouver  la  chambre  des  pairs.  Il  jugeait  cette  n 
très-propre  à  maintenir  un  bon  esprit  parmi  les  tn 
et  à  y  consener  Tordre  et  la  discipline. 

Le  même  jour,  dans  la  discussion  qui  s^éleva  av 
de  la  déclaration  des  droits  des  français  et  des 
cipes  fondamentaux  de  leiir  constitution,  Di 
vota  pour  labolîtion  de  la  noblesse  et  des  qualifie 
féodales. 

Compris  dans  Tordonnance  du  24  juillet,  ce  < 
fut  obligé  de  quitter  Paris  dans  Tespace  de  trois 
et  se  plaignit  amèrement  d'être  porté  sur  cette  I 
proscription ,  dans  une  lettre  adressée  au  ministr 
police  générale. 

Parb,  kSi  JwlkA 
«   MONSEIGTSEUR, 

«  Je  vais  quitter  Paris  pour  obéir  k  VùrdmwM 
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^Majesté,  du  24  àe  ce  mois;  toutefois,  en  me  sou- 
mt  à  cet  eiit,  j'i'prouvr  le  b«^soiu  d'exprimer  de 
u  k  Votre  Ext.  ma  surprise  el  ma  douleur  d*a\oir 
^iKMnmé  dans  une  ordonnance  dont  l'obiet  indiqué 
rl>  punition  de  l'attentat  du  mois  de  mars  dernier. 
I  Votie  Excellence  ne  peut  ignorer  qu'à  celte  époque 
s  en  Allemagne,  uniquement occupii  de  mes  affaires 
Unoimellcs.  C'est  là  que  j'appris  non-seulement  avec 
lonnement,roais  avec  frayeur,  la  démarche  de  Wapok-on 
■Unaparte ;  je  dis  avec  frayeur,  car  les  sentimens  que 
Icfais  manifestés  et  publiés  à  son  égard  pouvaient  ex- 
■pr  sa  \engeanee  contre  moi:  mi-s  discoiu^  des  7  avril 
fcjo  juin  1814,  que  je  prends  la  liberté  de  joindre 
^  le  prouveront  suffisamment  Mon  inquiétude  a  été 
^tprofbndc  alors,  que  je  dois  avouer  à  Votre  Excellence 
Wf  je  consultai  plusieurs  amis  respectable»,  dont  le 
Pmoignage,  s'il  en  était  besoin,  serait  hors  de  toute  at- 
Ipmte,  pour  savoir  si  je  devais  rentrer  en  France  dans 
■s  circonstances.  Tous  m'ont  observé  que  le  roi  .lyant 
wnvoqué  la  chambre  des  députés,  je  devais  m^y  rendre. 
£q  conséquence,  je  me  hâtai  de  terminer  mes  affaires 
«plus  promptement  possible,  et  je  me  mis  en  route 
<  20  mars.  J'arrivai  à  Sarrcbruck,  ville  frontière  de 
France,  le  22  au  soir.  Aussitôt  que  je  fus  rendu  à  Paris, 
ie  crus  devoir  me  présenter  à  Votre  Excellence  pour 
lui  demander  la  permission  d'y  passer  quelques  jours, 
nalgré  le  décret  qui  en  bannissait  tes  députés. 

«  Votre  Excellence  se  rappellera  sans  doute  aussi 
non  refus  spontané  d'accepter  la  préfecture  dont  elle 
n'a  fait  l'honneur  de  me  parler  deux  jours  après  mon 
Trivée.  Elle  n'ignore  pas  non  plus  que,  pendant  tout 
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d^ûQ  grand  peuple^  en  allant  vous  placer^  désannéi 
parés  des  couleurs  nationales,  entre  le  caioa  et  le 
de  Tennemi,  et  celui  des  redoutes  et  des  braves 
doivent  défendre  les  approches  de  la  capitale  où  siège 
représentation  nationale.  » 

Sur  la  demande  d'un  grand  nombre  de  membres 
la  chambre  ordonna  Pimpression  de  ce  discours  et 
envoi  aux  départemens  et  aux  armées.  I 

Le  2  juillet,  les  bureaux  de  la  chambre  adjoignirol 
M.  Durbach  aux  commissaires  qui  devaient  se  rendre 
aux  armées. 

Le  5 ,  il  fut  d^avis  que  les  représentans  de  la  natic» 
envoyassent  de  suite  aux  armées  et  aux  gardes  natio- 
nales les  témoignages  de  satisfaction  que  venait  d^ap- 
prouver  la  chambre  des  pairs.  Il  jugeait  cette  mesun 
très-propre  à  maintenir  un  bon  esprit  parmi  les  troupes 
et  à  y  conserver  Tordre  et  la  discipline. 

Le  même  jour,  dans  la  discussion  qui  s^éleva  au  suje 
de  la  déclaration  des  droits  des  français  et  des  prin 
cipes  fondamentaux  de  leiir  constitution,  Durfaad 
vota  pour  Tabolition  de  la  noblesse  et  des  quaUficatioo 
féodales. 

Compris  dans  Tordonnance  du  24  juillet,  ce  dépui 
fut  obligé  de  quitter  Paris  dans  Tespace  de  trois  joon 
et  se  plaignit  amèrement  d^étre  porté  sur  cette  liste  d 
proscription ,  dans  une  lettre  adressée  au  ministre  de  I 
police  générale. 

Paris,  kSi  Joillti  iSiS. 

«  Monseigneur, 
«  Je  vais  quitter  Paris  pour  obéir  à  rordonnance  i 
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tt  je  lui  atWssp  les  représentations  qii'elle  vient  de 
IjEj  et  dont  jVspère  qu'elle  ne  »lésapprou\ era  pas  la 
laïcité  aéressoirc  à  mnn  honneur,  à  ma  juïtificatioa 
iima  tranijiiilliltl  fiiliire. 
jL*  Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer  l'assurance,  etc. 

f.  Pour  copie  ronforrae  : 
«  DuBBACn.  » 

Xid  récUmations  de  ce  dt'pnte  furent  vaines ,  et  il 
ï  pouvait  eu  t-tre  aulremenl  à  regard  d'un  tiomuie 
aï,  dans  ses  discours  à  la  chambre,  surtout  le  3o  jiijn] 
Hmtra  des  ^ipmions  si  contraires  à  la  dynnstie  ri^gnante. 
^rès  être  demeuré  quciqtie  temps  sous  la  surveillance 
•  la  haute  police^  il  fut  oblige  de  quitter  la  France  et 
^  retira  d'abord  en  Belgique,  puis  à  Ttrplitz,  en  Bo- 
ttine. Uoe  oriloruiance  royale  le  rappela  miin  d.ins  ses 
Oyers  domestiques,  où  il  vécut  loin  des  fonctions  pu- 
lUques,  mais  encore  occupé  d'objets  d'ulilitt^  générale. 
H  est  mort  à  Tarbes  (Hautes-Pyrénées),  le  16  septembre  . 
182".  à  son  retour  des  eaux  ihennales. 


Diutucli  e5t  auteur  <lc  dilTcrens  ouvrages,  fruils  des 
riri-oiist.iiu-e;  et  perdus  dans  l'immensité  des  brocliures  po- 
,ili.,..c.. 

I.  \cief\ita  fTiiiie  Constitution,  ou  Pacte  social,  par 
M.  Diirlinili,  mcmlire  du  Corps  législatif,  Paris,  iSi4) 
broeliurc  iiiSJ."  de  dix  pages. 

II.  Jùirarr  un  Mol  mr  h  Con.itilution ,  par  un  membre 
du  O'ips  li'gislatil ,  l'aris,  iSraai  i8i4  ^  brochure  in-8.*  de 
dix-huit  prigcs. 

III.  Du   JUi/ile  tic  présentation  de  la   constitution  au 
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le  cours  du  règne  de  Napoléon,  je  ne  me  suis  jamais 
approché  de  sa  personne ,  que  je  n^ai  obtenu  ni  sbllidlé 
de  lui  aucune  faveur,  grâce  ou  emploi^  qu^'enfin^  je  ne 
lui  ai  parlé  que  deux  fois  en  ma  vie,  et  chaque  fois  pour 
lui  faire  sentir  la  nécessité  d'abdiquer  le  pouvoir  qu'3 
exerçait  alors  :  mon  collègue  Flaugei^es  peut  attester 
ce  dernier  fait  Je  suis  donc  à  concevoir  ce  qui  a  pu 
motiver  l'application  à  ma  personne  d^me  punidoo 
quelconque  relative  à  Tattentat  commis  au  mois  de 
mars. 

«  Si  les  opinions  que  j'ai  manifestées  dans  ma  carrière 
politique  ont  pu  déplaire ,  c*est  un  malheur,  sans  doute) 
mais  loin  d'y  trouver  la  marche  d'un  conspirateur,  on  a 
dû  y  reconnaître  toujours  le  caractère  d'un  citoyen  franc 
et  loyal ,  étranger  à  tout  esprit  de  parti  comme  à  toute 
ambition ,  dont  l'unique  désir  a  été  de  voir  la  France  , 
après  vingt-cinq  ans  de  sacrifices  et  de  malheurs,  jouir 
enfm  d'une  constitution  qui  assurât  la  liberté^  le  repos, 
le  bonheur  de  la  nation ,  et  garantit  au  trône  toute  la 
force  et  tout  l'éclat  qu  il  doit  avoir  pour  le  bien  même 
du  peuple.  On  a  pu  remarquer,  en  outre ,  qu'yen  1 793 
j'ai  été  condamné  à  mort  pour  avoir,  en  ma  qualité  de 
membre  du  Directoire  du  département  de  la  Moselle, 
.  remplissant  les  fonctions  du  procureur  général  syndic, 
résisté  autant  qu'il  a  été  en  moi,  à  la  chute  da  trône; 
et  que,  depuis  cette  époque,  je  n^ai  rempli  aucunes 
fonctions  publiques  jusqu'en  l'an  1 1 ,  que  j'ai  été  nommé 
membre  du  Corps  législatif. 

«  Dès  lors  ma  conduite  publique  est  connue  ^  et  eUe 
a  été  telle  ^  que  je  suis  convaincu  que  Votre  Elxcellence 
n'a  pu  me  refuser  son  estime  ;  c'est  dans  cette  confiance 
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ex.  Encore  quelques  Lignes  sur  la  liberté  àc  la  prtsse, 

9>*  dVne  demi-feuille ,  Paris  ^  Le  Normant. 

K.    Opinion  de  M.    Durbach  sur  la  Loi  des  finances. 

Kfance  do  3o  août  i8i4  ^  brochure  În-S."  de  vîngt-quatro 

BH^P'n*^  Hacqoart, 

3U.   Opinion  de  M.  Durbach  mr  le  projet  de  loi  relatif 

^  mUuraîisaiion  des  habitans  des  dè/iartemens  qui  furent 

miUt  à  la  France} 

^Bipriinée  par  ordre   de  la   chambre  ^  comilé  secret  du 

B  teptembte  i8i4i  brochure  in-8.*  de  it  pages,  Paria, 

licqnart. 

Xn.  opinion  de  Sf.  I)urbai:h  sur  les  ametulemeru  faits 
Wr  la  chambre  des  piiirs^  au  projet  Je  toi  relatif  à  la 
wrté  de  la  preste. 

iftéance  du  8  octobre  i8i<{^  in-i^  d'une  rruillo,  Paris, 
tcqaart. 

Xin.   Opinion   de  M.    Durbach    sur  le  projet  de   loi 
Hcernant  la  restitution  aux  émigrés  de  leurs  biens  non 
ndus. 
Imprimée  par  ordre  de  la  chambre ,  séance  da  a5  octobre 

1  î  ,  brochure  iu-8.°  de  trente-sîx  pages.  Paris ,  Hacquart. 
XIV.  LfS  véritables  intérêts  de  la  maison  de  Bourbon, 
ocliurc  iii-8.°  de  six  pages,  Paris,  J.  G.  Deatu  ,  i8i4* 
lo  est  signi'-c  ;  Durbach ,  membre  du  Corps  législatif^  i]ui 
;tc  cundamiié  à  mort  pour  avoir  défendu  Ix>uis  XVI. 

Tiblfi  du  Moniteur,  Jr  iSoo  à  iBi4,  p.  i44-~H°<iit""i '^'^  >  P  ^t^t 
.,  6;8,  ;«>,  70.,  -lî,  ;i8.  ;i9,  î^S,  :45  ,  ;<;,  749,  764.  75;, 
1,   76G,  770,  -~i  ,  776,  844.  —  1816,  p.  49,  847.  —  Gilcric  liiiio- 

»    dct  Coaicmpor ,  Briiullei,  iSiH,  I.  IV,  p.  iS8.  BiognphU  dw 

I  Pri|>h('les  fiiaiii,  par  une  Sociilé  du-  gcm  de  li-Urei,  i  vol.  in-S.*, 
1,  t.  I  ,  p.  iSi  rt  tiilv.  —  Biogr.  nanT.  dct  CoDlenipDrsiTii ,  l.  VI,  p. 
«[  suiv.  —  Biugr.  do  Hodhi»  vitiui  ,  I.  11 ,  p.  49^  rt  •<■»■ — Hùl.  d* 
ace  parl'.bbï  de  MunlgiilUrd,  t.Vlll.p.  SotSl.— BitudcTUoitTiUri 
;a7.  —  Notu  conuiiuniqu^. 
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Corps  législatif  et  à  la  nation  •  inrSJ  H  ia 

lY.  Jlyx  Membres  du  Corps  lé^         f;        k  fniH 
donner  une  charte  à  k  France  ^  in-S/  d>nM 
Paris  ^  a  jmn  i8i4* 

V.  Discours  de  M.  Durhaeh,  au  sufei  êe 
Jtoiy  qui  derail  être  lue  el  appron^ée^  le  6  jaw 
Paris ^  Il  juin  i8i4^  in-8.*  d'une  demi-leiiille. 

Durbach  se  plaint   de  ce  que  la  charte 
Louis  XVm  ^  au  lieu  d'être  émanée  de  sa  Tolonté  injJ>| 
pas   été  librement   débattue  et  concertée  entre  lia 
branches  du  pouvoir  législatif. 

c  Je  condtts  ^  dit-il  ^  en  terminant  ^  k  ce  qoe  lUlÉMiT 
présenter  à  Sa  Blajesté  se  borne  à  des  fflicilalioiie  ffaOêmy 
sans  (aire  mention  ni  de  la  for  te  ^  ni  des  dispoiïlieM  jltf 
charte^  afin  de  ne  pas  nous  ii  rdire  la  fi^ollé  de  Èêmill 
jour  à  ce  sujet^  une  très-r     octneose  reoMMlnMe  i  ti 


Km  disooursk  In 
mdesesmotiftpAl 
[  iéputés  I)  mak 
ion  ordonnance  au  7  jriB) 


r. 


Majesté.  > 

Durbach  n'avait  ( 

dans  la  crainte  qu'u      in 
un  prétexte  pour  calon 
pressions  surprises  au  roi  ^ 
le  déterminèrent  à  le  pi 

YI.  Discours  sur  la  liberté  de  la  presse, 
chambre  des  députés  des  départemens,  dans  In 
3o  juin  dernier  ^  par  M  Durbach  ^  brochure  in-8«* 
sept  pages  ^  Paris  ^  de  llmprimerie  d'Hacqnarl. 

Vn.  Opinion  de  M.  Durbach  sur  la  Hberti  êa 

Séance  du  6  août  181 4^  brochure  in«8/ 
Imprimerie  d'Hacquart. 

Vin.  Encore  un  Mot  aux  défenseurs  dm  ptajeÊ  Êe  W 
relatif  à  la  liberté  de  la  presse,  par  M.  Duriiadl^  kvMiriÉI 
in-8.*  d'une  demi-feuille  ^  Paris  ^  Haoqoart.  •  '  m 
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ï  IX.  Encore  quelques  Lignes  sur  la  lihcrlc  île  la  prtsse, 
lfc-8.*  d^une  demi-feuilU-  ^  l'aris^  Le  Normaal. 

X.  Opinion  de  M.  Durbach  sur  la  Loi  des  finatices. 
:  S^nce  do  3o  août  i8i4  ^  Lrochore  in-H.*  de  vîn^ft-quaUe 
ftgM,P»rit,  Hacquart. 

XI.  Opinion  de  M.  Durhach  sur  le  projet  de  loi  relatif 
^la  naturalisation  des  habitam  des  dè/Kirtemeris  quij'urent 
wéunis  à  la  France; 

Impriméa  par  ordre  Je  la  rliambre^  comitû  »ccrol  du 
s8  septembrA  t8i4i  brgcliurc  in-8.*  de  ta  pngrs,  ParîSf 
EUcqaart. 

Xn.  Opinion  de  M.  Durbach  xur  les  amemlcmem  faits 
«r  la  chambre  des  pairs,  au  projet  de  loi  relatif  à  la 
^rté  de  Ut  presse, 

Sëanc«  du  8  octobre  i8i4^  îd-is  d'une  fi-aîlle,  Paru, 
tacquart. 

Xin.  Opinion  de  M.  Thtrhach  sur  le  projet  de  loi 
oncernant  la  restitution  aux  émigrés  de  leurs  biens  non 
endos. 

Imprimée  par  ordre  de  la  chambre ,  séance  du  a5  octobre 
8 1  )  1  brochure  iii-8."  de  trente-sîx  pages.  Paris ,  Hactpiart. 

\IV,  I^s  véritables  intérêts  de  la  nutUon  de  Bourbon, 
rochurc  iii'8.°  de  six  pages  ^  Paris.,  J.  G.  Dentu  ,  1814. 
llle  e&t  signée  :  Durbach^  membre  du  Corps  législatif^  quï 
été  condamné  à  mort  pour  avoir  défendu  Ix>uis  XVI. 

Tiblit  du  MopitFiir,  de  iSoo  à  1814,  j).  i44'— Monilrur,  tSiS,  p.  54G, 
(o,  678,  ;oo,  70.,  71Î,  718.  ;i9,  71Î,  745,  747,749.  754.  T^:, 
îî,  7C6,  770,  771.  776,  844.—  1816,  p.  49,  847.  —  tiilrrieLiMo- 
quc  d»  Cuulcmpor»!»,  Bnixcllci,  1818,  t.  IV,  p.  1S8.  Biugrlphic  dM 
ui  Pt  •phèlït  >li>n>,  pir  une  SocMU!  di- gens  de  li-Ure*,  3  vol.  ia-8,*, 
lu,  1.  I ,  p.  iSi  ty  (uiv.  —  Biogr.  dodt.  dct  CoDlemporaiDi ,  t.  VI ,  p. 
13  et  luiv.  —  Biu^T.  du  Hainm»  tiïiiu  ,  t.  n,p.4g^  et  (qIt.— HÙI.  d* 
raace  pir  Vihhé  de  Moalgiillird,  t-VUlip.  SaiSa — Hi»t.  de Tbioilf Ulc, 

3>^.  —  Hou»  communiqués. 
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DuBBACH  (  Joseph- Léopold),  fils  aîné  du  àé\ 
colonel  directeur  de  Tartillerie  de  Bayoonei  dir 
de  SaintrLouis,  officier  de  U  Légion-d^hooneur^ 
est  né  le  6  août  1785  à  Thionville^  et  fiit  bapl 
Cattenom,  lieu  natal  de  son  père. 

Ayant  (ait  de  bonnes  études,  il  entra^  à  16  ai 
Fécole  polytechnique  et  sortit,  en  octobre  i8o3, 1 
cond  dans  une  promotion  de  trente-Mpt  c^ders 
tillerie.  Détenu,  fort  jeune  encore,  lientenant-co 
au  régiment  *de  Valence  (  artillerie  ) ,  il  passa  co 
directeur  à  Mont-Dauphin,  le  22  janvier  1824,  p 
Bayonne,  Tun  des  postes  les  plus  importans  du  roya 
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